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DE 



LOUIS XI, 

Par Ma. pu CL OS, 

Ik tJcadém Royale des BeOes-Uttres. 
TOME PREMIER, 




A AMSTERDAM, 

éUX DSPSm DS LA COmAONIB, 
MDCCXLVI. 




. MONSEIGNEUR 

\\ . LE COMTE 

?DE MAUREPAS> 

^> MINISTRE, 

Secrétaire d'Etat,& Commandeur 
des Ordres du Roi. 



\ Monseigneur, 

l ta profeSim que vous pouvez 
\ accorder à Ouvragé ^ eji le moin- 
dre motif mû nCait engagé à vous 
l -. offrir celui-ci. Cejlpar vos ordres 
\^ que je t'ai entrepris y c'eji à vous 
; qtè fen àms rbommage, Ibureux 
^, d'avoir une wca/ton de vous màr- 
' ■ * 3 i^^ 



^lar puUiquemm qmje^îs am 
plus h reJpeU encore pour votre 
Ferfonhe , que pàtr votre Flace^ 



MQNSEIGN-EUR, 



V^e très humble ^ ttès 
©Wîflànt tttvit^,- 



■>■•) \. :. . 




P RÉFAei. 

JE n'éaixeprràditai'Pf^t/dfepiowr» 
rite m^' gS^^éraî&aieni jeebnnuo 
^our avoir b^oia. de, preuves, het 
Sciences & le^il^ts' ont diffifreosobf 
jetji d'adlité« & font :)»:||lQi|6.d'i}ne 
Nation : il'n-apiN|ttijâdt; mit l'iiiftfMjPO. 
de former la.iÏQifm)C«4 Etat;:, ck^ 
là qu'ils doivent ttowfài kt^r^let de 
leur coBdoitftt; • . , . . . . 

On ne viCâtAtfjeT^éstredtiMoitT 
de qu'un c^rcaltl .nombre de Sitè^ 
qtu fe ilip^âdens &- f9 xépétçot.iàm^ 
ceflè : qlu^id : on- i^)iei!j]pit lei- inêiQf)% 
fautes h(i|iri«r iiîgti)tàr«|ni^ir;.d«i w^ 
m^ joikkm tùosi^ 4ôit. laifotwableri 
nœçt p^nftar qoe li^'onetec^amulçair 
Brémiei:e«K'/W»îJ»wwt»^iOfed!y fmvtn 
befî W l^é'dçit'Awis ^fll^d»^ Off^an 
v«93^: k«09iK>iâ«iu:» dQ.ljififtoi|i»«i^ 

J8ufr<"!& pW<5il«iaJe« Hifloiw^fl^*. 

coures remportent fur les générales. 

• 4 Cel- 
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Celtes-ci peuvent être cufîeufes ; pfu- 
iïears ne mérkem: qu'on s'en inflrui- 
fe, que piaf ce qu'il eÀ hoQteux de les 
ignorer: on doit les lire , mais il/faut 
étudier 4esi^ Hiftoirés particulières. 
• Si Ton ne vouloit-connoître que te 
principaux évènemens, une longue fui* 
te de fièclés oiffiriroit peu de variétés^* 
dcfs Gi^rre» cruelles & (buyent injus* 
tes, des Provinces défblées, des peu^ 
pies ojypriméd , de» Traité jurés & 
violés. Voilà 1 Hiftoire. 

Parmi tant de faits pareirs, la diiFé». 
rence ne fe fait fentir que dan< les^res* 
forts qui les prodaiient; c'eit anx His-^ 
toriens. particuliers à nous en inûruî*' 
re. Celles qui concernent notre Na* 
tîôn , foùtlts pHis Intéreflantes & les 
^lus utiles pour nous. Ceft-là que nousr 
pouvons connoStre la conftitution fon- 
damentale de la Monsurchie^ les prin« 
opes du Droit public & particulier, & 
les véritables caufës des révolutions^ 
Une des principales eft celle qti'on a* 
fribue à Louis XI.; révolution d'autant 
plias fingulière ^ cn'elle s'eft £ûte fim» 
ébranler l'Etat , « par degrés Infenfi-» 
blés. On a dît que ce Prince mit ks 
Érisbwsdêfogij mail cefittian»an- 
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noncer les entreprifes avec an éclaft» 
qui ne peut qu'en empêcher ou en re« 
tarder te fuccès. Il fut préparer & faî- 
fir tes circonftance»,s*écarter à propos 
des fbrmaKtés,* tes rétablir ddSks te be- 
Ibin , paroîcre's'y affujettir , pour les 
feire refpeaer; parce qu'eBeafont eW 
tes-mêmes un des remparts de FAuto- 
mé. Par une conduite également fou- 
pte & ferme, il jetta les fondemens 
de la puifFance oè font parvenus fe$ 
Sucfcerfeurs} deforte que malgré la foi- 
bteflfe de quelques-uns tfaitre eux, 
l'Autorité Koyate s'eft toujours éle- 
vée depm» , par ce mouvement que 
Louis XL lui avoit imprimé , ou qu'H 
aVoîc fi cotïfidérajbtement augmenté, 
qu'il en eft regardé comme Fauteun ^ ' 
. Je ne puis eependmt m'empêchef 
d'obferver^ qu'en écrivant les évènep 
xflefls d'un Régne, on. doit diftinguer 
les aâions d'un Roi & fes defifeioi 
propres, d'avec tes révolutions dont 
les caufbs font plus étendues: fouvent 
te *Règne des Princes n'eft que l'épo* 
que de ces révolutions ; ils en font 
quelqiiefois tes^reiforts ^ rarement tes 
auteurs. Celm qui règle te fort des EtOA 
I»res^ dont tefoufle/enverfe tesn^ 
♦ 5 , ' œs. 
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JK&^ qrâ nient d£ic«0r .^arRoûcâvif 
fcmain^ pdSfâiçe lenr.iâévwion^teiïr 

CoD<j|éraBtv :te Polm^,ote jj^aifi 

tnnnei|s etàKM,mÉ^:!^^BkUf iJS^ 
«royioftr pWi avoir; ipndé ^: iiisci»ti£^ 
& pâlédjéïies • jarésûers .priRoj*» 4^ 
6rènsnN»év;qu(aid:Q0QB(;HWQ8appe»!> 
ça^lqdèsîcâufe» feè^D^Mï . . .. „v. 

cev jéa?5iM Je» ycoxâ» te«.«ftt€t# 

KEufO|«v-7 jwîdoire June^iefpèceirde 
jfermentatioa ,• &!èa'<diiu^ £i §^, i 

Danar le Nord , h t^xmm é^JRm 
de DaaeiÉiacc .tiQncUi$9ifr. k' Ubmà^ 
. hSoèdtièR.Royammt'moiaa qpprïAé, 
eût été plus ioDgcânft £!iciavè«. . 

L'Angleterre étoithdaésgxitàttmt 
cet lieihorreiitv dâf ftSlioa» d^tW 
GÉbe>&d'¥orc: lafon»^ xé^tt J«f 
dn»ts, le&e|M!reji^anMOità'q)iic(»« 
^ ofoit^W iâifir. Jû g^e Ai^a^ 
ne s'dl jaAia^ fAvtsééyHoppéqoétkm 
Ci ceiM»]à! J'îpométadetft Jft&TCé.dè 
ceOjÉVtitiaA néikwk^ ^!à£>ifecozL- 
noitre^ qàe deâ p# l'itadiu»de* eBaf«> 

pri- 
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qu'on parvient à raiflâfviTé. . i .. .. 
. ,h%fifReÊCrSx^n^ glHëe&âtnie 

fitôt, ^!^vtoic! wgQKQterrfa pi^c^ 

nés de Chimie & cf Acragôn^fos ktâc 

de pe Prmre jreçoH lâi noditelédaf del^ 
4é$Quy^]SW^ dp ^Q^eio^'Blondeiiibiiiv 
<!$ 4^1 1^<»$^& de iiitw »: 91Î ^ G^ 

: I4b&^q»d!itonî^v4^ 

eoup pisir I9 fi^sbleiê <}ei^ Prîniief ilaitt 
un état .de hâigaenr:, i^À oe répond iâ 
à fet c&mmaa^oatôem^.nifkce degré 
de puîil^cè: où elle eâ parvenue d^ 
puis. SUéiè teiéftepar knian^d^ 
B^ie $)e.BQiifgô^^ & j -éteûcFfdâs 
par f^s s^iweer^ & poHi^îi^, oii 
plutôt: iès; mtngiseï ^r que fcs aucreë 
]Rri6d8» par des conqttêteir& dés ver^ 
tns..i . \ :; . _ ,:, .; ,..; >. - ,; 
c JUeiSi Sâiil^'^JIaa d'être Jes yîâtme* 
^ Korgbeil dtd^ la t^a^e^ecoisédë 
lejoi%« deïknneti^ iecointaàndditet 
pi»' leur if^ebf , 61^$ danrleùi* gouK 
TOéemenfi^' lefpeâidde^ par leur» 
* 6 mœurs y 



PREFACE. 

ihoeors, redoutables à leurs Ennemitf^ 
fidèles à leurs Alliés. 

£n I$âli£i, Jaques Sforœ, tm Avau* 
turier, fe fait un nom daûs les armes j 
fon fils en augmente la gloire, s'empa^^ 
re du Mibnois^n Ufurpateur, le goir* 
terne en Prince- 

Les Médicis, par leurs richeiTes & 
par leur crédit, fe rendent maîtres de 
Florenceif Cefi ett gagnant le cœur 
de leurs concitoyens, c eft par Téclat 
de leurs vertus , c'eft en fervant leur 
Patrie , qù*ils trouvent les nK)7ens de 
FaiTujectir. Ils ufurçent b Souveraine* 
té par les (eûtes Voies qtri rendent 1^ 
Princes diffues de la conferver. 

AutrefcÂs la puiflknce illimitée àe» 
Papes les difpenfoit de fë plier à tm 
plan de Gouvernement,' & d'avoir les 
égards dûs aux Rois, lis patloient, on 
s'empreflbic; ils eommandoient , ono' 
béiScnt. L*abus du pouvoir &a ef^tou* 
jours recueil. On commenta, à diftitf^ 
guer le Prince du Pontife j on lere* 
Tpe6l6ity mais on le ^edoutoî£ moins. 
Dès le tem^ de Louis XI. la Cour dé 
Rome n'ofoit phis hazarder téméraire* 
ment fes entreprifes. Elle employoic 
des mefiipes^ concertok &» dellèms^ 

& 
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êc la diminution de fa puiflance dôn^ 
na naii&nce à fa poUtique. 
. Telles font les circonflances qui ac^ 
compagnérenc ou fulvirent de près le 
règne de Louis XL & qui précédèrent) 
de quelques années la plus grande & 
la plus fubice des révolutions; je veu2& 
aire celle qui* arriva dans la Rel^onr 
au commeocmient du Seis^èmë Siècle , 
& qui changea totalement les intérêts 
des Princes & le fyflême politique de 
FËurope. On voit par ee i^leau, que 
le règne de Louis XI. efl un de ceux» 
qu*il importe le plus de connoicre. 

Le difcours ordinmre de ceux qui; 
n'oàt qu'ufie^ comfôîQànce médiocre 
de notre tfiftoire , eft de demander 
ce qu'on peut dire après Philippe de; 
Comnifnës? Beaucoup de chofe^ qd*il 
a ignorées ou omîfes, qui font trèâ 
importâtes , & doh& on a les preu- 
ves. On ne peut trop donner d'élan 
Îps à cet scellent Ecrivain : les vues 
aines L^ le fèns^ droit & profond, le 
jugeraient fblide qui régne dân& foa 
Ouvrage^ lui ont acquis à jufte titre 
la réputation dont if joitft, & qu'if 
confèfvera toujours. 
Ospendant^ ceux qjiri fonirde THif^ 

toifet 
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tûig^ leiir éfode^parâcabéir,^ càDyiei& 
cent qu'il n'aecnc <me dès-MéiiKnre^ 
&; tion.vpas jiine. Hiûoke^ \ Indépen- 
dkmmeot:(k&&utès qui font relevées 
dans lesûotermai^àks de la derniè<« 
le éc^oDéilM enieâ^chappé pUtOeuiB 
autres. Je les: mtf queifat iiardiment , 

Îarce que c'eH un de mes devoirs ^^ 
, "outes lest foh que: je ne^œe fuis pas 
trouvé d'accordavec luiitnaii iêndinent 
Bi-eft deVeriuifuif^â, j&je^n'y ai per- 
fide qu'aptes .les recherdb^ . Jes plus 
exaâes. Ses fautes né foâtpas ordinai^i 
rement import^tes^ms^k on<peut tou^ 
joursreleve^ celleadesgrandsHommes: 
peut être font*ils letfeals^ en Ibieiit 
dignes» & dont la critique'fbk otile; 

B 

* Commioes ne doone à Lpais. XL que on^ 
te ans lors de la Praguerie» quoiqu'il en eût 
dix*re0t. Ilfit encore Liv.L chap, 12. que 
les Villes to la Somme étoiènc racheteès^ 
dej^uis crois nbis:, & dam le chap. li^dé*» 
Ifuis neuf iRoj&:.i> 7 avoît deux ans par les^ 
quitances. Il .dit que le Comte de CbaroU 
lois fit demander eta rô'ariâgè la Sœtir d'E-. 
dooard IV. dans uià terni où le Comte n*ë-. 
toit pas veûfk U prétend LWi V. chap, j^' 
.q[ue lorrque le Duc de Bourg fut tué 60^1477,»! 
toute laMaffon d'Anjou étok.ét^intPv^^°^ 
dant le Roi René n*eft mort qu'^U'fliôîs de 
AlHecti^, d: Charles fils' dit' Cèïinte du 
Mftiof au mois, de Décembre X48x» 
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B eft eaoQrer^^knporiànt â'ôbiervev 
goe Caïamioes ^ë '{li&^en Fmnce 
qu'en 1472 y^ la 4Jûti»âm6 ancfée da 
règaede Lcmis XI. . itmj^aioit'tà^ 
voir que p9xâéi rédliy eecroi éték 
arriva datis^ le Roç^aame jufqa'à ce 
jopr-là. Ses Mémoires ne commet* 
œot qii'à la Guerre du Bien PiM^ 
Louis XL âvoii; alorsr quarante '»deu|c 
diûSi Qn coajeâare par les ^Mésiôi- 
res de CcHnmiiaes, qu'il les coxiipoia 
ver« Fan 1491 , bm aqs^ a:prés là 
mort du B(Oiv& vingt -fept^ê^s tel 
prémiers^ évènemens qui! irappoite. 
Gomme il n'éqivoît q^e^des Mëmdî* 
resy il ne s'eft pas toujours r^JM 
les faits e:saiS:emedu '^^ 

: Of&cisi^jt ^sinaer uaepropofitlonj 
qpi pour j^jt i'air d'im pâradi^Sé, 
n-ai-^t pas'pasc^étpe^ moins^ vtii^ ? 
Gte ne iOTt pas les Atttetm constéftioipo^ 
sains ipà fmt ie plifô^M itati ^^éërfr^ 
HHifiptre. Ib ne ^o^^ôBft ^ftcÀer iode 
der Mémoires y dotst bi'f^éité éât 
B&gé/IIsii^ntfbuvdit'Oif ai& lesmbë 
taotss. cCeftda &iâ Éftêinedeme» 
comrariécé qoe^noos tbf»â8>la véKé; 

. D-^eyxs y ils^ %D0»efit: 1^4^r£Î 
cachéade^Êuts qu^vi^porteât/^o- 

lien 
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Uw que les A&es les .plus iècretsda 
Miniuère devenant publics après une 
longue fuite d'années, lorfqu'ils font 
iàns CQsfë^uence, nous entrons, dans 
JW &n£l:uaire qui étoit impénétrable à 
DOS aieux. L'Honupe de; la Cour le 
plus inflruit, ne peut l'être auflî par- 
Êitemenc qu'un Hiflorien à qui l'on 
remettroit les Aulnes, les Lettres , les 
Traités , les Comptes , .& généra- 
^meat tout ce c|ui fert de fondement 
^ l*Hiftoire. Yoilà prédfément quelle 
fft la collefUon 4es Pièces qui font en 
dépôt à la Bibliothèque du Roi , & 
fur lefqupUes j'^i compoie cette His* 
^îre. 

Feu Mr. FAbbé le Grand, l'homme 
le plus laborieux , a pafle trente ans à 
former ce Recueil , fur lequel il avoit 
çomp<>fé 4ss Annales plutôt qu'une 
Hifloire. Son tjravail m'a été extrê- 
mement utile 9 & m'en à épargné beau* 
^up« C'^fl tme reconnoiflànce que je 
}ui doi$ y & que je ne faurdis trop pu* 
l)lier. Cependant je n'ai point, fuivi « 
(on plan i j'ai encore moins adopté ^ 
fe$ vues. Gonotte il avoit toujours en 
)U)uis XI. pour objet de fes études, 
il s'éU)it;. .accoutumé à re^der ce i 
i ./ ' * ' < Prin- 
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PrHice comme lé plus grand Roi de fai 
Monarchie. On croit par un ient> 
mène fecrec , inconnu peut-être à ce- 
lui qui réprouve, participer à la £k>î* 
re de ceux donc on s*QCcupe. Il ju- 
geoit d%nes d-attention les moindres 
événemens de ce règne; tous luipa* 
roiflbiem d'une égale importance. 
' Malgré toutes les recherches de 
Mr. r Abbé le Grand , malgré les foins 
qu'il s*eft ctoané , f ai éprouvé que les 
CoUeâions qui abondent en fuperfla ^ 
manquent quelquefois du néceilaire; 
& que les Compilations les plus éten- 
dues, font celfes qui ei^igent le plut de 
critique & de difcuflion. J'ai vérifié 
les Pièces ifhportantes avec ceux dont 
la profefiSon eil d*en juger. Tous les 
Dépôts m'ont été ouverts par les or- 
dres de Mr» le Comte de Maurepas, 
à qui le Roi a confié le Département 
des Lettres, des Sciences & des Arts, 
comme s'il eût coofiilté ceux qui tes 
cultivent. 

Je ne me fuis ^as contenté de lire 
]es Itiaprknés Se les Manufcrits , j'ai 
eu recours aa^. Ferfonnes les nûeux 
wftruites de liotre Hîftoire* J-ai<ifé 
im très grand avantage des conlêils de 

nm I. *» Mr- 
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îSlri Iterthfer CcmfeîBër honoraîieaà 
PaHemèm, & de MM. deFoncema^ 
gnè ^ Séconfiè de rAeadémie desBel- 
Ias-Lettresi Je les prie de me pardon- 
ner , fî je déclare pobii^ement kt 
^bligath>ns qne je leur ai. J'ai cra 
qu^ ia recônnoiflânce pouvoiMne dis- 

S enfer de leur en demander la permis 
on y- que leur modeftie m -auroic re^» 
fufée. 

' Je né me fuis point accadié à ra^ 
porter tous ces pecics faits qtfon lit 
làns les retenir, qui font languir l'ac^ 
tention , qui n'bnt jamais eu d'autre 
iftéfite que Tintérêt aâuëi^, & qui doi^» 
vent, comme tous lesfoîbferol^etSi 
difparoître d&tis Téloignemenn 

Des Commumatés oa des Familles 
06* tr^uverrât point ici des parcîcuhi^ 
rites qui pourrcMent tesintéfeflèr , mais 
qui' fëroient de la decniére îndiffifren^ 
depouFle'Public, à moins Miellés ne 
fbîe^tt iMportantes, éc^'ëksne'&t^ 
vent à faire connoître le Prince itoni 
fëcris la vie. Ow'ne doîtpasadaiet* 
tre dans un& Hifidre tout œ^ peoi 
èntriet* d^s "un^ jàwfhzlxm Âcs^Anim 
fes. I^'Hiftôrién'doit chetdicf à s%i* 
flhsre éel moindres ^d&aas<^ parce 

qu'ils 
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^iU peairent :^it à rédairer y ât 
qû'iï doit examiner tout ce qui a rà« 
|iort à ion lujét; mais il doit le$ épar^ 
gner au Lefteur* Ce fbnt deis înftru* 
. mens né^eflàires à celui qUi condruic 
YédiûcQj inutiles à celui qui' l'habite» 
L'HiftorieH doit tout lire, & rie doit 
écrire que ce qui mérité d'êtfc llu . - 
Je n*ai oniîs aucun des faits qui font 
dignes de quelque attention ; je mé 
fuis particulièrement arrêté fur ceu^ 
q«i concernent lès Loix, le Gouver* 
iiement ^ & dont l«j fuites le font w» 
core fentir aujourd'hui. Je n'ai pas ed 
moins d'attention a peindre les moeurs, 
parce qu'elles font ordinairement le' 
principe ou la fidte des révblutîoh^. 

On verra combien les vertus &. les 
vices des bomihes dépendênc dû| 
nKBurà de lenr fiéclej qu'ils n'ont pres^ 
due jaibais de principes furs^ & n'agis* 
fent que par kniûtioh ; que lés fiècles' 
lès moinâ.pdlis fbnt les pitis vicieux^- 
âc que là vértû i'épuré à mefure que; 
l'efprît s'échdre : nontf fentpns alori 
que nôi9 véritables intérêts dépendent 
<mrè oûis à llntétêt commun. Ce que 
j%vanrô jitt fujet d'une Nation, peut 
s'àpli^f aux Particuliers. Lès hom- 
♦* a mes 
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mes privés de lumièrea ibnt.tOQJosm 
dans rpccaOon du crime iau-Iieu qu'ua 
homme d'efprit » n'eûc-il que des vues 
d'intérêt , fenc qu'il n*a point de meil* 
leur parti à prendre que d'être bonnes . 
te-horame. On eu bien prés de fui* 
vre la vertu, quaad on efi obligé de 
rougir du vice. 

' Dains des tems peu éclairés on con* 
fervoit une réputation de probité , en 
faifant des actions qui deshonoreroient 
aujourd'hui. J'en pourrois raporxer 
plufieurs exemples; mais je crois qu'on 
doit refpefler jufqu'aux fantômes de 
vertu que le tems axonfacrés , & qui 
peuvent être même des objets d'émurr 
lation à la faveur de l'obifcurlté qui ea 
couvre les défauts. 

Pour mieux développer le caraâére 
de Louis XL j'ai tâché de faire con« 
noître le génie de fon fiècle. Je n'ai 
€;u aucun égard aux idées populaires. 
Plu|îeurs peçfohnes feront peut-être 
étonnées de ne pas trouver tous me^ 
jugemens d'accord avec ceux qu'elles 
ont pu fe former d'avance &&n$ exa* 
men. Je ne crains point de.heuriter ies^ 
préjugés , c'eft le premier pas vers Ul, 
vérité. Je n'ai admis que ks/aks çoa-*, 

facrés 
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facrésipar 4|^ Pièces antendqaes <^ 
des Auteurs ^cçntemporams. J'ai èo 
jp-aQcl ibia de conferver les traies par- 
ticuliers gui caraâérKeot l'homme, & 
qui YexpofQntk nos yeux dépooiUé de 
tous les dehors itnpofâns du Trône: 
.mais j'ai méj^îré tes traditions populai- 
res ; content de les fijprimêr , je n'a 
pas cru qu'îles ntéritâflbnt d'êtr^ réJFu" 
tëes , k moins qu'il n'en râfukât c]^d* 
que éclâircifleiftent utile. Te n'en ai 
pas moins relevé & condamné . les 
&utes de .Lçuis XL. i^^nst m'appuyèr 
fur des?ia^Ies^4]iii ne doiyçutleorii^ 
lance qu^a de^bruîts populaires. Le 
commun des hommes ne coiinoiilànt 
guères VHiftoire. que gar une tradition 
v^gue, iltt^eft pas a&imàîie que cette 
tradirioflr fe reflente ; cJe n'gfioiance & 
de la grb^iéreté. du Peuple qd en eft 
dépoÇtmô.^' • » -^*. ; ; 

Je ne ioniie ^^i iïe î^îècès jnffifi. 
catives, parce que i'aurois fait trop de 
volumes , à ne cnoifir que k$ plus 
importantes. Ceux qui voudront les 
confulter, les trouveront à la Biblio- 
thèque du RoL 

A VégxtA fie l'ordre que j'ai fuîvi, 

il eft à propos d'obferver que du tcms 

*• 3 de 
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^'^.otirf XL rthirtëe krtte'tîiânçoît'^ 
•Fâques. Cè^ rt*eft qu'en f5<Î4. que fe 
c^ommencement en a été fixé au i. de 
Janvier, faî fuivî te nouveau Stilej 
mm j'aî rti^qué au commênçettèlnt 
de chaque anhée la date du jour de 
Pâques, afin qu'.on^t en xétat dé com- 
pter Ie$;;deuxStîfe»/'Qù^^^^^ ts'eft 
trotfvé*"%e$ feitSf qui cbncôiitoient en* 
ieÉM)fe&feèi^îfoient,f aï préféré Tof. 
drë de k matière à celui des dates i 
ûtte plus gtande exaftîtùde fèroit dte- 
ittême une fource de cônfuÎBon. 
' Vcfilà mes en^gémèns : lê-LeîStéqi' 
jugera fî je les ai remplis. ' 
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LOUIS XI. 

ni h 3. Juilht 1425. 
parvint à la Courmtne le 
sa. JmUet 146 1. agi de 
%9» ans 9 & mourut h 
30. A>ût 1483. 4gi^ de 
io, ont. Il tut deux Feut' 
mes, La première fia 
Marguerite t^Ecoffi , fille 
de Jaques L Roi t^Ecof" 
ft^marUeeu 1436, 
te en 1444. mwtt que 
Louis fût Rà, La fécon- 
de fia Charlotte de Sa- 
voie 9 fille de Louis IL 
Due de Savoie^ 9 cPAn- 
ne de Cbipre , mariée en 
1451 » itorte en 1483. 
Louis ifem pdnt éPer^fims 
de fa première fimme. Il 
m eut fi* dtûjkoiuk. 



ENFJNS, 



Princes eo m êu^aku. 



Joachim , mort en bas* 
âge. 

Charlbi VIII 

François , Duc de Ber* 
ri> mort en bas-ftge.' 

Louifê , moite en bas- 
âge. 

Anne , mariée à Fiene 
de Bourbon , Sire de 
Beaujen , morte en 
iSas. 

Jeanne, mariée à Louis 
d'Orléans , depuis 
I^nis XIL qni la té 
pudia en 1504. 

Eafims naturels 

De Marguerite de Suffi» 
nage, yeuoe tPAmblar 
de Beaumoui, 

Guyettè , mariée à Char* 
les de Sillons , Secré- 
taire de Louis XL 

Ifabeau, mariée à Louis 
de St. Prieft. 

Marie, mariée à Aimar 
deFoiriexa. 

De PbéU/è RegnartU 
Jeanne , légitimée en 
iM, mariée à Loute 
âtaxd deBouxboii. 



Papes, 
Fie n. mort' en i464« 
Paul II. mort en 1471. 
SxtelV. mort en Z484« 

Mtàfon Otbomaue, 
]y[ahomet IL mort en 
1481. 
B:dazetIL abdique en 

Empereur, 

Frédéric IIL de la Mai- 

ibn d'Autriche, more 

en 149»- 

Rab de Portugal, 
Alphonfè V. mort en 
I48i« 
Jean II. mort en 149$. 

RMs d* Angleterre, 
Henri IV. mort en i47r. 
Edouard VL mort en 
1483. 

Rm éPBeojfe, 
Taqws III. mort en 
Z488. 

Rjà de Damtemarc. 

Charies Knnfyffm, more 

en i47«» 

lattixègne jaD^u^en 148^ 

Rois de Sukde, 
Chriftiitn 9 moft cb 
X48S. 
Jean, mort en 2513» 

Rjoi de Pologne, 
Cafînix IV« mort en 



2îpmi^ 



Czar, 
IWan $afîlowlt2, mort 
en is^Z' 

JiOiS 
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CJSTILLE, 



HxxriLZ IV. dit 
rimpniifiuityiBOCt 
en 1474. 

l8ABxiz.K»i2eiir 
de Henzi IV. lai 
faccéda»Ac époo- 
fkFexdûund df Ar> 
xagon* Ce fut par 
«« maiiaee que 
deux Koyaa- 
nes de CalUOe & 
d^Atnson foxent 
ans. lubeUenoB- 
ntCB 2504. 



1( 



jtKKAGON, 



NjyjtAKE 



Tbam ûxocéàM à 
tau frète aîné Al- 
piiOQ£bV.eiii488. 
tont d^'k Roi de 
Nt^mne pai f« 



dfEvrenx. nmoo- 
rat eazj79»]aii^ 
SkoA de & HbcoiH 
de femme Jeanne 
HaviqneCt pour 
bédtiex de rAx- 
ngODy IbafiU 

FBKDXHAim , qui 
fut aoffi Roi de 
CaftiUe Mt ik 
ifibéncB 
«B 15x6^ 



JxAif d'Acmm. DuedeFn» 
mfid , fût Roi de Nevsxxe p« 
ik femme Blandie dfEvMox, 
«vec bqoelle il fbt conaonné • 
Runpflimc «n 1409. 

Blmidie étsit moite «a X44S 
Jen letint ]a Roysome de Ne* 
vanejnC^a'à fil moxt nnvée en 
1479. ao pcâod&oe de fim flltf 
C3iaxles de Navaxn FkiBee é& 
Viaae , qui aiant demandé ime 
tilement lliéxitafe de ùt MèSfc 
moaxnt en Z4tf x. fiai «ifins 16> 
ffitim^ 

K&noiVjoa.s» Reine de Ne* 
Tane» fceor de Clwdie» fbeoé- 
da an Royaome de Navas* 
apcèa la moxt de Jean Roi dPAv» 
ngon fin Fèce; maia «Ue ot 
fègna qn^enviioo on moia^étanC 
moite le xs. Février i/ff^ Eld . 
avoit épodX GaOon IV. OnM« 
deFoiXy dont elle eut OAa« 
T01V9 Prince de Viane » mort 
en X470. marié avec Madriahie 
de Fiance, fillo deChadiiaVXU 
dont nftqnit 
FnAivçoia Pnonav» » Roi dl 
Navam, moct âna étn nurié^ 
es 1483. lailCnt vaax héritièm 
dn RoyanaM de.navaxn , 1k 
fbtnc 

CATannxirB • qiii épooft 
Jean df AUrteL 

[SAN , Roi de Nnraxie , omet 
en zsitf, eot poox Ibooeflbiit 
Ibnâb 

Hnicnx» RoideNivane, qn! 
^"o't^ en XS55 » hiflànt pouB 
béritièce ft iOle 

JxAm» , mariée a xylL avM 
AirroiiiB de Boalbon, qui M 
ce mariage devint Roi de N». 
vaxse» de mcont en Z5<fia« laif* 
fint pour fàccd&ox An ffif 
Hbh&x, qoi devint Roi da 
France, IV. du nom, en zs8a» 
dt qni a tnmfinis la Havane h 
lès uacceflèaxs. 
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HISTOIRE 

DE 

LOUIS XI. 

LIVRE PREMIER. 

A Monarchie Françoife n'a 
jamais été plus bfès de feruT- 
ne que Tous le règne de Char- 
les \IL Les malheurs gui ac- 
cabtoient la France, tiroient - 
leur fource de plus loin, La funefte Jour- 
née de Poitiers , oh la valeur Françoife 
céda au défefpoir des Angloîs,fit naître 
les premiers troubles qui ébranlérenjt 
rÈtat. La prifon du Roi Jean remplit le 
Royaume de brigues , de fanions , & de 
tous les défordres qui fui vent Tanarchie. 
Ceux qui fe crurent alfez puîflans pour 
trahir impunément leur devoir, voulue 
Tent partager Fautorité , ou du moirw 
Ven affranchir : mais le Dauphin , fidèle 
M Ton Père, à fpn Roi &. à l'Etat, can^ 
...TomL A tim 
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tînt les niécontens ^ ohât|a les rebelles^ 
fit tête à l'ennemi ; ^ îalàgefle <le foi 

}50uvernen3ent, lorftiu^il fut monté fut 
e trône , auroît rendu à la Frairce foft 
ancien éclat y û fon règne eût été plus 
long. :" 

]Le$ Peuples çpmmeoçéient & peine t 
refpirer , lorsqu'ils fe virent expofés à 
de nouveaux malheurs par la mort de 
Charles V. La minorité de Charles VL 
la démence oUil tomba.,dans.la Q^itej 
& les divifîonf qu'elle & naître parmi 
ceux quî'^afpiroîenf au gouvernement, 
ne firent me trop connoîtrc qu'un Roi 
incapable de gouverner, eft encore plus 

fernicicux à un Etat, qu'un Prince mal- 
eureux, ou qui fait <les fautes. Ccrè-? 
gnc fut une guerre civile continuelle ; 
on y vit toutes les horreurs qui peuvent 
«afere de la foibleflFc d'un Roi 3 de l'am,- 
hitàoiï des Grands.» & de la licence des 
f ewles. Chaque homme en particulier 
Vinltruit par Tes diigraces ; mais il fem"- 
|>le qu*un Peuple entier ne puille tirer 
-aucun fruit de l'expérience. 

Les malheurs, ou la France avoit été 
plongée par fes divifions, n'y rétablirent 
rpas l^mion; nos ennemis profitèrent en- 
core de nos difcordes. Le courage de 1& 
Kadon fupléa quelque tems à la prudent 
*€e; mais les fautes que nous fîmes à là 
JBataille d'Azincourt , nous rendirent 
«cette journée aufli fatale (]ue celle de 
'Poitiers. Les Anglois réduits à l'extré- 
«îté^ QOMileinafidoieocJapaix; noiis 

ks 
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les forçâmes de combattre, & nous pro* 
fitâraes fi mal de nos avantages» qu'As 
ne durent la viftoire qu*à notre huprn- 
derrce , & à la néceffite de fe défendre. 
Uélîte de nos troupes refta ftr la place^ 
& quatre Princes dû Sang forent faits 
priionniers* 

An milieu de la conftematiôn f éné« 
Tale, les fautons de Boorgogne & d'Or- 
léans iè fignaloient par l'avance , lemeui^ 
tre & le poifon. Le Peuple qui n'avolt 
point de Roi, avoit une mfinité de Ty- 
rans. Les Princes divifés par Tarobition, 
ne fe réunifToient que pour abuler de 
l'état malheureux: de Charles VI. On 
étoit perfuadô qu'ils avoient fait pérur 
par le poifon les deux premiers Dau- 
phins Louis & Jean , qui moururent k 
quelques mois l'un de l'autre. Charles 
ae venu Dauphin par la mort de fes deut 
aines , voulut s'emparer du gouverné- 
Bient; maïs le plus grand obftacle qu'il 
trouva , vint de la part de la Reine ft 
Mère^ liabeau de Bavière. Cette Prîtf»' 
cefle entroît dans toutes les fa£Hons op« 
pofées au Dauphin, fims autre vue poli» 
dque que d'ufurper une autorité qu'elte 
aîmoit mieux partager avec les rebelles^ 
que de la tenir de (on fils. Injufte , dé- 
naturée , avide du pouvoir , incapable 
d'en fontenîr le poids , & ce qu^ y a de 
plus dangereux pour un Etat, s^y regard 
dant comme étrangère: fes vices mêmes 
n^avoient rien d'héroïque, & fon ambi- 
tion marquoit moins la grandeur de foo ^ 
A a ame ' 
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^ , aroc que la foiblefle de fon caraûère. 
«t. Mai . paj. un Traité inouï, elle donna fa fille 
'^^ ,. Catherine en mariage à Henri V. Roi 
d'Angleterre, & déclara ce Prince héri- 
■ ti€r de la couronne de France »'au pré- 
V judice du Dauphin ^ qu'elle n'avoic ja- 
mais traité comme fon fils , mais qui 
.devoît être fon lyiaîtrc. En effet, Char- 
2». 0&. les VI. étant mort quelque tems après ^ 
Je Dauphin , fous le nom de Charles VII. 
fe fit couronner à Poitiers , parce que 
Jes Anglois étoient maîtres de Reims, de 
Jaris , & de la plus grande partie du 
.Royaume. 
. . On auroît dû s'attendre que Charles, 

Îierfécuté presqu'en naiflant, toujours 
ugitif & les armes à la main, & éprouvé 
par toutes fortes de malheurs, auroft été 
.im Prince uniquement fait pour la guer- 
jre. Il eft vrai qu'il reconquit fon Royau- 
me fur les Anglois: mais ces fuccès,Qui 
^ui acquirent le titre de viûorieux , fu- 
irent principalement l'ouvrage de fes Gé- 
néraux: il leur dut presque toutes Iqs 
.viâoires , & fit rarement la guerre en 
perfonne. Charles étoit doux, facile, 
généreux, fincère, bon père, bon maî- 
tre, digne d'être aimé, & capable d'a- 
jDQitié. Il avoit toutes les qualités d'un 
particulier eftimable ^ peut-être étoit-il 
trop foible pour un Roi. Uniquement 
livré aiut plaifirs, il étoit moins fenfible 
À l'éclat du trône, qu'importuné des de- 
voirs qu'il impofe. Il redoutoit les fati- 
gues de la guerre 9 quoiqu'il fût hxuéph 

* dp 
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de dans le pérU* Avec toute la vileui 
des Héros , il manquoit de ce courage 
d'efprit fi néceflaire dans les erandes 
entreprifes , & fupérieur à tous Tes évè- 
nemens, parce qu'il donne cette ferme- 
té d'ame^ qui faifant envifager les mal* 
heurs de fang-froid , en fait appercevohr 
les reflburces. Ce Prince neprenoitpref-; 
que jamais de parti de lui-même, & n'a* 
voit d'autres fcntimens que ceux que lui 
infpiroient Tes Favoris & fes Maftreflfëft» 
La valeur & la conduite* de fes Géné- 
raux fupléérent à fon indolence nati»-: 
relie. Il fut aflez heureux pour les trou- . 
ver , & affez fage pour s*en fervir. Le' 
Bâtard d'Orléans, autrement dît leCom-' 
te deDunoisyfut celui qui lui rendit let^ 
plus grands fervices, & Agnès Sorel en' 
partagea la gloire. Ce fut la Maitreflë 
pour qui Charles eut la plus forte paf»' 
fion , & qui fut la plus digne de fon at- 
tachement : fa beauté iingulière la fit' 
nommer la heUe Agnès , on la nomma; 
enfuite Dame de Beauté *.- Rare exemple^ 
pour celles qui jouî^ent de la même f2^\ 
veur. Elle aima Charles uniquement 
pour lui-même, & n'eut jamais d'autre; 
objet dans fa conduite , que la gloire- 
de fon Amant & le bonheur de l'Etat. 
Agnès Sorel fe diftinguoit par tles qua-^ 

lités 
» ' . * 

' * Caries tiL donna '^ Agftèf Sorel let chitéamt 
de V\zï(knctZc de Beauté piètf de Vincennes , afiém 
difoit'-fl , fu'étle fitt dt nm ^-d^-effit Jhim diFU^» 

A3 
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lités préférables & celles qu'on exige de 
fou Cix^ Ceft ainfi que François!, en 
jùgcoit dans les vers qu'il écrivit au bas 
dji portrait de cef te Femme ilhiftre \ 
Elle concerta avec le Bâtard d'Orléans 
les moyens, de tirer le Roi de la létar- 
gjè oh il étoit enCéveli, & réveilla le 
courage de ce Prince y en lui rappellant 
les devoirs. Ce fut par un artifice poli- 
tique que Jeanne d'Arcq, appellée com^* 
jnunémjenc l^PucfUe d'Orléans y fut pré- 
lentée au Roi. Elle parut devant lui 
comme envoyée de Dieu. & fufcitée par 
le. Gel pour délivrer la France de Top* 
p^edioa de les ennemis. Le Roi en tut 
tàucfii) les plus éclairés feignirent de le 
a:orre;, le fokiat perfuadé que le Ciel fe 
i££cIaioit pour lui ^ marcha avec con- 
fiaacR; il le crut invincible 3 & c'efi le 
mèmier pas vers la viâoireu La valeur » 




iOtt 

Tes 

jgrémiers fuccès. 

. Cbarles qui trioi^hoit de fes enne* 
sii&, ne pouvoit dimper les cabales oui 
diviloieut la Cour : Ion goût pour les 
plaifirs lui rendoit les Favoris nécefTai* 
rcs'y fa facilité les laiflbit abufer de leur 
faveur , & le plus fouvent ils Templo- 

yoient 

* Gentille Agnès, plat d'honneni ta médttê^ 
Xa caufe étant de France tecouvier, 
"jQgt ce ^ue. peut dedaoa im Cloltxe ounu 
Clofe Nonain» oa bien dévot Ofimtee» 
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Toient à fô détruire les uns les atltres.. 
te Connétable Artus de Bretagne Ck)m- 
te de RkhemoQt'» Grac, le Camus de 
Bôaulieu» là Trenaouille » le Comtei da 
l^aine , gouveroéreot fucceffivetnen^ 
refprit du Roi. Le Comte du Maine *^ 
OQtre (à qualité de Prince du ^ang & 
dje Beau-frère du Roi, étoit un Courti'^ 
^fim habile, qui (e. mépagea toujours la 
bienveillance d'AjUiés Sorêl , & de 1« 
Demoifelle de Villequier; & s'empam 
des affaires, en feignant de ne prendre 
part qu'aux nlaifirs de fon Maître/ Il 
n'eut de rival dang^eux ^'Antoine ^ct 
Chabannea Comte de Dammartin ^ <f^ 

rltendoit que tout étoit dû à fa valeuî; 
à fes ièrvieesv Ces. deux concurrent 
lemplireot tellement ta. Cour de caba» 
lés, que Charles troKva moins d^obftsA 
clés à foumettre fes tunemis^ ^u'à r6i 
tebliv la pabt dans h maiibn. 
* Les troubles gui tèffooient à kl GoU!) 
étoienc Vimage d^ oëiordres qui affliw 
geoîent les Provinces. Tous les Ordref 
dé l'Etat étoîent f>epvef tis. Il n'y avoî$» 
ni moburs, ni difcipline patmi lesEcclé^ 
fiaftiques: L'étude & k règle étoîent 

baaf^ 



^ CHaclet d'Aoloo , CoibM ûm Mâîa« » éioif 
liU. de Looii II. d'Anjou , Kox de Haplet fle d^t 
Sicile 9 & fiht puiné de Loîiit 8c de René d'An* 



éioif 

puiné de Loîiit 8c de René d'An* 
jon , qai poitéient faccefivement le titre de R«i 
de Naplet. Lents foeois étoleat JAatie d'Anjou » 
femme de Chailes VII. morte en i4#}* 8c Yolan« 
d» d'Anfou mariée à François P«c de Btcugo«» 
maiie en. i44o« 

A4 
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bannies dés MoRaftèrès , ïa débauché j 
règnbit avec fcandale ; ils méprifoient 
ou ignoroîént leurs devoirs. Le Peuple 
malgré fa mifèré , fourniffoit à leurai 
excès, ficconfervoit pour leur état un 
refpea aveujgle & ftupide , qui Tempé- 
choît d'être trappe de leur dérèglements 
La Nobleffe ne fepîquoit que d'une ga*- 
lanterie romanesque, '& d'une valeur fé- 
îoce: le Soldat mal payé ne vivoit que 
de brigandage i & regardoit comme un 
gain légitime tout ce qù'itemportoîtpat 
tiolence. Des troupes de Brigands con* 
nus fous les noms de Tondeurs, Reton* 
ieurs^f &Ecorcbeurs, couroient & ràva* 

fèoient les Provinces. Le Payfan aban- 
onnoit le labourage ;. on n entendok 
parler que de vols & d'aflTaffinats. On ne 
peut lire fîins horreur les Lettres de ré^ 
million qui fe font données dans ce» 
tçms-là; àpeineyavoit-ii un homme 
<ie guerre qui n'eût bèfoîn d'une aboli- 
^on ; & c'eft par les rémiffions que nous 
fommes inftruits de^ crimes. ^ 

^ J*ai cru devoir donner une idée de 
récat de la France fous Charles VIL & 
de la Gourde ce Prince,pour faire ipieux 
entendre ce qui regarde fon Succeffeur. 
On verra qu^ Louis XL né & élevé au 
iniïfeù dé 'ces d'éfofdrefs , en fentît Tes 
funeftes. effets. Indépendamment de fou 
caraftèrè propre , les réflexions qu'il fit 
fur les premiers objets dont il fut frap- 
pé, contribuèrent beaucoup à la con- 
duite c[ue nous lui verrons tcûir. A pe*' 
^ V ne 
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ne côtntneQça - 1 • il à fe coiinottre , qu'tl' 
ofa condamner la conduite de fon Père^ 
eo voulant remédier à tout, il penfa couc 
perdre. Il ne comprit pas aflëz que fa 
aualité de fils ne lui donnoîc que le 
droit de repréfenter , & non pas de fe 
nSvoIter: mais fi quelque chofe pouvoit: 
diminuer le blâme de fes premières dé'* 
marches , c'eft qu'il fentit trop vivemeno 
que le Royaume avoit befoin d'un Mat<?jï 
tre , & qu'il étoit né pour l'êâ-q^ 
- La vie de Louis XL que j'entreprens) 
d'écrire, commence presque avec le rè*/ 
gne de Charles VIL Cependant. je né» 
parlerai du^Père ^ qu'autant que le fils^ 
aura eu part aux événement de fôn règne. ^ 
Louis XL fils de Charles VIL àde: 
Marie d'Anjou , naquit à Bourges dans 
le Palais ÀrchiépifcopaL le famedi 3. de 
Juillet 14^3. il fut bâptifé lé lehdemhfa, 
dans l'Eglife de Saint Etienne par Guil-^ 
laume de Cbampeaux, £ vécue de Laoi>, 
& eut pour Parrain Jean , Duc d'Alen-^ 
çon , Prince, du Sang. Pès qu'il fut né»' 
on fie fon horofcope j fuivatit la fuper** 
ftîtîôn de ces fcriis-là ; & l'on prédît ^ (iiU^ 
vant Tufagey beaucoup de chofes vagues! 
& fiateufes pour le Prince régnant. Le : 
Dauphin fut élevé fous le^ yeux de la' 
Reine fa Mèjre, êc'tfavôit point d'autres ' 
Officiers ,qte ceuX; de qette PrinceÔe.l 
Les ailignadons qu'on donnoit pour leur^ 
entretien , étaient même fi mal payées à. 
caufe de la rixifèfe^e l*Etai,t, que le Roi. 
fût obligé en 1433.de leur ^abandoxmâf; 
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les revesns du Dauphiné $ qoe la ReiM 
i^ecevoic fur fes quitaoces. Lorfqa'on fit 
ta Maifon do Dauphm , on lai donna 
pour ConfelTeur Jean Majoris , Chanoi- 
ne de Rehns, qui étoît déjà fon Précep* 
teur; pour Gouverneurs Amaurî d'Eftis- 
iàc & Bernard d'Armagnac Cômce de la 
Marche ; & pour premier Ecuyer Joa*» 
diim Rouaulc, qui fut depuis Nlaréchat 
de France. 

Le Dauphin n'avolt que cinq ans lors« 
qu'on le maria à Marguerite, fille de Ja- 
ques I. Roi d'Ecofle. Le contrat fut fi* 
?né à Perth le 19. de Juillet, & ratifié à 
ihinon le 30*d'Oâoi)re 1428. Le douai« 
re de la Dauphiné n'étoit que de douze 
jnille livres "1* par le contrat; Charles VIL 

Taugmen* 

* Comme f aurai À>tt?êBt occafion de parler de* 
Monnoiei , il cft à propos de marquer ici le rap* 
port de la monnoie de compte à l'efpèee réelic* 
!m Une » qui 4toit ori^isairemeAC une lim de. 
ppidf • étant devenue dèa le commenccnent de la 
Kconae race une livre de compte, • fouvent en 
différentes valeurs: on ne peut done les conaohiç 
^'en Ja léduifant au marc 
.Depuis X4f#* jufqu'en i4iSr. année de la mort 
ûp Cliarfës Vit. le marc «Tor valat cent livres , éc 
le maïc d'arrent huit livres quinze fois. Oepois 
»44u première année do rè^ne de Loult XI* înf* 

Su'kSé mort en i^tt. le marc d*or monta è cave 
iX'huit livres dix rolSf'& le marc d'argent! 
dix livres ; il y avoir 70 ou 70} écut d'or au marc^ 
ae ila avotent cours pour trente fols tteii deaien» 
c'eft«è-dire fur la fin du rài^e» naii ils ne va- 
ipleat au commencement «que a? fols ^ deniers» 
Xe ritre ^es efpèces d'or ^Qit à aj Karsrs i de 
fin, t'efpèce d'argent étolt l SX deniers lU fraiei* 
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\^i»8^ta 4e trois miUe livres par te 
Tanncacioo. 

Fend^ac les hu^t années qui s'écouler 
r^nt depuis la fignacure du contrat jus« 
ou'au tems que la PrinceflTe d'Ëcofle past 
fa en France , les Anglois firent tous leurs 
f fforts pour ronipre ce mariage : ils oft 
frirent au Roi d*Eco(Ie de juier une paiiç 
étemelle «vec.iui ., & de lui céder Ros* 
boQi^9 Barwic » & plufieurs autres pla^ 
«ses. Jaques fit aiTembler à ce fujet le« 
Etats de f<m Royaume* Le Qergé fut 
partagé» mais la Nobleflb rejetca les 
pro'politions des Anglois : Je Roi fuivit 
ce iencîment, & iBt embarquer Margue-» 

S 'te à DunbartOQ s^vec les ÂmbafTadeur^ 
e Charles VIL Les Anglois mirent plu^ 
iieurs vaifleaux en mer pour enlever la 
FrinceOe ; mais pendant , qu'ils s'aniuV 
jEbleni h pouxfuivre un vaiflTcau cfaargd 
de vin , qui revenoit de Bordeaux , \^ 
PriocefTe paila heureurement,& aborda 
i la Rochelle. Elle fit fon entrée à Tour$ 
le 24. Juin 1^36. Le lendemain le Rof 
^Ua prendre la Princeâe chez elle^ & la 
mena à l'Églife- Elle avoit alors treize 
am»; mais i?omfn&Ie Dauphin n'en avoit 

Ç3 eùcoitt, quatorze » rÂrchevéque de» 
ours lui donna une dispen(e;Repaul|: 
de Chartres , Archevêque de Reims & ^ 
Chancelier de France » fit la cérémonie 
doBBariage. . 

Le Dauphin, depuis fon mariage, fui- 

vH fe i^oi dan< fes voyages & dan$ fe» 

S^rm$ Ir foj^nença dès-l«rs la vi^^ 

Ai ^ labo' 
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laborîeure qu'il a téujbuifs menée depufti 
Il affifta cette même année aux Kcacis'de 
Dauphiné, aflemblés à Itomans , qui lui 
acùordérenc pour fa première entrée 
dans la Province dix miHe florins. A 
fon retour , H fe trouva au fiège dô 
Montefeau , oîi lé Roi , à fa prière , fit 

Î;race aux Arglois qui furent forcés dans 
a placé. 11 «flîfta enfuite à rAflteraWée 
C|ui fe tînt à Bourses, oii fuf drefffe la 
Pragmatique Sàndtion , dont Je parlerai 
lorsqull s'aura de fon abolition. ' 

• Le Dauphin commença à fc faire con- 
Doître dans lé Poitou. Pons , la Tre- 
niouille , Amboife , Jean >& Gui de la 
Éochefoucault , Jean^^ de Siguînville ^ 
Lieutenant du Maréchal deRetz,étoient? 
autant de tyrans quf défoloient te' Poi- 
cou , la Saintonge ^ rAngôutn'oî^ ' Le 
peu d'attention que îa<Jour faiftiit âûr 
plaintes des Peuples , donnoît lieu d^ 
croire que le Roi permèttoit ces vexa- 
tions. Le Dauphin fit d'abord arrêter les 
plus mutins, punit les malverlîitions qui 
s'étoient commifcs dépuis yîngt an$ ^ fir 
fit rentrer dans îeur devoir tous ceur 

?ui s'en étoîent écartés: - Il feôibloît que 
.ouis, âgé de quatorze anà / fût Tuni- 
que reflburce de la France. Le'Roîmô* 
me , faiîgué des remontrances dfe« Etat» 
àe Languedoc 5 répondît qiie le Dauphia 
arriverait bientôt, & retpédiemit à Wuc; 
n vînt en effet à Touîoufe' fuîvi de ^ta- 
fieurs Prélats , dû Sire à^Eftîffac , &'dii' 
Yiconcedèt^fTXKaîiL la Séaécbauflëei 
- ^ V A de 
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et ToQloiffe loi fit préfimt de Sx mHte 
li vreS) qu'il di&ribua à ceux de (on Coa* 
feil. 

' Louis {ATCoumt tout le Languedoc; 
on le vie presque daos le même teins î 
Albi, àLavaur, à Touloufe, à Cadres^' 
àBéfiers» &nar-tottt oh fa préfence étoie - 
néceflaire. La famine & la pefte. rava* 
geoienç le RoyàUmè ; le foldat dFjréné 
étoit plotte le fléau que le défenfeu^ de 
rf^ac. Le Daopbki voyant qu'il n'y a*> 
voit de reilburce que dans la bienveil- 
lance des Peuples > s'apliquoit à les gaM 
gnen- Aiant aprià que le Comte d'Ôu^* 
dington» Général Anglois, fe préparoit 
à entrer en Languedoc » il manoa la Nor: 
bielle^ & convoqualies Etats de la Pro- 
vince ^ qui lui jddnaérent un fubfide de 
quarante^iix nulle livrer. , 
i< Pendant que le Dauphin étoîc occupé 
en Lan^êdoc , le Roi veilloit à ce qui 
fe paflbit fur les rivières de Seine & de'r 
Loire. La Gamifon-Angloifequi étoit à 
Meau3c^ interroiDpoît aiuolument le corn*- 
merce dé la Mame^îû nécefiaire Jl la^ 
iubfiftance de Paris. Il étoit donc de; la) 
dernière importance de s'empareri de. 
Meaox. Le Connétable Astus; dé Breta* 
£ne en fie le fi^; & quoiqu'il manouâct 
de beaiKïoup de chofes^ la Valeur & 1 ac^ : 
tîvité lupléant à tout , il fe rendit mat-j 
cre de la ville. Cet heureux fuçcès don* '■■ ■ ■< 
na Ifeiu à une AflTanfaiée dis Princes^ ëe 143^-. 
Prélats & de Gete notables, qui fe tint 1, 

à Orléans jt afin d'examiaejr iLl'on devoit • 
•• -:.: A 7 recher^ 
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■ ■ ■ ■ 1 rectercher la pafaç ^ oa ccetinu^ là 
1439. ffuerre. Après de loBgs débats, le^voiï 
le réunirent pour la paiï. 
; Dans une de ces conférences Jaoues 
Juvénal des UrGns foutinc mie le Roi 
B'étant qu'Ufufruitier de la (Jouronne^ 
fie pouvoit aliéner aucune partie du d0b« 
maine. 

' En conféquencQ de rAfiemhlée tenu^) 
à Orléans ,* les Etats •* Généraux f urenù 
eonvoqùéS'^ Bourgesii Les Députés des 
Brovinces y attendirent inutilenaent le 
Roi pendant fis mois^ & la plupart £wi * < 
rent pilléspar ceux -qui dévoient lc$ 1 

efcorter. Tant dé négbgence de la part I 

du Roi * redoubla les clameurs. Lea 
Ducs d'Alençon & de Bourbon , le Gonn 
te. de Vendôme, le Bâtard d'Orléans, 
Çhaumont , la Tremouillej Pryé, Jcaa 
le^Sangliér & Bèuçicaut, les uns par uii | 
véritable zèle pour l'Etat, le^ autre* i 

faifant fervir l'intérêt public de prétex* ■{ 
te à leurs intérêts perionnels, fe liguée ! 

rent pour obliger le Roi à fe dérairtf | 

des pnncipaux de.fon Confeil , & fé-^ i 
duifii^ent le Dauphin pour fortifier leur * 

partie " 1 

^ Louis , naturellement prélbmtueux , & i 
enivré par des éloges d'autant plus dan** 
gereux qu'il les méritoit en partie, fe 
crut en droit & cai>able de s'oppofer k 
fon Père ^ &fç retira à Niort. ' ' 

-i_.iir- L^ratraiteduDauphinrempHtlaCouf: 
*X44Qi <^ di vidons ; chacun fe détermina fui vant ^ 

fe« e(|>éraacea oia fei daiotfiai k bûAtâ. 
' . naiu* 
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ti)attifelle da Roi ne foffifoit psii poiir< 
seceoir fes Sujets dans le devoirs Le 1440^ 
çaraâère aider du Dauphin « & la crains 

[ te de lui déplâtre , lui fâiioient, linoQ 

' des amis , du moins des parcifans. Le 

Bâtard de Bourbon & Antoine de Cha** 
bannes fe joignirent aux rebe]tes. Let 
horreurs qui s'étoient commifes à Fra* 
gue par les Huflites , firent craindre de 
pareilles fuites de la guerre civile qu'on 
voyoit s'allumer en France, & la firent 

\ sommer la Proffuerie^ 

t Charles reflentit plus en Père qu'en 

^ Roi là desobéiflànce du Dauphin ; il en^ 

voya le Connécable & Raoul de Gau« 

r cour. Gouverneur du Dauphiné, fom-» 

mer les Princes de lui rendre fbn fils. 

, Les rebelles devenus plus infolens pav 

la bonté du Roi , auroient violé le Droit 

j des Gens en la perfonne de ces Députés^ 

fi le Comte de Dunois ne les en eût dé- 

i tournés. Le Roi jugeant qu'il ne pou- 

voit Jes ralnener par li douceur, réfô- 
lut de les châtia ^ & s'avança jurqu'à 

I Polders. Il aprit qu'un nommé Jaquet 

ies avoit introduits dans le château de 
St. Maîxant;que l'Abbé & les Religieux* 
s'écoient reu'anchés dans TAbbaie , & \ 
qu'avec le fecours de quelques habitans 
ils défendoient encore la porte de la 
Ooix, Il marcha aullîtât à leur fe- 
coorç. A fon aproche , le Duc d'Alen« 
con s'enfuit à Niort , & le Roi entra 
çans St^ Maixant fans trouver de réfi& 
tance. Il récompeafa •lM4fteIigi€UK, en^ 

accor* 
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I l in r accordant à i'Abbafe les plus grands prk 
1440, vilèges. Les habitans qui lui étoienc re(w 
c^ fidèles, éprouvèrent auffi fes bontés,' 
mais il fit pendre ou noyer les rebeller 
qui tombèrent entre fes mains ^. lacjuet 
aiane été pris quelque temsaprès à Nktrt, 
y fut écartelé. ^ 

« Le.Comte de Dunois fut le premier à 
rentrer dans fon devoir, &'fon eicemple 
ramena plufîeurs rebelles à Tobéiflance; 
deforte gue le Dauphin voyant fon parti 
s'afFoiblir , fut obligé de s'enfuir en Bour-< 
bonnois avec leEnic tfAlençon & Cha* 
bannes. Le Roi pourfuivant les rebellés . 
avec huit cens lances f & deux mille- 
hommes de trait, fit favoir au Confeil^ 
Delphinal la rébellion de fon fils, avec 
défenfe de le recevoir. Cette déclara* 
tion fit que le Dauphiné ne prit aucune 
part à la révolte. 
« Le 

, ^ SaWant ruiàre de ce temt-U, î^ pueines ce* 
pttalet ëtojent aibi^raiccs. ' 

t Nof Hifiorrens ca pillant des. Compagnies 
d'oKdoniiance « qui dévouent leur établiffement è 
Charles VU. fe fervent indifflécemment des terme» 
de lances on d'hommes d'aimes. Lance ëtoit lui 
terme colleâif^qnr comprenoit également THom* 
ne d^armes combattant avec la lance', le Coati»' 
lier , le Page , le Valet 6e les Aichen , tant à pié> 
ott'à cheval. Une lance étoit.. (buveot compofé* 
de dix CavaUers, iàns compter les gens de pié,^ 
ééfôrte qn'une Compagnie de cent lances étbir 
alors un Corps de, pl;is de mille hommes, hom^ 
XU réduifit>par.unc Ordonnance de 1474» ehaqiH^ 
lance à Ûx chevaux, THomme d'armes, le Page^ 
le COiitilier, le Valet & deux Archers montés , qtfl 
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'• Le Roi fit aflRéger Charmbon & Crc- - 
van. L^êîèniple de ces-deux places qui 1443^ 
furent prifes d'aflaut , întînHcfa Aigue- 

Eerfe, Éfcurolleii & plufieurs autres vil^ 
îs qui ouvrirent leurs portes. Les re^ 
belles fuyant toujours devant TArniée 
Royale » voulurent pafler en Bourgogne ; 
mais le Duc Philippe leur en défendit 
ï'entrée. Les Etats d'Auvergne) affem^' 
blés à Clermont , achevèrent de ruiner 
les ejpérances du Dauphin , en fe dé- 
clarant contre Itii. Les Ducs d'Alençon 
& de Bourbon commencèrent à parler 
d'accommodement; mais après quelques 
conférences avec le Comte d'£u & leé 
autres Députés du Roi 3 ils manquèreni? 
i la parole où'ils avoient donnée d'ame- 
fier le Daupnin. Le Roi n*écôiitant plusr 
que (on indignation , ^ffa TAllier, * 

Karut devant Vichi ^ qui fe rendit d'a-i 
ord } Varenne & St. Art furent forcés f . 
Charlieu^ Ferreux & Rouanne fe ibumi^ 
rent. 

■ La terreur & la défiance s'emparé« 
tent alors des rebelles. Le Duc d'Alen-^ • 
Çon fît fon accord, & fe retira chez luîi 
Cbacun cmignit que les derniers qui reP 
teroient dans le parti du Dauphin ne fer^ 
Vtflent d'exemple , & ne fûflent les vic- 
times du reflentiment du Roi. Toui 
s'empreflërcnt d'implorer fa clémence- 
Le Roi voyant avec douleur que les An -^ 
gloîs profitôient de k guerre civile pour 
afiiéger Harfleur en Normandie , & Tar-i 
as eûGaU:ogMy& grâce aux rebetleig 



M l &s(^vaoça à Guflèt , tk le Dauphin & 

144S^'^ te Puç de Bourbon vinr^ent le trouver*- 
Lorsqu'ils eurent paffé les. premières gajtn 
dpf,, on leur dit que le Roi les attenr 
4oit ; maisqu'il défendoit à la Tremouil- 
Ifi^ àChaumônc & à Pryé» qui étoient 
avec eux ^ & qu'il regardoit comme les 
premiers auteurs de la rébellion , de pa- 
i^ître (Jeyjant lui. Le Dauphin, étonné 
dit alors au Duc de Bourbon: B^u cùm^ 

Îire^ vous n'aviez le talent de dire comnn 
i ebofe étoU faite, ^[(fqufi k Ro^n'ellt 
foint pardonné à ceux dermon^ bâteh H 
Youloit même s'en retourner i mais. iQ 
Duc. lui fit; fçn*ip qji'il n'étçh EJast^miss^ 
^ les troi$ aui)?e$ k retirèrent. 
. Le; D^iflkm & le Duc çs aproQh»at 
4u Rqî 9 >mkecht ; cçois f pis le- g^poi» ei^ 
Mrr.e , ^ lui. dj$i3ian4érent paraofh Ld 
tiol dljC 4 ioi^Ù^tMouis,^vom4t0^leki^ 
n^9nu , vmUj d^«5 bem:¥^ft dimméi oÛm 
^(m f9p^^ > on parler(^ demain à *f^'ms.$ 

Euis s'adrefTant au Duc de Bourbon, il 
xi reprocha d'avoir trahi fon devoir en 
cinq occafions différentes » qu'il loi fpé^ 
çifia; & finit par l'aflurer ^u'il ne devoift 
plus attendre de grâce » s'il manquoit j^'t 
mais à la fidélité qu'il lui devoit. 

La facilité avec laquelle le Dwphii^ 
^tint fon pardon , lui inCpirant pLus d^ 
préfomdon que de teconnoiflance » il 

Bit la bonté de fon Père pour une roîf 
eifett II s'étoit 'd'abord trouvé troj? 
heureux de^rentrer en graCe ; il t'im^ 
fpm qu'il était 4fi fi^i^ aswMttit d'ohc»* 

ni? 
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nîr celle de (es complices, qo*il appel- 
loft îès partifaDs-; il la demanda avec 1440. 
confiance 5 & fur le refas que le Roi fie 
de la lui accorder,, il crut Tintimidef, 
en lui difant: Il faudra donc y Monfei*^ 
gneufy que jt m'en retourne y car Je leur ai 
promis. Le Roi lui marquant plus d6: 
mépris que de colère , répliqua froide- 
ment: AUez-vouT-en^ Louis , fivousvou* 
lezy ks portes vous font ouvertes y fffi eUet 
ne font affez larges y je ferai abbattre vingt 
toi/es de la muraille pour vous laijjer pajjer. 
Je trouve fort étrange que vous aysz engagé 
votre parole fans avoir la mienne; mats i£ 
n'importe y là Maifim de France n*eji pas ft 
dépourvue de Princes y qu'eUe fCem ait qfd 
auront plus d'afftCUon que vous à mcebUemt 
fa grandeur &fon honneur. 

Le Dauphin humilié de cette îéponfe 
eut recours à la foumàflk>n 5 & le Roi en; 
fut fi touché y qu^il fit pubHer à foo de i4«Iaitt» 
trompe que le Daupbm & te Duc de 
Bourbon aiant obtenu leur nafdon par 
leur humilité & obéifiknce^, n accordoic 
uoeamnîftîe générale. • - - 

Cependant Te Roi, pour ne paa laiiler 
le Dauphin expofé aux mauvais conreits 
qu'on pcmvoit lui donner, chan^ cous, 
les Officiers de fa Maifon , excepté ion 
Co&feflkur & foQ Cuifinier ; & pouriai* 
re TQÎr que ces précautions mômes é« 
toient un efièt de fa tendrelTe pour fon 
fils, il lui céda le Dauf^iné par un A&& ti. jailL 
donné à Charlîeu , à condition que le 
Sceau de ceue Piovi&ce demeurerôit 

entre 
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iw' ""-' entre les mains du Chancelier de Prai^* 
1440. ce, & que les anciens Officiers feroient 
confervés. Le Dauphin envoya auflîtôt 
Rouauk & Gabriel de Bernes préfenter 
les Lettres de ceflîon au Confeil Delphi- 
ûal. Jean de Xaincoins reçut ordre de . 
payer huit cens livres par mois' au Mat- . 
tre de la Chambre aux deniers du Dau- 
phin, qui en 1437. après fon mariage,' 
a'avoit que dix écus d'or par mois pour 
fes memis plaifirs. Il en avoit eu vingt 
r^nnée fuivante; mais auffitôt gue lea^ 

11, Août. Lettres. de ceflîon furent enrégiftréés^^ 
tes Etats de la Province lui accordèrent 
jUn don gratuit de huit mille florins. 

.Le Dauphin ne fongea plus qu'à re-» 
icédier aux abus qui regnoient dans le- 
Dauphiné , partteuiîèrement au fujet dei ^ 
Monnôfes. Il fit frapper au Coin Del- 
phinal des Ecus d*or au titre & du poid» 
j ^ 'i:des Môntîoieis de France, & ordonna 
que les Ef^èces de la Marque Royale ou; 
Pdphinale feroient reçues indifférem-' 
ment en Dauphiné* 

■ L'année fui vante il fuivit le Roi aur- 

1441. fîèges de Creil & de Pontoife. Cette der- 
nière place fut prife d'affaut, & le Dau-' 
phin y entra des premiers Tépée à la 
marn. Chaque.jour le Roi remportoit de' 
nouveaux avantages ,. mais les Anglois 
n'étoîent pas les feuls ennemis de l'Etat; • 
L'împolEbilité de maintenir la difcipKne' 
. :- * parmi des foldats mal payés , faifoîc" 

tu'on n'entendoit parler que de vols & 
'aflaflînats* Tous les jours, on . voyoit 
X.. .. ^ paroî* 
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pai^oître de nouveaux RèglemeGS » qui ■■ n ■ — 
j-eftant toujours fans exécution, ne fer- 144^, 
voient qu'à prouver Timpuaité, & en- 
iardir au crime. 

L'épuifement des Finances fit que le 
Daupnin, pour fuivre le Roi, emprunta 
de TAbbale de St. Antoine de vienne 
une Croix d'or de deux marcs , orné^ 
de quelques pierreries , qu'il mit en ga- 
jge pour douze cens écus. La ville de 
fartas , qui par un accord devoit fe 
rendre à celui des Rois de France ou 
d'Angleterre qui à jour marqué paroi«t 
troit avec le plus de force, reçut l'Ar- 
mée Françoife , fans que les Angloi^ 
parûffent pSaur s'y oppofer. 

De Tartas on marcha à St. Sever. Le ■ 
Dauphin , à la tête de la Noblefiè du 1442, 
Dauphiné, força les deux crémières bar^ 
rières , & fut lecondé fi vaillamment par 
une Compagnie dé Bretons , qu'il em«* 
porta la place. Le fiège d'Acqs fut en- 
core plus glorieux pour ce Prince , qui 
entra dans le boulevart Tépée à la mam* 
Marmande fe rendit à la première lom- 
raation, la Réole fut prife d'affaut. Ces 
fuccès , qui faifoient honneuic-au Dau- 
phin, furent peu utiles à la France: à ..: 
peine le Roi étoit-il éloigné, que ces 
mêmes places furent repriies par les An*' 
gloîs. 

Pendant que le Roi faifoît la guerre 
en Languedoc & en Guyenne , Talbdc 
fe pr.éfenta avec quinze cens hommeii 
aux portes ^0 Dieppe; nwis n'aiant p^ 

alTex 
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afiëz de tixMipes pour efi faite le fiègé, 
j^4a« il fit élever un Fort 5 qu'il «tmit de vi^ 
-vies^ dîartillerie, & de douze cens faom* 
mes de garnifon. Le Comte de DaneîB 
îfc jerta dans la ville. Taîbot jugeant 
^'il feroit difficile de Peniporter tMt 
Qu'elle feroit défendue parSunois, fe 
uétira , & laiffa dans fa DouvcUe Forte* 
reffe Guillaume Poitou , Ripéley & le 
Bâtard de Talbot avec cinq ou éxcerm 
jànglois. Lç Comte de Dunods partie 
«itiii de Dieppe , y laiflTant environ cinq 
cens hommes. Charles , qui n'ignoroit 
pas de quelle importance ét'oit cette 
place , & qui craignoit que* les Anglois 
ne fîflènt un effort pour s'en rendre 
maîtres 5 la fit pourvoir de toutes les 
munitions, & chargea le Dauphin de la 
défendre. Le Gouverneur Cnarles des 
Marais & les Officiers delaCaraifon, 
tels que Jaucourt , Briquetot, Longue-- 
val , Drbuln , d'Uflel , tous braves &, ^ 
expérimentés, f uren t renforcés par Guil* 
laume de Coitivi frère de l'Amiral, & 
par Théodwal de Kermoifan , qui s'y j 

jettérent avec cent Bretons déterminés. \ 

■ ■ ■ Le Dauphin , après avoir afTuré les jf 
J443. frontières de Picardie & de l'Ile de !( 
France , s'avança vers Dieppe à la têto L 
de trois mille hommes, aian« avec loi 1^ 
le Comte de D'unois , Louis de Luxem?*- :ç 
bourg Comte de St. Pol, qui fut depuis ^ 
Connétable, les Sires de Gaucourt, de k 
Lsval , de Châtillon & de Commercî. jj 
Jhéodwal eut ordre de marcberren- -^ 
^ avant 
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«vftQt avec crois cens hoffimesj^4Mn-^-— — 
veftir le Fort des ennemJs. Le D&i»pMfi 1449* 
1^ fui vie de près, & dofnfUandft fi& icem 
liommes pour Soutenir le premier défiai 
thement. Les Anglois firenc plaSeat% 
Sorties , Sç furent toujours repouflë». 
lioufs marchant à pié h la tête deg 
troupes jusqu'à la portée du Trait ^dfr- 
fneura campé deux jours pour faire <:om* 
ûmke ta-oîs pôflts^ ou'il fit jeCter fur te 
foiTé , & attaqua le Fort de tous c^té^. 
Les Ânglois firent la plus vigoureuiè dé- 
fenfe , quatre cens François relièrent fut 
k place > & les autres commençoient t 
perdre courage, lorsque le Dauphin, ir* 
rite par la réuftance , & les animant par 
fon exemple ,, les ramena à la charge^ 
Le combat fut fanglant, mais la viâoir^ 
ne fut pas iongtems douceufc. Les Frm- 

fois entrèrent de toutes parts dans te 
ort, & firent main-bafle fur tout ce qdl 
fe préfenta. Poitou, Ripeley, le BâtarA 
de Talbot , & les principaux Officiel^ 
périrent les armes à la main , le refte f « 
fait prîfonnier. Les François qui s'y 
trouvèrent , furent pendus , & le Fort 
fut rafé. Le Dauphin fit Chevalier it 
Comte de St. Pol , Heftor d'Eftoute» 
ville , Charles & Regnault Flavy , frè- 
res, & Jean de Confègues; &pour ré- 
«ompenfer à propordon des fervices 8t 
4e§ befoins , il fit diftribuer de Tar^t 
à de pauvres Gentilshommes qui avoiene 
été bleflés , & à des Payfans qui avoient 
fexvi aux t» vaux. • 

lx)uis« ' 
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Lo!ft]$« après a¥OÎr pourvu à la furetit 
J443. dç Dieppe , yilita le« frontières de Pi- ' 
cardie, & doni^a tous fes foins pour fai- 
jre payer les troupes. Il fentoit qu'il étoijc 
iégalement injufte & inipoflîble.d'y mainr 
,tenir la difcipline , fi on ne Içs faifok 
:fttbfi(ler. A peine èuc-il rétabli quelque 
tranquillité aans la Champagne > la Brie 
j6c rile de France , qu'il s'avança vers le 
Kouergue pour reprimer les violences 
,du Comte d'Arma^ac, 
. Philippe Raimond IL Comte de Com- 
•nainges , n'avoit laiflë qu'une fille , nom- 
tnée Marguerite, pour héritière de toua 
les biens. Elle fut mariée trois fois. Les 
«nfans qu'elle eut de fes deux premiers 
^aris 5 moururent en bas-^e ; elle épou* 
fa enmite Matbipu de Foix , Oncle & Tu- 
teur de Gafton. La divifion s'étant mife 
«ntre elle & fon troifième mari ^ il l'en^ 
ferma, & la tint quinze ou feize ans pri* 
fonnière. Jean IV. Comte d'Armagnac, 
qui étoit neveu de Marguerite , déclara 
la guerre à Mathieu de Foix. Comme lé 
Comté de Comminges , par la fubftitu- 
tion qui en avoit été faite , étoit rêver? 
fible à la Couronne au cas que Marguè- 
rite décédât fans enfans , qu'elle n'ea 
avoit point, & qu'elle étoit âgée de quar 
tre-vingts ans , le Roi voulut prei)dm 
cpnnoiflànce des conteftations qui s'é^ 
toient élevées entre Mathieu de Foix & 
lé Comte d'Armagnac. Après avoir enr 
$endu les parties, il mit en liberté Marr 
îiuerite, qui mourut l^mûv», apDéQ.. hp 
. . . Comta 
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Cdtnte â^Armagnae ^ comme héritier &^ 
dônacaîre^ s'empara du Comté de Com-^ 1449*^ 
mlnges , malgré roppofition du Parle* 
ment de Toufoufe^ & contre les ordres 

: du Roi.' 

La témérité duC^omte d'Armagmc ve* 
noit de refpérance ga'il avoic de tirer 
des fecoûrs de Henn VL Roi d'Angle» 
terre , à qui il ofFroit une de fes filles en 

t mariage avec une d6t confidér^ble; Le 

r Roi qui n'avoit dé}& que trop d'enne«, 

mis, fans compromettre encore (on au*' 

^ torité contre un de fes Sujets, chercha: 
à le ramener à fon devoir par la dou«^ 

i cent. Le Comte d'Armagnac n'en de«^ 

I vint que plus iniblent. Il avoit environ^ 

fit cens lances, il en sait une partie dafis; 

f le Rouergue , fous le commandement do^* 

f Salazar^ Capitaifie Bfpsfrnol , qui avoic^ 

^ quité le fervice du Roi ^ & partagea !<: 
reÛe entre le Bâtard de Lefcan & lui. 
Le Dauphin aiant reçu ordre de châ*- 

I tïsr le Comte d'Armagnac, arriva aus; 

portes de Rodés , avant qu'on jR^t qu'il'^ 

\ etoit partie Armagnac,trop infolent pour; 

I dtre vraiment brave , voulut prendre la 

fuite. La plupart de ceuit qui l'entou* 
roiebt, n'étoient que des hommes com« 
nue lui , fans foi & fans courage. Mauri« 
gon de Valieck & Jean Boiflet le trahi* 

^ rem , & livrèrent Ëntraigues & Rodés* 

£^ Dauphin marcha tout de fuite contre' 
le Coa^te d'Armagnac , le furprit daitt* 
l'Ile* Jourdain , l'ai-fêta avecTon fécond * '* 
fils & f^ deux âlles> & les^&i pafler pu'w • : ri 
' n^ l B blî. 



étre^-cD^^uîts à.Lava^ , d'oè iU fureoc^ 
txahE^rèa. à Qrçaâbi^. Le Comte 4^ 

en Navarre. Tout fléchit devant IpDau-;, 

phioiSalazariiqoplora â, 6léq><snce,, las 

aigres prirent la faite. LeTcan fut kh 

fculj qui aiaat pria on mauvais^ p^tis 3'yi: 

cppippr;* ea l;«a3r(e.lionnDe;&.ne;fij: foa» 

açœrd , q/û^ pwi?P qu'il cowierii; que foDif 

ateacb^pient étçit oéfonsp^is inutile aa. 

Cpipted'Arn^amafyqui méfiée n'^Q éfoil^ 

pas digne. I^Bft^âid deLefcan porfoic- 

indifféia9ra0î^Rt.,c^ nçm PU çféii,ii d'Ar,, 

m^a^nac ; foQ Père fe nomnapit ArnouU^ 

4e Le{oaQi3L&:faJMère Anne d'Ançagoac^ 

ift.fut i4giiinté L€tt;i463.prit ie .nom d^; 

Çom^ 4t Cofnmingei , £c ^uc bçaucpjupc 

4^ p^rt à Ja faveur de Loui$ XI. ^. 

:X.6 DaiipbiQ revint k la Cour, Uiffmj^j 

à Valpergue , Seo^cbal de ToukHife, lp> 

commnoem^nt àes troupes a mai3i celUi- 

çî n'aianc ni Je crédit, ni la fermeté du 

Pauphii^ , eUçs fq débandèrent » pillé*r 

TfjUt leSiPtovinçes,. &pairér^ntjiiK]u'e«. 

j^purgogoe»» BeaumoDC , jMajréohal d^ 

Bomgo^ne^ à la t^te di&.IaNol}Iefl]^^i 

des Mihçes du Pays.» tomba furqes.hri-?r 

£an<^ 5. ^ les défits Le Comte de D^mn 

xnjartin raiTembl^i qg^\q\iies troupes^ reii'* 

tra en;6cMjrgogne , ravagea une graodei 

^endi^de pays,& ma pour ëi (wt disï 

ijûlle écu^i des terifca du MAféchél. 

Le.Roid^CaftiUçl^l€sD^cs d-Orlé»^^ 

t444* d'Al4DeQqa:â«SDUX^Q&&^(teâây9ye3dQÂ 
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npilàéi^at la mce duCom^^d^Aima^ 
gpac. .LeRpi la refufaloDgtems; mah 1444» 
çD$a. vaincu par. tes iqUicitadoos» il mk 
IsÇomtç >ça liberté , i des conditions 
^nt les prioci pales éioienc» que le Roi 
letieadroit le Comté de Comminges , la 
Ville de Leiâoure, les quatre Châtelle* 
siesde Roaergue avec tous les Droits 
lîoyaux;: 4t que le. Comte lenonceroic k 
i^mzm^ qtt'i-l projettoit de faire, avee 
Henri <Vi Roi 4'<4ngteterre. Henri avoit 
i^i-mêmetreflë: d'y poofer > d^ qu'il a* 
voit va les. mauvais . fucc^ du Comti 
d'Armagnac. 11 envoya le Comte. d(r 
SuffoJck demander de fa part Mareueri» 
t^ d^Anjou, fille de René Roi de Naples 
& diQ Sicile» La. propofidon que faifoit 
le Roid*Aoglet(çrre d'époiffer une.Prin* 
ceiTe^.du Sang deif rance^ fat reçueaviec 
d'.aHtanc pliis de joiei» qu'elle dontia lieâ 
à( une Ufève entré les deux Couronnes^ 
. Cbarlea VII. réfolut d'en profiter pour 
CoAilager les^ Peupleadie l'entretien de fes 
troupesi , en les employant hors du Roi- 

Ïauma^ Il eo df ftioa. une partie à ioft 
eaii'fjrère Renéî d'Anjou jRjdî deNapjics ♦ 
/k d!B Sicile, Comte de Provence & Diip 
4e: liO^raiiie , qui étoi t en guerre avec 1 qs 
l)9bit;ans de Metz ; & l'autre à l'Ëmpereoc 
Jg^^c &!à:^tsmond Duc d'Autriche» 
coatt^tesSuifies. 

. René d'Anjou , fécond fils de Lodls 
IL Rot de.'Naples5 & d'Yolande d'Afr 
xagoo , naquit à Ançers en 140g. Il ^ 
fwfkctk 1420c Ii|bfiUiB»fiU^â^bi^jttitiène 
.i : B 2 de 
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•jde Charles L Duc de Lorraine. Après la 
J444* mort de fon Beau*pèrc, en 143a il vou*. 
lut te mettre en poflèfflon de Tes Etats* 
Antoine de Vaudemont^ neveu de Cbar- 
les, prétendit oue la Lorraine pétant xm 
Fief mafculin, lui appartenoic Le Con* 
die de Bâie & l'Empereur Sigismond 
aiant été choifis pour arbitres ^ décidé*^ 
rent en faveur de René; mais le Comtd 
de Vaudemont refufa d'acquiefcer à ce 
jugement, foutint fes prétentions par ie^^ 
armes avec le fecours de Philippe le Bon 
Duc de Bourgogne, & gagna la bataille 
de Bttllegnevflle en 143 1. René y fut dé- 
fait, pris & conduit à Dijon , oti il de* 
meura près de cinq ans pnfonnier. Mal« 
gré la défaite de René, Ilàbelle fa fenn 
me ne lailTa pas de ie maintenir en pol^ 
feifion de la plus grande partie de la 
Lorraine. Louis III. que Jeanne IL Rei^ 
ne de Naples avoit adopté & fait coift« 
ronner , étant mort en 1434. Jeanne in« 
ititua fon héritier René^ rrère de Louis^ 
& mourut peu de tems après en 143T. 
René devenu par ce teftament Roi de 
* Naples & Q)mte de Provence, indé- 
pendamment des autres droits de laKfai* 
ion d'Anjou fur ces mêmes Etats , fortit 
àe prifon moyennant une rançon confi- 
dérable , & pafia en Italie; mais Alfon^* 
fc V. Roi d'Arragon lui difputa le Ro* 

Îaume de Naples. René ne fut pas plus 
cureux contre Alfonfe, qu'il ne Tavoit 
été contre le Comte de Vaudemont , & 
fut obligé d'abandoiu^ Naples. Jl four 

tint 
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tînt fes disgrâces aveô fenneté» & trou- ' 

ya fa confolacion dans les Lettres & dans lU^^ 
les Arts. On vit un Prince malheureux ^ 
devenir un particulier eftimable. Aianc 
eu dans la fuite euelque^différencls avec 
les habitans de Metz au fujet des Salines 
, de Lorraine ,, il engagea Charles VU. & 
prendre ft» parti. Ce^ deux Princes s*a* 
vancérent devant Metz ^ & la prefférent 
fi vîvemept,que les habitans furent con* 
traints d*ea venir à un accord, par lequel 
ils remirent à René cenc mille florins qu'il 
leur devoit ^ & en pavèrent au Roi qua« 
tre- vingt mille pour les frais de la guer- 
re. Epinal & Rualménil fé donnèrent è 
la France, Toul & Verdun convinrent 
de lui payer un tribut pour reconnoitre 
Ip droit de proteâioQ. 

tJans leterasqae le Roi étoît devant 
Metz, le.Daupmn matchoic contre 1er 
SuiflTes 3 qui non contens d'avoir fecoué 
le joug de la Malfon d'Autriche, vou- 
loient envahir les Terres de cette Mar- 
ibn, & détruire totalement la Noblefie. 

. LesSuiilès, appelles autrefois Helvé^ 
tiens 5 étoient originairement partagés 
en quatre Cantons^ connus fous les noms^ 
4e Hfettrim' , Tugeni ^ Ambrones & EJrii. 
gfm. ils tirent le nom t)u'ils portent au^ 
jourd'hui du Bourg de Schwitz» un de? 
treize Cantons» Ileur Pays eft enfermé 
entre le RIm, le Lac de Confiance, la 
Franche -Comté, le Lac Lemaa ou de 
Qenève , ^ le Valais, 

^Cea J4fupte$.fuçent.;aflùiettî# par Tes 
B 3 ' Ro- 
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c. .■> ' - Roraaifastda tems de îute5-CéSf 3-5^ Uûîi 
1444, i la Germanie (bus fehapire d'Hoâof ius( 
Ge Pays , laprès avoir -effavé rfuiïeuW 
lévolutioiis , .fut dlvifé ed ^difféf entes 
Seimeuries , dont I4 Maifon de Ëasbourg 
ou d'Autriche s'eîtiparâ. • » 

. Si les Suîffes eûffent été traiîtés avec 
modération par leurs Souverains , ils 
n'auroîfent peut- être jamais fongé à fe- 
couer le joug'; mais les Princes de I^ 
Maifon^d' Autriche, au4ieu de métoage# 
leurs nouveaux Sujets , les ti'aîtëi'ént en 
«fclaves» La- liberté qui fe perd par Ta- 
sarcbie , renaît ordinairement du leid 
de la fervitude, & les excès de la ty- 
Tannie Ibnt les préiàges de fa dellruCr 
taon. . 

Les Gouverneurs qu'on envoyoît çh^ 
Suifle, y cdmm'ettoient toutes foîtes 4e 
vexations. La patience des Pe^pkfs fut ~ 
. épuifée. TroisPayfanudesCantonS à-Uî- 
Tiri de Schwiti & d'Underwald tonçu-' 
rent le projet de rendre la Hbefté à 
leur Patrie. Ils commencèrent par émou-* ' ' 

voir les efprits ^ & une ^vanture qui ar- 
riva^ dit- on,. dans ie mêtne tem^,'aehevàî \ 
ite déterininer lairôfolutîon; . '- J 
. Gifler, Gouverneur de ic Pays ppur^ j 
l^Empereur Albeit ï aîant voulu, pai«' un- 
caprice ridicule^ éprouver jufqu^oîi Ton' 
pouvait porter Pabus du pouvoir', fit 
mètO'e un bonnet au haut d'une nique- 
dans la Place publique d' Altorf , oc or; ^ 
donna que ceux quipafleroient <devant' , , 
fîflentune$)ro(fonaerey6ieiicè**^?û nodi. 
•* \ L ^i nié I 
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me Guillaume Tell aiant réfufô' db fe * 
foumettre à cette bûffeffe , Gifler le fit 144^ 
•arrêter^ & lui dorioa le dbùix de mou- 
rir, ou d'abattre d'uaoôup de flèche une 
.pomme de defius la tête de fbn ûh à u- 
^e aflez grande diïlance,' Tell com^- 
taot fur ion adreOe, choîfît ce dei^nier 

{)arti, & enleva la pomme (ans blelTér 
on fils. Gifler remarquant que Teîl a* 
voit encore une flèche, lui en deman<!a 
•la raifon. Sifamistuie malheur y répon- 
dit Tell, debkjfer mm fils de la première^ 
je faurois percé de la féconde. -Gifler, plus 
irrité que touché rfe la vertu dfe ce gé- 
^xéreux Père, & 'n*ofant .fins rôuçîr te 
iïiire mourir publiguement, le fit lier & 
cpibarqueravec lui for le Lac d*Uri, faiis 
doute pour le faire pén'r lecrettement. 
Lorfque la barque fut au milieu dô La4, 
M «'éleva un 'U>ftirieux orage, que les 
:gens de Gifler lui dirent qa*il étoit pef- 
-du fans reflburce, s'il oe faifoit pas dî- 
•fier le prifonnier , qui étoit excelleac 
.matelot, & poàvoit feul les fauver. > 
Lesiplmcruds font les plus tiniideé» 
Gilter fit délier Tell , U m con^ te 
gouvernail. Geluî-ci tourna la proue i^ers 
tine roche, fur laquelle î! ^^élânça en tb 
fettifiBint; de (cm arci «t repoùfla d'iih 
icoup de pié la*arque aflfez ^vàtrt dans Vb 
Lac, pour avoilf le temf ëè gjagner les 
■montagnes. Il s'y cacha dans un défilé 
par où Gîfter dé^^oie pàflct, iSE lorfqu'it 
'fut à portée il ïe perça d'.MÔ coup de flè!- 
che. ^ II courut tout de fuite4<âd»^iev 
B 4 & 
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& donna Fallarme* Chacun courut aux 
.1444* armes. Les trois Cantons dcSchwkz^ 
d'Urî & d'Underwald donnèrent le fi- 

Snal de la Liberté, & jettérent les fon* 
emens de la République des Suifles. 
■L'Empereur Albert marcha contre eifaCj 
mais il fut tué par fon neveu dans une 
^ cmbufcade. 

, Les Princes de la Maifon d'Autriche 

;Cntrq)rirent vaîntrment de remettre les 

.Suifles fous leur obéiQknce. Les Ernoo- 

reurs qui n'étoienc pas de cette Maifon, 

protégèrent ces Peuples. Les Ducs d'Au- 

.triche croyant n'avoir que des rebelles 

fô punir, trouvèrent des ennemis à corn- 

;battre > des hommes vaillans , laffés & 

înftruits par le malheur, pauvres, & qiû 

^p'aiant nen à perdre j n en étoienc qu6 

plus redoutables, 

! L'exemple des trois GantonsFfiit bien^ 
.tôt fuivi par d'autres. Cependant cette 
.République a été deux iiècles à fe for* 
^iner telle que nous la voyons au jou& 
d'huî *. Dans le tems de Charles VII. 
Jes Suifles combattoient encore pour la 
'Liberté, & par-là s'en rendoient dignes. 
( L'Armée du Dauphin qui marchoic 
<contre eux, étoit compofée de auator* 
;ze mille François- & de huit mille Air 
iglois, qui profitèrent de la trèv^ pour 
combattre fous les mêmes enfeigne^. Les 

Anr 

f * Cette iLëpiibliatte s^ëtoit eiieoie conpolîfe ^«a 
de hait CaotoM . Schwitz > Berne ilnce»^ Sbleuce, 
Zag» Under?ald 4(ffa4 fc dcflotti tel bon, Apea- 

,sel 0c QlexiA. - -* 
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Aà^oîs avoiefit po»r Chef Mathieu ■■■ ' " "i 
God, dn Pays de Cialles, appelle com< 1444* 

Le Mitt'qois de Rocbelia Hochebei^^ 
Gouverneur de la Partie de la Suifle qui 
obéiflbiceaccnre à la Maifon d'Autriche, 
envoya des Atnbafladeurs au-devanc di^ 
Dauprair, pour preHer fa marche , & lui 
tepréfenter que tpute la Noblefle écoit 
enfermée d^Zuric 9 & que cette ville 
écoic réduite à la: dernière extrémité. Le 
Daiiphialeur demanda à (Uverlès repris 
fes u l'on avoic eu foin de pourvoir a la 
fubfiflance des troupes» fims.quoi elles 
le débajnderoient « & feroienc de très 
grsmdS'ravages. Oalui promit tout ce 
qu'il demandoic , & fur cette parole il 
marcha en avant. H apritecrarrivant au* 
près âé Bafle, nue les SuiSes venoienc i 
fa içQContre; ir détacha Jean de Beuil| 
Comte de^Saneerre 9 avec on Corps de 
cavalerie. pour aller les reconnoître & 
les conH^attre,. s'il le iugeoit à proposa 
De Beuil Je» trouva dan» la Pl»ne de 
Bottelen, marchans enb<Mx ordre. 11 les 
nttaqua avec beaucoup 4e vigueur , mais 
ai fut reçu de-inâme ; . & quoiqu'il eût 
Jf'avanti^ du nombre. & dalieu>. il ne 
jmt iamais les rompra _ 
' Les Sttifles fe retirèrent toujours ett 
combattant jufqu'à un cimedèreioU ils fe 
retranchèrent derrière des haies & de 
Vieux mors^ & commencèrent à fiiire uo 
feu terrible. La Cavalerie Françoife mie 
pié àterrej &. pendant qu'elle tjravaiUoit 
Ç5 Jfe 
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> ft fe'Mfe un paaàw/ cBs^éMit e«pbi(ft 
•1444* au feu coQClouei âfân innemi qui xiioSt 
à coup fur. La viâoîre .ftltîdoQgteiBS 
iucertaine , l'ardeur étok ^g^le dis :p&rt 
& d'autre ; mais auilkôt q^e le: nu» fui: 
renverféVlesi François firent maîn-baflb 
iur lesSuifTeSiqui ne longèrent plus qu'à 
vendre chèrement leur vie* On ne M* 
foie point de quartier ^ ôiil^on. ^n^ as? 
mandoit point;: tous périrent finria pla^ 
ce^ en donnant jufqur'aU dernier ibùpir 
dès marques de vafeur.iOn ra^i^ovte quvil 
«*en fàuva quelques-unsr^ .niais qu'en arf 
rivant chez eux ils furent; mis à mort 
' par leurs compatriotes, qui les ^gèrent 
indignes ^de vivre, ^ifquTils n'avoieq|: 
fias eu te coutsagede mpnrit les armes a 
la main. £es Beupléis 91e Toe regârdoit 
comme rebelles , parce;qu^ils h-étoient 
pas encrâer les, plus fwtsi^ a^rotent ^or 
l^incipe de .leur unipn ^ qm desi faomn^ 

r' aipirent à la Liberté, n'om» à bboi^ 
que ia viâoire où là-mort. Avec dé 
tels- ièntimeDs y il ^^loit^ aifé .de jugei^ 
«{u'ub |our cette généreofe Nation kvcSt 
libve* Les Auteurs ^va^ient Hxt . te pom?" 
I)yre â^, morts ^ ilsies fisot monter, dei^ 

Îais* quime .cefas.}Qfqu''à .^acre^;miUeL 
es Lettres du Roi & du Dauipfaini waf 
Princes de i^Empfjre, marquent que trois 
miUe Suifles'OQt été défasis» £ne9s Syl^ 
vîus Ficcolomini, mi fut depuis ^Papc^ 
4bus le nom de Pie li.rapporte cetteac^ 
tien un peu difFérèmmeiit; .mais iiétoit 
• aloia^ 4 i>{uteml^rg ^ai^ès^ ^ l^Empe^ 
i .• li leur^ 
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^tifry' &ît-k ap{>aïfefiiméftt écrit (Jué f\jr^ 
^fe3 rékitibnë vàgU^ï, puirqu^ll- tt'éft |>fe 1444. 
ttwjouf » d^ttecièrd avec luî-iûèrae; * * 
Les Saiflfeè^,cbrtfll^é$ de Cette tf&rté'y 
ievéreôt Ip flège d6 ZAtic& û6 Vôfefpei-g,, 
dematodére^eJâ patr dit l%aphln ^ oc lui 
offi-itîentpèur Médiateurs le Cbiitite d& 
Bafle & le Duc de Snvoyè* LeDatiphi* 
accepta la^ médliati«h y & nomiba Oa^ 
briel de Bernes fpn Maître-dThôtel pouk* 
traite*:»^ ieë SuSflfes-, -gài àer feaf cèi.^: 
iR)mtti^ir6âe âe|^ DéfSaté^^éà ëfiaqae Cani^ 



ton.- '--"^ ■■• ''■-'^^ -- '''''^ 



Commet kf Dàdphfn W c^tb^ft^pubtî- 
wie n^a^tMtft poki dmiètMdireâi'i 
mfcw^y le- Ttaîté fik bjentét côûgIu. m. ea; 
Le prirtcipaî arttcfe fùï ' tt^hêuthri'té ije 
fci FrafjGê fentre lésSûiflcs'tSi^lâ Maifett 
#Au«f ièhé; 'Ce ^ui^ilètëtWîrrtî le 0àu^ 
fiûwk "Mfé '\é t)aîîé V *tc H .îh[\aûviîfe fof 
de >Fréttétîc^ qui* dèfvîitt.' iHgbé auflit« 
rfa^ir ceff^de ùMMrfsP Bîéh lôfti qd^^ft 
fttofiift i* ' ^ faôCftatfcè de l'Àf niée^ ' S 
kfî refttfiVîVréèv fbUragè»T& l^^méûs^ 
Les iaïôu|>erpfefl&ë8. jpa? la liécéluté • w 
ëébftftdéreiïc & paiétetrt par-tôuç. Le^ 
Fr»çoai4ë^î#éric p*(r*l^bdieu3f ï^^^ 
Ifiémes dont ils venoienc d'ôtre les Ifbé*» 
Kitears,,Ils défoloient et? troupe lePayt ? 
mi^6t'i\!ùi!(èj^^^ étoiôftr 

, CfepçndaMj lé.ljLpî &.ïe Dsmàhî» fe i . ^ 

WBidireatà'N^mçiapiàsîkft>rè?fp1ftditl»ft, 14. ^ 

pour ôtre préfens au maria^ tfô*Mài> ^^* 
B 6 gue^ 




g^ente d'4^pjoa , quç ScdFoldc vint é^ 
pôufer au nom de tienrî Vj. Roi ù*Aar 
gletërre. Ce Prince fe décemifia comr 
QiCiauroitpu faire un particaller., c*6ft- 
^-dire qu'il préféca M^rguerite^àcoos lek 
tiutres partis qu'qaljoi propofojt, à eau» 
fe de (a beauté, de Ion eipric & de fba 
çaraâère. Après les fétea qui accompa* 
gnérent cemariagfi^ on reprit les attai^ 
jes*. ' , • .i 

Charles . Vllr^demandoit à l'Empereiir 
Frédéric qu'il remplie fes eogagrâiens) 
& le dédommageât des frais delà çoerr 
xe contreies $uiflres« Fréd^ie ufott de 
tant de remifes âc d'artifices pour éluder 
les dejDàandes du ftoi , que ce Prince fut 
obligé de s'adceilèr à la Diecee qui fy 
tenoic à Boparci. Fenelbange & Bayer$ 
s^y rendirent en qualité d^Âmba0adettrs# 
y èxpdférent les fujets de n^cootence* 
,inent du Roi contre rEmpereur} & fô 
^plaignirent aiifll de la pêr,ndie du Mar^ 

Îuis de Bade ^ 'qui aiant denKiadé a(i 
)âuphin de lui confier fonartillerie^ l'a* 
voit laifTé . enlever par .des partis dQ 
$cher6ftàt' unis à des Sujets même da 
Marquis K X^e Roi ne put jamais obte* 
*; ' ^ ;. _ •'••■•: nir 

• ^ X'Bmpetear aiaQt ^ccit I ce fuiet d'one aa* 
ttièra âflcz haare,; Gharlei ViLJ lai répondit qa^ 
#oif fait/ttipHs de- ne ifouifèi: daM iea -Lettres 
•ucttnetcâce de l'howi^Mecé-flfee liqv^Ue.le» Sm^ 
p^reuts avoieet' coutame d^eciire aux Koû do 
France; IMtttrm véjUrm fiHtê ac deiitA frâdeeefforum 
"^wjfèrotmm fiili ifn^i ««'csîei^ »Mi/Sft« «MtjiI»^* 
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ak^ ffltis&aioà* ¥ré^rie allégea de . 
jDauvaife» raibns defon manque de pa)» 't44JF* 
«ele^ •&. le Marcuiis de Bade prétendit 
que ni lui ^ ni fea Smets n'avoiesc pas éa 
fe iiK^dié< connoifuuice du cort qa- oa 
iàvott ftit aux JPrançois. i 

Pendant que ces ali^iYesfe traitoient 
:i fat Diette de Bopart, il fe tenoit à 
Reims une aflemblee fur des matièrea 

3 ai intérefibient à la foîa le Roi , le Due 
eBom^ogné, & là Maiibo d'Ânjoo. 
j'oiir coanotcréqods étaient: les intérêts 
«fpeâifii de la France & de la Maifon 
tle Bourgogne ^ il eft oéeeflâire d'en rap^ 
pdler rori^ne. 

Aptes le démembrement de Fanciea 
Royaume de Bourgogne , le Duché decr 
aomaiant été réuni a la C^ouroone^ fut 
donné en appanage à: Robert de France^ 
troifième fils du Roi Robert àt de Con*^ 
fiance de Provence. La prémitoe bran*^ 
efae des Ducs de fiourgcjgné de la Mail- 
lon de France s'étanir éctmce par la mort 
de Philippe I. dit 4e Rtmvre, la Bdur* 
gogne fut encore réunie à la Couronne 
en 1361» fous le Roi Jea», qui en inveftic 
en 1365. Pfatfippe ion qumiàme fib 5 ftir» 
nomme le Hardi , en confxdératicm de 
ee qu'il avoit tcAijours combattu à iès 
côtés à lu bataille de Poitiers, qu'il y 
avoit été blejfié^ & faît'4}rifonnîer ^vec 
loi. Ce Prince époofii en 1369. Margue* 
yite> OomtdTe de Flandre & d'Artois, 
lûeuye de Pbilippe L fon prédéceiKur. 

'i4;<puii&acé 4és.ptém;tera;Diics.> ni 
B z inâmfr 



^^Hjr* 4i'i9\QEiit jaiQftm été 9ù poi^tit^bietle Ite 
pôitébpar PKilî^ype le Hatdi &.p^r£r» 

ice^ tlé lae&Brince» rendireot leiÉr MmToé 
one des plus puifllM|Ees :de.l}Çiiro|>e^ il 

Îr â¥OJtrpeb;'ae âouVetaiiuriqsd les éga- 
âiTent en polivQtr» ^ ions lent jcoient 
Infërieurs eu magiàâoéQcei Onvoic par 
ies états dfe la; {iEio(|]ide> Maiibû xtei Bour>^ 
ff^iffit ^qu'aie étokîdlgnedespljovgHanil» 
.&ois. Le : nombre 4es'OâBciBiBren était 
prodigieux 5 &JDQittft$ léiuis fbnStions fr 
trient ibmiiées^idiflliTçgiiéeapar' utitr 
étiquette régulière, dont les Duos 1 fer- 
rent apparemment les inveneeavs y dik 
tnoins un ignore, de qui ih Tavoidot em- 
pruntée £Ué fut poârtée.dtns la^MsàGm 
d'Autriche par Majrie,. ûlk^ & bérrtièm* 
du dernier I)u€dfc Bofu^gne^.&pi^ 
enfuiteià la Coi* d'ËfpSgnéf; tnaisf lèl- 
PrJacek ifti FadppiséreQt a'akfié pas la* 
isagnifiâence de la MaifoD;dei Boargo^ 

f^e, ne cônfervérenc que la iiivéricé de 
étkjiiette. . , . . 

: Les VaflattX trc^ puiflan» ont toujourt 
été jesk plus dangereux ennefmis de h^ 
lif anasvnie : il faut qii!il& dieiit intérât 
de là défcodre^ & «tfâs né ifoient pas on 
étàCide }aidivifer.. Les Bacs dd Boorgo* 
gne:, sM>n>oonteQs de poftder des £âii 
«Qofidérabtes 9 YOiitoieac:àrairpâh:.iiii 
^m^rnement du Royaume* FtHlippe iê 
îkrdi préceidjtà larégenoi' penoÂnt ji 
ttinocim du Bm Ctiariss Vii^ic» nov^a. 
:■:.-: • .. ' 11 • 
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Il vottteti^nivteifefiUfir^'l^^ 

«e da:Ekii Js^ppbfa àiix {irémnionâ tfe 

tafi lofQgCBBtô eàus içs MaiTom dfQp* 
léansÀ de BDur^oê^ &doiKtesr Pefip^ 
plç» farœfc les lâlhetiFeafesLiiiâitiies;; ^ 
î . JeanAœ Peuir^filside Phâlippe<ïe Haiu 
^^1 ai^ifttceédé' en;a4â4^ifaqc lÊcatsr 4c 
àTambidoiidë.fbiilâi'é^ de^^MPltetMQCi- 
midéciaté dir.Bacià'^léai»^&pfimtpâr 
le. faire aflailÎQer: il oihmêix^ wi^ér 
pubHifaediem œ)CFi^ >'& oiouvà *ud 
Prâtxe mercenaire qui !ne rcHigic -point 
d'en faâre.rapologie^ v 

La i^apart des.PriQces.'re htngéteqt 
^a paiTti de lia MaifiSn^d'jQrlésni. Ceiit 
de cette ligue fetnoiHiBH^ièdt^ks'AYm^-^ 
ffnacs, da lunâidu X^otme^d'^Àrmagiiae 
.m de tea£s.x:lQe£sy& d6pi}îsX26à»£tâ)IÀ. 
Rien; n'égale ksihdn^eorstpar leiquelle» 
iè iigiial^i^t lèiâtoaagnffikrs&'lesBou^^ 
gu^ndns. Le' détail tj^eo paroftroît pa» 
Yraifemblable aujicmiKi'liui ^ts^nit il eft opK 
^K3fô aag^efoaisçûis5 &¥évt^^^ rba*- 
loanké^, <3e n^éDoieiit q^ iBeurttes ^ vol» 
& iàcetidiés./. Le bQQrsait:fiiéme éirok 
-chef d^iine: tmupe^dfi^ biâ^patuds.; & ^om- 
melei^îme réûd .poar ;|rti(i dire',égaim 
^eax qa'il a^Bbde, il eat:ritifa]ei}ce de 
ibucheiF (]w» la «mo d«3: Duede Boui^ 
€Ogoe, '." ', •>-«: ■- • ' ^' '' 

< Le Dauplnii Ctiarks fe ttmo à 1» tât^ 

':>,.i étoieofe 



>éttrimfr:miiBniisiièiBQa^|^ii%i»itoi Lès 
^44Jr geos ^e:faien :qii^ ^éBoifliaeot des ibaI^ 
beb];s^'de FEcaCyChèrcbérêmàréiiinir le» 
dsux^mi&; If& Dauphin & le Duc Jeas 
i^ Peur Goofentiieat en 141^^ àiimè 
entrevue fur le^pont de Moacereau^ & 
4^ s^y ren^reoe fiiivis cbacua de dix 
Chevaliers; mais le Duc de Bourgogûç ^ 
aîanc-palTé la barrière & mis un geiHou 
:en terre pourTidaet^leDauphiOy Xatf 
iBegoi du Gbacel lia fbndib la céce druQ 
coup de hache >p€funvtfàgâr la moctidm 
Dttcd'Orléansj / ..î 

' Cette ftâion qui paroifloit. devoir dé; 
truire le parti Bourguignon , ne fervit 
qu'à lui donner une nouvelle force avec 
:'p\\is de fureur ,.& une apparence de juf- 
lice, Philippe le Boa, ras de Jean hm 
Peur & de Margueriee de fovièœ , fille 
d'Albert Comte de Hainauc,. HoUandç 
& ZéUnde, couvrant fou ambition dû 
jnafque d'une mété filiale , i^nala (à 
liaine contre la France, fbus prétexte de 
venger la mort de fon Père. Tout fe 
rangea du parti Bourguignon. On ou^ 
4)lia les principe^» & les nu)tifs dela^uer* 
re,on n'envi^ea qu'un afi^natodieus» 
La modération apparente de Philippe 
fit iUufioB aux Peuples» & ne le renaic 
que plus- dangereux* II fe ligua avec 
les Anglo1s,& faille principal auteur de 
Jeurs fuccès , & de nos malheurs^ La fi- 
tuation de la France fut û défefpéréQ;^ 
^que Ifi gloire de la Nâticm ne fut plus 
comptée pour non :Qa.oQroQeeA.quai)fic 
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moyens d'éviter une ruïne totale :1e Duc * 
Philippe, enfe prêtant à un accord ^ a-? 1445* 
cheva de prouver rhumiliation de Char- 
Jes VIL par le Traité honteux que cd 
Prince fut obligé de fîgner. Ce fut ce-; 
Jai d'Arras, conclu en 143;. à la folli- 
citation du Concile & du Fape. 

Le Duc de Bourgogne s^exprime ainïl 
dans Tes Lettres patentes qui précèdent 
les articles : », Les Ambafladeurs du Roi 
3, nous aiant préfenté^n Ecrit qui coa- 
5, tenoit : Ce Tout les oSres que nous 
9, Charles de Bourboa & Ambafliadeiv 
), du Roi , faifons pour & au nom dudic 
„ Roi , à Monfeigneur le Duc de Bour-* 
99 gogne. I. Que le Roi dira, ou par fes 
„ gens notables fuffifamment fondés , 
9, fera dire. à mondit Seigneur le Duc . 
>, .de Bourgogne » que la more de feu 
^3 Moofeigneur te Duc Jean fon Père^ 
^ fut iniquement & mauvaifement faite 
3, par ceux qui perpétrèrent ledit cas , 
^^ ^ & par mauyais'confèil , & lui en a tou* 
^ jours déplo^ & k préfent déplaît de 
i, XO\x% fpn cœur; & que s*il eût fu ledit 
„ cas, & eût eu tel âge & entendement 
y^ qu'il a de préfent , il y eût obvié, à iba 
^^ pauv(Mr ; mais il étoit bien jeutiey ^ . 
^, ftvoienoiur lors petite coûBOiffanffe» 
>5 & jie fut .point fi avifé (}ue d'y poutr 
J9 voir; & priera à mondit Seigneur de 
j^ Bourgogne, que toute haleté &rancu« 
»5 ne qu'il peut avoir à Vencontre de lui 
^, à cau(e de ce , il ôte de fon c<9ur^ 
5> qu'entre eux ait boiu^ pm jQ^amoun 
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' i, 6c fe fera de ce exprefle triéndon è* 
^44J« 59 Leccrea quâ feront faites de l'i^cord^ 
I, traité d'eux* 

£nfuite font les articles du Traîtéi 
^> Premièrement, le Roi demandera par* 
I, don audit Duc, en affirmant par lui 
,^ être inwcent du meurtre commis ea 
5, la perfonne du Duc de Bourgogne fon 
i. Père; & que s'il eût fu tel cas être 
i, avenu , il l'eût empêché -envers âc coq* 
,*, tPe tous. 

' .,» Itié. I^ Roi fera chercher partout 
ij fpn Royaume les complices de ce 
i, meurtre; &le» fera prendre & punit 
3, côrporellément , comme au cas ap- 
iy partient. 

* 3, Jtem. Le Roi fera fondation àMon» 
i, tereâu, ofa le délit a.été fait, d'une 
,V Chapelle 3 en' laquelle fera célébrée 
fy tous les jours'à perpécuïté une balfii 
ij Mefle de RequHm pour le repos de Tai* 
„ me dudît Duc. t 

• „ Item^ Le Rbî édifiera auprès de; la*» 
^ dite ville un Prieuré de douze Reli- 
y, gieux Chartreux , pour prier Dieu pour 
I, rame dodit Duc. • ^r 
/ 3, lûm. Le Roi fera tenu d^édiôeiî fut 

. ^ le pont de iadice ville de 'Moûtereau 
fi uneCrdx fomtueuiënleht i^ifôy tM>uî 
5 j «rénwwe du dépkiflr^qull'à'dàdic 
5,'i»etircre.^ : ; , ; m. .. 

' ' ftif les tûtre$ 'article* ^ le Roî étoit 

obligé de céder au Duc deBoui'gogne 
toutes tesvMles-fur la rivière deSomme^ 
CCHBt&e'Âfl^s^i AbJ^vHt^^àmt (^tn^ 
- v, tin> 
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tin ,Péronne & auttes ; ce qoi emportok ■ ■ ■■■ 

toitte la-Ticardie. ; ' - iHS* 

- Le Dàcidê Bourgogne CiïQduc^efï ceè 
termes. ,, Nous par la rëvéffeîiôe d^ 
3, Dieu, mu» par la'pkîé que ûous aV'bî* 
'^^ pour le pauvre Peuple de cè îRoj^u»- 
•3, nie , & par les prières, regrets & foii* 
3, mimons à nous faites par lefdits Car- 
3, dînaùx & Ambafladeurs de notre Saint 
;, Père le Pape & du faînt Concile de 
5, Bâle, qui nous ont ^tétirtôntré qu'aînî 
i, le devions faire feioh Dieu javonafeit 
lî bonne & loyale psâyé & réunion aveé 
5> niondit Seigneur le Rôf, moyennant 
], les offres defllis écrites, qui de' la part 
i, de mondic Seigneur & les fùccefleur^ 
5, nous doivent être faites -& acifcom* 
;, ^plîes/' 

- Quelque dures que fôffentf les cori^îi 
rîôns du Traité ,- le Roi s^y fbuiilit pôué 
procurer la paix à fes SûjetferiDicrificô 
d^autant blus grand, que le Traité n'é* 
toic înjuneui qu'à lui ieal;qti0 dabs une 
Monarchie, la gloire & là honte des é* 
f ènemens regardent pâftîci^lièrefflent I0 
Printe ^ & que tes Sujete font • prefquè 
bôrïiés ab t)Unhôtu^'o\i autifôlhdut' qai ^m 

jféfultêîit;'^: ' ''•:-■' ' r::-:"0^:':-- ; ^ 

'• Mâ%ré tdir»!|ïte*^I»écatflfîbÈs qd^ft 

feît fôuvent fur le 'pùittt d'être- ViôJîèé^ 
foît "par la Jaldufiè mi êt6i\: 'ètïtté lé* 
Princes i foît par des ttoftîlités. LcMéU 
yédial-de^ ©riant,» St. Simon, «tlés' aà^» 
*teé'Omkté àbiâibDàttpiîiki faVoitIfttA 
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& le commandement de Tes troupes, trft» 
J44J. verférent la Bourgogne & la Franches 
«Comcé^ (Se y firent beaucoup de dégât. 
C'étoit un des grieft fur lefquels Taflfem* 
f^lé^ qui fe tencMt à Reima entre les Pléf 
Dîpocentiaires du Roi & ceux du Duc 
lie Bourgogne^ de vok prononcer. Il s'a- 
giflbit encore de ce qui reftoic dû de {a 
rançon du Roi René , & de terminer le^ 
aBciennes querelles qui étoient entre la 
MaifoQ d'Anjou & celle de Bourgogne» 
Quoique les plaintes du Duc fûiien^ 
taifonnables , on ne raroiflbit pas for( 
difpofé à lui rendre juftice. René confe^ 
voit un vif reilentiment de la prifon qu 
il avoit été retenu par le Duc de Bour« 

Sogne. Le Dauphin defîroit ardemmenf 
e fe venger de la défaite de fes trou* 
pes^ qui avoiem été bagues parle Ma*^ 
récbal de Bourgogne* Ces deux Prince^ 
animoienc le Roi y qui ne cherchoit que 
roccaficAi d-bumilier un Vaffal trop puiC- 
fant. La gueire allûit infailliblement fô 
rallumer; mais la Ducbeflfe de Bourgor 
^ gne, qui avoit eu beaucoup de part à la 
{>aix d'Arras , fe fit un point, d'nonneur 
4e la maintenir* Elle fé rendit^ Châlons<î 
fur-Mame avec une fuite brillante. Lq 
fîoi &le Dauphin s'y trouvèrent* Jamfiis 
lu Cour, n'ayoit été fi maraifique &> 1| 
galante. L'habileté de laDucheffe> S 
peut-être les plaifirs qui influent fouv^nc 
dans les plua grandes affaires , raproci:ié-^ 
lent les e(prits. On çonvMK qi%e Ren4 

c^?oit pour te : ïqô* 4sk ft. rseçQ»^»^ 

Duc 
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Dtic ^e Bourgogne le VU <ie Ca^l » de l ii 

que le Duc donneroic eu échange à Re« ^^ 
fié , Neuchâtel » Gondrëcoùrt & Cler* 
inonc en Argonne* On cernrina cous les 
àùtfés différeads qui écoienc entre la 
France &'la Bourgogne 3 & la paix fut 
confirmée. Les fèces qui la préparèrent 
& qui la fuivirenc, furent terminées par 
le plus crifte événement. Ce fut la mort 
de la Dauphine Marguerice d'Ëcofle. 

QfcccePnncefle réunifloic en fa perfon* 
ne la délicacelTe & la jufteife de4'd*prit» 
la nobleiTe des fendmens^Ia douceur du 
caraâère; & ces rares qualités , qui la 
faifoient admirer » étoient encore rele*- 
vées par les grâces de la figure qui let 
rendent plus aimables. Cécoit lui foire 
fa cour, que de praciquer la vertu : oïl 
écoit fur de s'actirer les bontés en le» 
mérkant, fouvent il fûffifoit d'en avoir 
befbin. Âianc apris qu'un Chevalier^ qui 
s'écoft diftinguedans unToum(MS5man* 
quoit des iècoors de la Forcunè, fouvent 
nécefTaires au mérite » elle lui envoya 
trois cens écus^fommeconfidérablepoup 
ces tems-là , & pour une PrinceiTe qaâ 
matiquoit fouvent du nécelTaire. £Ue ai* 
tnoit paffionnément les Leccres. On (kit 
l]u*aiant trouvé un jour Alain Charcier 
endormi , elle lui donna un baifer; & 
que fur Téconnement qu'elle remarqua 
en ceux qui la fui voient, elle die qu'rf- 
k ne baifoit pas laperfmne^ mais la bau* 
cbeSoù étoient fortis tant de beaux dif- 
amrs. Les verOAs & le mog de cette' 
î • PrÎQ- . 
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. I*^ Gour;étant à,ÎTaacj , Jamef?: du Til-^ 
bf , BailU 4^; VQOTan<fefi^(, ^Jlaun Ibip 
^eiç la pauphiiiç. Elle avôit ayec ^l}^] 
k Sire, de Maia ville, & une ajitre pern ^ 
K)i]ij(^e îqui étolt un peu éloignée. La^ 
^bi^mbyé n\émt imirée^ que par uo, 
81 abd ftu*. Du >Xi\hY.m q^% éwit iôi^-, 
teu:is qu'on laiS^ laiad Madame: h Qau5 
phH)^ Ce;4iico»rs fut jrelevé & mafi- 
Me^Bj€a'itîtei!pré8éji q^oiq^eJdu Ty% 
rexfculU.daqs la Tuite ♦ ea difanr qu'jf 
«'ayoit voulu blâmer gue la négligences 
deS: Officiers dé la Princene., qui n'ér 
flairaient pa^.foA^ppart^inenc, Cepen-. 
éaùfc,:,coiBmA jl ^ymfçtik p^u d'^rprit, 
qu'il ^m gra^d.pa/leiir.^f ifi^dijfcrçtji 
genre d'hommes à çrai]:4r|: ¥iêm^ pouf 
feur^.anù^j il tînt jlufieurs^ prpppsi .0É7 
^ofaQs ppur I^S; Femmes qoi, ^itoieii| 
auprès delà Daupbinf, & p^rtîcuU^ês 
ment fur les Deinpiièlles de Saligoac» 
Pregwte & Fillottà. ■. Ilavoit; cpmme£^ 
ié.par l^tadiftrétîb» j. il çpntipua pai^. ]^ 

S^fidijç, Qa prétend qu'il jbic éprire ;^ 
Qv des Lettres.aQpnytiiea pleînes de c^^ 
tomnies. Le Roi fit voir par fon.filencq 
qu'il lefeméprifait,&vpuiuç eç déjrqb^ 
là qoiu)oi0arice à la Dauphi^e. ËUe^ mi 
tongtems la matière ées difcour^,. fgM 
le lajjFoîr; mais.enfin ils parvinrent. ji*0v 
qu'à eUe.» dlp^en reffentit k dPul^Uli ift 
plus am^; cependant, ai^Iieu de çhor-» 
idief à fe venger » QU^^gimifS^il ept C«r) 
•. . cret. 
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RcligioDi Un jpur qu'ilfajlfoic fort chaud^ y^ 
écant pai:tie;à:pié au qhâtieau /de. S^try^L 
rt-ès de Cbèlonsti pour ailer ^. Noure-n 
Dame de-l-Epbe, elle fut attaquée. d'à-, 
ne pleuréde, & lexhagrin qui la dévon 
roÎÉ fe joignant à la maladie , elle .mou» "*• ^^^ 
nitieapeadejoutSi: £Ue proceila cqu^', 
jOfurs' Q&. fort iiMsocence contrp . les jcah 
]0mni.ës de c^ bmnitf-bonmLjCoù, aioft 
qu'elle ^pellDk du Xillay^^ : : 
iLe Confefleur de eetce malàenreuf» 
Friacefie eue bçaiiconp de peiiue à pbte*' 
nir qu'elle pardonnât àfon calomniatent^L 
& fes itemières paroles furent: Fy de.la 
v^., (j^mimm^en pàrk plus^ Eue fut. 
aaceixëe dans l'Ëglife Cathédrale di9 
ChâloQS, & tsenfte-quatre ans iaptès Louis 
XL ia fit transférer à Tours ; cb.ej[le fut 
inhaijaô^ dma lant Chapelle ^qu'elleavota 
fondée^ 

..Cette Frmicei& iuc généralement ren 
ipretti^* Lesckmeui-sétojeûtfigpanded 
contre du TiU^y» qi^ le Roi fut obiigâ 
de cpQWieta-e par Lettres. P^itèntes "f 
Tudent, Maître des Requêtes ^ &.ThU 
bouft Confeilli^ au Barlem^t^ afin dHm 
fiormer .contre luL La Reine même fitarf'^ • ; 
frit qu'on, rint:ei7o^eâtà La différence 
de fori interrogatoire d^avec celui dea 
antres témoins , conûâe en ce. qu'elle 
He prêta poinudeiferiiieots&qu'elle fut 
jûteirogéepar le Cbtocelier Juvénal des 
: • . . ■ .,-;■;;)..:.. . > . .- Ùlûns^ 
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-iTrftnS) aflifté de Guillamne Coufiaot^ 
ii443\ Mafcre des Requêtes» Nou3 avons enco'" 
tefadépNofîcion, & les autres informa* 
dons qui chargent du Tillay , finon de 
calomnie 9 du moins de beaucoup dMn* 
difbrétion. Regnauk du Drefnay ^ Louis. 
V • de Laval 9 & plufieurs autres trouvant 
iDes procédures injurieuiès à la mémoire . 
de la Dauphine) vouioroit la venger par: 
lin dueL Charles VIL ne voulut pas le 
permettre 5 & éloigna de la Cour tou^> 
ceux dont iLconnoiflbit la trop grande 
^tvacité^fur cette affaire , qui fut étouf*' 
fée. _ 

A peine avoit-on rendu les derniers 
avoirs à la Dauphitie ^ q w fes fœurs ^^ ' 
fivérent ien France. Ces Princelfes ap^ 

Î rirent en même tems la mort de leur' 
ilère^ qu'elles venoicnt de quiter en £*' 
cbfle: elle$ paflférent^ fuivam rufa||e de' 
cestems-là, les trois premiers mois dé 
leur deuil Tans ibrtir 4e leur chambre* 
Le Roi n'oublia rien pour les cooibler;^ 
îl eut deflein d'en faire époufer une au^ 
Dauphin, & fit Solliciter les dirgenfes.' 
Le Cardinal Torquemada, ou d&TuiTe# 
cremata, dit qu'elles forent refufées; ié 
9$ Uiu Bref que le Pape Eugène IV. écrivit au 
Dauphin , n'explique point de quoi il 
s'agiflbit. 

: Léonor, Tainée des Princeflfes d'Ecof^' 
& 9 épouà quelque tems sfprès Sigif- 
inond, Duc d'Autricht ;. l'autre .repaf& 
içn Ëcofle, & fut mariée à un Seigneur 
du Pays. .vm- - .\ ^ - ^ 

Louis 
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'■- Louis toujours occupé d'affaires , fou» ^ ' " ■ 
gea à terminer celles qui rubflftoientde» 1446^ 

fuis longtems entre les Dauphins & les 
rinces de Savove. Lôrfque 16 I)fluphi« 
né fUt uni à la France en 1349. * Amé^ 
idée VL Comte de Savoye^ fumomm^ 

te 

'' ^ Vopinicn n\gûtt tÛ qvLt Kumhtrt II Dâu* 
bliin de Viennoii, |oaani arec (on fils ùnloae en* 
coie enfant» à nnc fenêtre dû fim palait.d* Qtfi^ 
iioble . qai donnoie for llfète » eut le malheur dé 
le laifler tomber dans ce ftenve. Se ?byant alort 
fans enfans» il réfolut d'adopter un rnccclTettrydC 
€hoific par Ade palTé i Vinceanes en 114}. rhili^ 
be Oac d'Orléans» fils painé dn Ko! Philippe dC 
Valois. L'année fuivante 11 changea le piincipu 
article du Traité, c'eft*l-dire> qa^inlien de FhU 
lippe» Dac d'Orléans» qnl par le Traité de ii4t« 
étoit appelle à la fucceflion da Danpbiné , 6c 4 
tbn défiant Jean» Dnc de Kormandie» Ton frère 
niné» on mit dans celui de 1144. le DnC féan 1 
h place 8c aux droits dePhilippe» qui en fut to* 
falement esclut. On loi donna en técomptnfe d4 
la renonciation qu'il fit à la fucceffiôn du Dauphin 
jié» le Comté de Beanmont^le-Hoger» les Terrel 
Hae Robert d'Artois tenoit en Normandie» 8c 1« 
Vicomte de 9tettûïU L'exécutioii de ce Traita 
ieftoit incertaine» par cette daufe que le Danphim 

Jr avoit mife. Supfofi ^ue U Cpmte Dauphin moutAi, 
"ans hûhs mâles ou fmtUe% nés en téghime muriagem 
Or le Oaiipbin avoit alors environ trenie ans» bi 
Marie des Baux fk femme étoit jeune. Cetta 
Frincefle étant morte en U47, ton mari, qui àrôit 
tonfouTS confenré tes Etats» penfa à fe remarier») 
8c rechercha Jeanne de Boarbon » fille du Du* 
Fierre de ce nom* Ce mariage n'atant pas été 
tfôocla pat les ob^açley qui furvinreat» Humbett 
Toolùt qne fon fuccefTeor non feulement ponât It 

Îualicé de Danphitt» mais encore qu'il éponûi; 
(inne de BoiirlM>n. Le Duc de Normandie aloft 
jnarié à Bonne de Lnxemboorjfc» ne potivoit donc 
§trû Datmhtii : c'dl pourquoi il olltlt de céder feq 
^toltt à CMsIes fôa fils aine » ^epaîiitppeUé Cha^^ 

' «TVm /• C 14 



99 jfl î:8i'«^0iïA% T 

m te, Comxi^^y^^ <{oQ(. I^ prédécoflçiirf 

1446^ avpîeat fimveni; iDj]^iéi;i&^ tes Pauphuv» 

' te 0tiifèiii^ laiAxic dirif <r fa coafiûèiioe' paf 

temporelles, pax fleuri 4li Villvi^.^bcv^u^ 4À 
ÈjiNi^, q«li-écoft^Qhe^lle iba €Mifti>, £tdaM îei 
iliirër£tt du Roi* 

. Xi|i Central dei.C)iLmrei3 je l'entfciiai dM;9^U 4àC» 
M^CiQti qU tl ^toît de icQonceiau Mandf ».8elfA<f 
ci;ev^u« de Lyon le d^ccimijia i cboifîi pooifôll 
facceucur Chij:les , peut-fils de Philip ptC de Y^ 
foUf 9c fîU aîné de Jean Duf de Naimuidiè* 
' Le Coniiat dc^Ia donation que le Datiphm.H«inn 
Ite^t 1I« lui 6c du D4uphiii^t.fat paiTc à.&oinaiÂ 
1« 30 Man'^HîT- On n*y changea rien d'eflèfi^iel 
de. ce qui étan dans le. mémier cûnua^ dç. l'a^ 
t^^».qr*e I4 petrpjine.dtt^dgjut3irc.. 

; î;'inyefticure des ^tats da Daiiphinf^ fii^doiinié^ 
|tt obuveaa Damphi^n daitf la. viûe de.l.joii le 1^ 
ftaiUet ii49> ^n préièlice de. Jean . fou rère,,Du4 
ue ifonna^die. Hutnbeu Im eei4ii)it l'Epéjc DeU 
m^nalf , R lui mit dani^le» bdajm le.fceptre & I* 
^nnière de saiAt Geoig<e : apx^ «jjuoi ix^^ devê^ 
fit fui-m^me de* m.ar:Qu^s^dÀ fou ancienne di^i^ 
{(, poot prendre TbabU de Jacobin* 
- ik Pape Clément VU avoit pax£»itemeiif fccojiA 

Îé fea intër£jts de Philippe de Valoi»:, qui maigr^^ 
!s Traités faits avec îiiÙDbeû^ avoU in jet d'apj^ 
rétiendev i^nconflance naturelle de ce. Prince» 
;'êQ pourquoi , «tîn de lu tnttcre pour toujoorf 
hofi d'étjt de ih^ngtt ce qu'il a voie faU» le..KQ^' 
Jean qui venoit de Aiccéder k FhiJippe de Valois^i. 
of^agea le F^pe 1 lui conf^icr Je« Dignités, £c^ 
détiafïiqucE, Clétretit t fous pié texte d'honoré^ 
dav^Tirû^c le Dauphin Humbcit, en faiiân^ pf>u|^ 
Inl une chofe e^tra ordinaire^ lui donjka ai|X'.tMU% 
^ellei delà nuit de NocJi le Soudiaconat, leDiao. 
çonat £c U frftijfe T^n tjjo. £c dans^lç, mlm^ 
icm* îJ le fît Pâtrîaicbe é'Altxnnâiic^lfiAef^^ 
éz l'adniinifÏTa.tion de VAtcVtveciX, d^^ti^fijmgg 
C'e{ï ce que noua aprerid un Auteur contemparaini^' 
^îBut Vift Pûpa ip/%m (Imberîum) d^mimjip^émi^ 
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â'àvoji' d^ |»areilles cptiteftâtîoàir avec 
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ptrperitè coiamendavU ^^ cauj^ îpfum màgù hon^ran^ 
iiif nt forte à prJtmîJit Îa pojîeri^m fitftt nfUiref ift 
propriâ no^t Nacalh Damirii ip/tum ^i gmn^s /jt:ros 
Craints KBtf- c^nttxtt^ OrdSr.avlt, 
'Charles V. cft donc le premier de tios ^oï% quf 
ah porti le titre dé Dauphin, & ce titie a toujoucï 




te titre dit Étte d'abord pour le fécond fils de 
Tbilippe de Valois, Marcel, fuivant dca titres du 
Tréfoc des Cbartces,dit qa'ii fat acrÉté du propre 
moaFetiienf du IR-oi , que ie Oauphini feroic rdunî 
â la Cooronner mai» quelques-uns de fios Auteur», 
tti* que Dupuy dan^ fon Tmité dts droits du Kot^ 
n'ont pas ciouvc ex a de cette ejtprdÏÏon r/wfli i if« 
€0uroffnii càt iU prétendent que le DàûpMné f&r^ 
làe en^quétqnt manière nri Etat patticafler, & îl# 
frforftdent'fcrr ee qite le Rjicri dans toiiceiB les ttu 
très qui regardent cette Ptevînce» prend ie tîué" 
de Dauj^in éeir,enft^9 «c (ut ce que din$ lA 
contrat de ceffiôn i^twè sret flittippe de Valoii éi 
IH3* Huoïlwrt aTolt tàts cette conditinn ^ que \t§! 
Etat* qu'rl donnoit ne pourroienc être réums ait 
Ropume,/ofi (ijHf tflwwf l'Empire y f^roît réunît 
Mais dans Je fond ce n'eil ici aa'une difpute d« 
mots: nos Roiï font Souverains dci Dauphiné, non' 
ftulement eu qualité de Dauphins, mais encore^ 
comme Rois de Frince, puifque par la confirma-. 
tion du dernier Afte de tranrpoit des Etats dô^ 
Humtert, ce JPrfnCe trstijpcrta â Chahla ^ à Jij 
holrt y /fKCfJfcArs , &c i^taals qui auront eas/^ dt U 
peTpétuelitmfttt ^ ÀéritaÈUaf/it en fai/itit &y^Un pro' 
priétépîtme U Bauphir.ë, Ainfî nos RoiS ctixW* 
mes ne rempliflent pas moins le* condition* da* 
tranfpoit quejeut* fiU ain^ïs, puifqu'ils fout cca^' 
Jementfucceffeui* & liant caufe duDauphinChar*' 
Je* & de Tes fuccdTears. Ce fut pat cet Afte d* 
ttanfport que le Dauphiné.qtii avec d'autres Pro-. 
^iî^f *7^» ^^^ démembté du ILoyaume par ]« 
fifrolte Se I «furpation de Cofon après la mort de 
ïi^ïiu* /e BaffttCjreFiût cnfîrt ifs? «ctejiiMdtrcf. 
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pofa aM Roi Jean de règ^r lés linijces d4 
Pauphiné & de là Sâvoyè. ^ ^échange 
gui le fit alorsjfjat trè$ avantageux pour 

; '•" - ' ' ^ ; iq 

' lé nom de banpIilB se lot pat tellemeiit le ti^ 
tredet filt alnét dfet JLois» qa'oQ ne loi préf^i^t 
qilelqùefoît celai des antres frofloces de France t^^ 
ril airivoic qae ces pxtnces ea iàStui levêttu.^ 
Charles V. qui a?oit touiours porté le . nom de 
j^aupbiD depuis ii4f • aianr été aéé Dtic de Nor^ 
iDaudiè eu nsK s'intitula, toujours de o^ dcznie^ 
i^om lufqu'à la mort de ûm îère le Koi Jean en^ 
i}64. Se ne mettoit le titre de .Dauphin qu'apte^' 
celui de Duc de Normandie. FroiiTait rappelle 
toujours Due de Normandie ; & le P, Mait^ne. 
àous a dyhné une Lettre du Pape Innocent VI*j 
ddceiTée ad Carolum^ tiucem iformannU, 
^ Charles VI. étant né, (on Père Charles V. difene, 
]&s grandes Chroniques de ?rance ,, lui difnna le, 
Dattpbmê , p9ur itrt a^tlU MonfelgneOr Jt J)att*^ 

Le Dauphin Louis t ^ de Charles VI. aiant' 
4ti fait Duc de Guyenne , U fut toujours appelle^ 
de ce dernier nom. Jnvenal des Utfins l'appelle. 
^^nfeigneur ae Gùyennt , & fa femme Madame de . 
Guyenne, Mais depuis Charles VIT. qui du vivant^ 
de fon Père, fie après la mort de Tes frères aînés».* 
AYoit toujours porté le titre de Dauphin , tous les! 
as aînés de nos Hoîs n'ont pas eu d'autre nom; 
te iorfqu^on leur donna celui de queloues autien^ 
Âronnces » ce npm alors ne fut mis qu après ce^iii ». 
de Daupliia* Ainfi Henri II. n'étant encore quc{ 

Sauphin, s'întituloit 9 Henri ^ Fils ainf du Roi^^ 
^aupbindi Ptenaeis^ bt.pttc ai Bretagne* Quaoc' 
nU nom nde Dauphin, les Auteurs donnent diffé*- 
tentes conjëâures fut fon origine; mais il eft ctt*] 
tàin que Hugues VIII. fut le premier qui, prit vertt 
sl^o* je fiiiiiom de Dnjppbin, 49ui devint depuis; 
ttB nom de Dignité, Bc celnl de la Province. ' ^ ; 
^ÎLobeit VI, Comte d'Àttvergpe aiiintépiift Béà«^ 
ttiz fiHe de Hugnes VIIL les Comtes d'AÀvetgne; 
prirent vers l'an laio.le titre d4l}||^>àiji;A ri<t; 
âiutton ie ccui 4n TicMiliilè ^ : ; .; r 



DElJtfUÎS Xî. Llvii^I. $^ 

léCMnté deSavoye^parrififidéfitétfAî-—— • 
mar de Poitiers , Gouverneur du Dau- H4I^ 
^hiûé, qui fbc chargé de cette affaire » 
fi: qui fe laifla corrompre. Le Comte dû 
Savoye n'eu fut pas plus exaâ à exécu- 
ter le Traité^ il crut pouvoir abufer dû 
Tétac malheureut où la France fût ré« 
doiteaprès^labataîHe de Poitiers. II y 
eut en 1377. une autre tranfaâion , qui 
ne fut pas mieux exécutée. Le Dauphin 
voulut enfin termina toutes les contef* 
tations, & chargea Pierre de Brézé de 
traiter avec Louis I. alors Duc de Sa^ 
voye .♦- Ce Prince offrit de fe défifter 
«le toutes prétendons fur les Comtés de 
Valêntinois & de Diois , & de payer qua« 
rame mille éaxiy à condition que lu 
Dauphin lui remettroit Thommage de 
Foùcigni & de quelques autres placesr 
cédées par lea édianges* de 1354; & 1377; 
'. Brézé t> que le Duc de Savoye avoift 
gagné en lui donnant le Comté deMau* 
lévrier 9 perfuada au Dauphin 5 dont il a« 
voit la confiance . d'accepter les propos 
fitions du Duc : amfl le Traité fut ratifi4 
à Chinon par le Roi & par le Dauphin; 
Ràdùl de Gaoeoûre fut nommé pour 
prendre poilblHon des places que leDuC 
devoit remettre, & Daouaartin fut char^ 
, ^ g* 

' ♦ Lonit I. éto!t fils d'Am^d^e VIII. qai porta 
k premier le titre d< Dut de Savoye. ^ '- 

. t fittte de Srésé «voie lUdmiiiiftratton ^eC 
Fmaectf. Se trop gnode libetté de pti Ici lui fei» 
(oit beaticonp creofieinis. Il n'épargnoit pm mi* 
ttf 1# Jlo^ <im l'en plwffnojt. , ' 
** C 3 



^ Tandis ^»e ile l)m«>lim i^wplwîcwi 

& fQP Père f0wtméf^^Mmfy!^4 

4IP mftie^ d^ i8rwtiEfei9§« de Jn ^^o^r^ 
^ej?fw iëryir jiiiflfiçi wt rfâiW ; mm 
H PwiàÂi ep. peyotl: f:^ éwm é^t 
Mndi;^ H «^ wm^efte CîftWRïfp «fifr 

4'&^g»id9ifmKrj^gBi»£9mb iQ^gifîft pcé«: 

?*a /»t^teé;iif)iBïiMr te»Ç<|rut ^ & de 

ïivft îHif îaffiwe 4-» .affe» fraod éclat 
^ur iSLv<»t ité Tti»îiint cime ds J» te^ 

tèi^ » f on^» jOfi pafti: dfksS iâqufel: entrée 
nfie)prteptp^im)»(£ Jieâs^ ite J9aiUoii# 
inouïs de Beuil , & Louis de Laval y Sire 
^, Çb^tiUonf ,Lp«fquc le Coni^. ^e 
Dàitiiirartiâ £a(4è rëmr de Savoye, te 
IXiu|rfm Jui fit confidence de fon f^rb- 
fc^; îpais.Dammattin., foîç qjfJlfût ja- 
lôùjtâëcefuxqui paft^eaiiPii^ aytQjjil 



oi, & dédira que la Goor écaïit à Ra« 
snlly s le Dauphm loi^ ^ok deimandé 

SlKUdttrs Jmhef$ de la GiÊtde ËCofTciiêi 
L qu'avec les Ocâtilsbommes de fa Mal^ 
foû&^iix qtÂ toi ^«oîem dôiftCHMst U 
<tevdic 8'^g^parer da ëhftceaii . & smo^ 
rer de la perfoâtie au Rôk La dét>ofi^ 
tion de.DamfiM»»tin jeità te Roi dam dé 
v^n&les allara^sw Oq alt^ Gonighai^ 
Comudanèmc 4t la GâirdeEec^ire. Lea 

eiptiÇaa da lïai^tàn {^ve^t aui&dt U 
kt^ m ^iîBMiîMH hiiÉ! dépofidôtf 

Le Roi fit vMir (ba fita^ (St loi i^prô^ 
Cfea foû iogtacicilâe. Lé Daa^n nia le» 
Atjca» & dôtma m déffiemi a Dammat* 
dm* Celtô-ci, oa»é de âireor » répon* 
die qu^ll ù^ait le refl^eâ qa'il devoit att 
i^ de foQ Maftife, tnait qii'^ étoit ptéc 
à proaver œ qti*il avaiiçoit c^mrt m 
de la Malfotidu thaplàû^ ùfètok fé 
Tfiéf^m&té Le Roi ipetfuadé do cfmé 
ééfyfk'Ôk^ lai ofidMiia^è^ fé lietirer ta 
DèU^hliaé. Où fit iSicKif ir pMietil^ 6at^ 
des ËeolTc^) ^ Ccmig^ leair Cetpktd^ 
fie ne dit ft ^ee qrà la fMcrt^tkyH 
dil &0I d'ËèOij^. <^lqae$}CuraaVaiié 
le éép&rt àù Dai^ià^ Ui Rèiiire écdii u. dm 
étçcmhée d'to fils , chïi ftt Charlè^i 
©ac de BewJ , doîxt il leta ibuvefrt bàfl 
lé dâDS la foke. -^ - ; , 

. Aûflîtôt ^cte Lûtiis fut aitîvè dans le 
Dauphlué) » c<aiv#qfuàr le* Jktats à Re^ ^ 
"w, c 4 jnans/ 




mans; YveadeSepeaux^Chaoçelief d4 
}447* Dauphin 9 demanda le donc gracuîc^ oui 
fut de quarante, niilk florins; & les Ë- 
tacs Taccordérepc avec cette claufe , que 
ç'étoit par pur & libj&ral don» &.lans 

E^ réjudice de leurs privilèges ôç liberté^* 
.e dongracuicfut.Dien augmenté dans 
la Alite ^ & toujours avec la même clau<f 
fe, qui portant unç jma^e de liberté» 
çonfole encore ceux qui l'ont. perdue^ 
p y CHtfouvent des c.ootçftations à CQ 
fùjet. Lç Dauphin deinandoit d'abord 
plus qu'il n^voit de0ei|i d'obtenir s afia 
qu'il parût le relâcher» torfqu'Dn liû aç<» 
cordoit ce qu'il. prétendok réeilemene< 
Outre les revenus du Dauphiné,il jouif* 
foit encore de Châtpan • Thierry , di} 
Comté de Çomminges & des Châtello*! 
nies de Ro^tergue, qui avoienc été cqo^ 
£(buées Ijar le. Comte d'Armagnac« 

Louis s'apliqus tout entier à régler fe^ 
États» il rédui&t les Bailliages qui é« 
toient en grand nombre» à deux & à 
une SénéchaufTée. Comme il aimoit pa(^ 
iionnément la cba0è.» il la défendit» 
«ufli-bien que de couper aucun arbr« 
dans les Forées Delphinales. Il fe fit ren^ 
dre compte de Tadminiftiation des FU 
nances» çcfon gouvernement fut û fa<« 

;< ') ^ ' £69 Que malgré la modicité de Tes re ve- 
nus & le peu de troupes qu'il avoit,.(a 
réputation le fie Tefpeâer de toute TËu* 
rope. LesSuifles» le Duc deSavoye^ 

^ ^' les Princes d'Italie, les Rois de Navar- 
re, d'i^agon & d'Angleterre, rechj^i 
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cbtont ion alfitiice , & la Répobtiqw 

4|e (ï^Des voutsc le choifîr poiir Matera 1447^ 
.' Il y a; peu d'Etats qui aient éprouvé 

£lus de revoluiioas.qae celui de Gènea. 
lette villQ étQit originairemeDC uoe des 
principales de la Ligurie • & devine mur 
nîcipaie des Romains. Aprè^ avoir été 
ilécruice par Magon 9 frère d'Aonibal^^ 
Se rebâtie par Spurlus Lucrécius , elle 
r^fta fous la domination Romaine juG 
^'à l'iavafion des Goth^, Dans la fuite 
^lle fut faccagée par Rothariâ Roi des 
JLiombards» Cbâri^agne Talanc rebâtie^ 
Tannexar^ à l'Empire François ^ fous le 
gott/ememenc d'un Comte particulier» 
Le premier, nommé Âudemar, défit les 
Sarrafins , ^conquit l'Ile de Corfe. Qael- 
'Ijue tems aprè^.. {es Sarrafins prirent Gè* 
ses, paflërent la .plus grande partie de$ 
habitansaa'fil'derépée» ou les emme- 
Dérjcnc efelaves en Afrique. Ceux qui 
j-^ftéreot, fè livrèrent air Commerce j 
j-établirent la Ville , & formèrent vers 
Tan iioo. une République dont le gou- 
ivernement étoit encre les mains de qua- 
xre Familles principales , qui faifoienc 
4€UX faâ^oi^s. Les Spimna & les Ooria . 
4'un6 pfiitt & 4ei'autre les Fiefcmes .& 
lés unmàidi déchiroient le fein de leur 
JPatrie^ fous prétestte d'en détendre la 
liberté contre leurs concurreiis* Cetta 
malheureufe République .. tour- à «tour 
ibumife à des Confuls ou a un Podeftaf, 
4f}>rottva pendant près de trois fiàcles 
l0U3{e8||^ihj9ttrfderfL^urchie.^ dp 1» 
...r ^ ^ C5 ty* 



-tyraaiileyibds une ^Amoi^e ^oirm^èi 
€447. ment nbve. ^ Le Pl^pte Ik^oé ^des^ dli^ 
:ftflfioiM ft'de l'avarice de« Nobl^ /cfiol- 
4t en 1157. GrfHaOïM BoccanégiPà potff 
gouverner rsut fou^ le titre de Capi^ 
tan. 

i LàNd>teflfcferefaiiicbiefltdtdag<W 
fVemetficàt i & comme ce fbc vers di 
tems'tà que les ftiâions des Ooelfe» ft 
des 09>dli>s ptire&t ndfiàéee 5 elle ft 
{)artisiseâ encore &\ dboK partis. LesGri^ 
tnaldi & le» Ftefltu^ti fefatigéfent du cô^ 
t$ des Guelfes : Ui Doth & le» ^inola 
âe virent auffi«dt Gibdim , & Vtà^i 
emporté fiir leurs rivaux, le^ chafïëpefJt 
^ le» obitgéreât de (é redref à N»{>M. 
les GtfÂfes diant rcptis le deffii^ 1 trâi^ 
Tpriéa^Mt U Sou^eraMeté de Gèoes ft 
Robert Roi de Naplcé. ' ^ 
' Tafidtâ^ c(« leis Géâèià fe refidôleift 
kalheureux {>ar des celtes étvites, ift 
ié flgâ»toieht sm éôhors par des éODqoév 
^es. Itseurefitde longiïe9&rat%lat)cet 
guerres contre les Pi<ani Si îes Véftï- 
ilens% Les Piftns fuYent (buffîiS) & Ift 
^uiffaiioe de Vetoîfe auroît peut-éore fti<*- 
k&ti^é foâs d&lle de Gènes ^ fi lefc divf- 
Solide telle-ci ne lai etSàiXfiit pe«^ 
"été féé avaimgè»; 

' ' Le's GéifotS) hrâe chaHi|6i> dé ^dL 
^étném^iC-ftn's *t*e fil plui8 libres nîpfui 
KettreUXj-el^vchërenr desMafttres éeri»$^ 
^ers. ApfiÈ «voir paflTé fofis là dOTiftîflâ- 
^ *î6h de^ FEiftpef^f- Hertrf Vit «: ât 
Aobei^dM^ôtt ]^^ 2«l^l^5^tf^ 
•i- l J via* 



«ôcùâftëgfô , dôtot le Mfrt étolt Cher a* 14»A 
JPWipte jTftitélU Due Où Dogé de Gètreè 
€îi 153g. II àbôttît It pàrd dés Guelfe*» 
<fc fit tau R^teffietït pat leâtiel toutes It* 
l^fttiînto i}ûi èvoteût exeh» les Châfgél 
dé rEeat de]M!i9 roHgitlâ delà RépuM^ 
^at ^ écôîéïît dèÉlîiilès nobles, rat-la 
le lioHi^^âii Duc, eh èùjrtûefitant le nom* 
ftte é^ Nobtes^ eu attbîblilfeH: téellet 
lÈtetit le pouvoir, tia. tntrftis etilttl deà 
îlrtttiife^ ^atftHle^. B Ht pldsi par W 
«tiêtïîe Règleftieiit eetfx qût îi'avôîént ja- 
îimis ôtefcé de Charge iftirent décfattS 
dôurgedis, â ee fut k éax îkaU ejue 1^ 
gouwf ùétoeftt de la République fat d*. 
vohilbus rautotîté duDogfe^. Lés Faî- 
teilles ^! emiérebÉ alors datisîes Chat^ 
ces devbtetit côrifidêraWéS , «c Tûteth 
rotfgifte de k dMKfiatoti'd'«ftdiefis & 
d^ noavéàuic Nobles^, /LeSf Grïfnaldî,!^ 
Fîefquesj leé Doria & fcsl^noki, oUî 
étoiettt touNà-»tùur lès tytâtti de la Réw 
oblique, fè yftent eohmibts d'ôbèîf^ 
fcafs ce qu^ib t -olWedt etittépreûdrè ou* 
Vèrtertéftt ^ ih re^écUtétent pat ^élTe : 
IW fémereni: h jâteûfie^ntre lés Ftè^ 
A»2tlès%dd!lAte€di pèH^^geoieTiUlôH 
rauMriM , & fii^fli dépc^ Boccitiêgr* 
tlitq atis àptèà Ibh éîëâîîdrt. 
' On ne vit «m îqm^ufle fijtïéKe altet* 
frttîvé de rAWftoCtatle & dé lia Démo^ 
Cfatïé, Le* GSiieMS, toéjoufs dWîfliè « 
céMjOÙts mèlhéùteùx, ùé fayoîeiît til o^ 
Mir tti fontè&jtla^llbeiijéi ^uti&dm M 
i-.*'^ C ô pou* 
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- pouToient s'accorder entre eax, fis é&* 
?447* féroienc la Souveraineté à dîfférens Prin- 
ces. Ils fe donnèrent au Duc de Milan, 
enfiiite à Charles VI. en 1395. Après 
javoir maflacré les François en 1409* ils 

fhoiiirent pour Maître le Marquis de 
^ontferrat. Quatre ans après ils repal? 
férent aux Vifconti^pour revenir encore 
iaux François en 1458* A peine la Ré- 
publique reprénoit-elle fa liberté , que 
rambition aies Nobles & TlnconuancQ 
du Peuple la replongeoient dans de nou- 
veaux troubles, dont elle ne fortoit que 
jpour fubir une domination étrangère. Le 

Îjouvemcment n'a pas été jplus tranquîl- 
e dans la fuite. On remarque que de« 
puis 1494. jufqu'en i528- la ville de Gè« 
^es a été gouvernée de plus de douze 
manières différentes; par des Comtes , 
des Confu!s, des Podeftats, des Capi- 
taines ) des Reâeurs « des Abbés du 
Peuple 2 des Réformateurs , des Ducs 
nobles & populaires. En 1527. fous le 
• règne de François I. André Doria fu( 
aflèz heureux pour irendfe la liberté à fa 
Patrie , & fe rendit encore plu» illuftre 
èa refufant la Souveraineté. Il fie ui| 
nouveau Règleinent. qui fixa les an« 
cienncs Familles nobles à vingt- huit, 
auxquelles on en a ajouté dans la fuitQ 
ving^quatre autres » qui font la féconde 
claflTe de la Noblefle. Aujourd'hui le Gou-j 
yçrnement de Gènes eu entièrement A^ 
Kîftocratique; le Doge ^ en qui laSouve*» 
laioeté pardt léfidier» chaose tous le» 
- V deux 
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'^ i 

Jeux ans 9 & ne ftk (m prêter iba nom . ti i im— 
aux Décrets du grand Confeil. I44> 

Cécoit dans le plus fore des cabales 
jdes Frégores& des Adornes^ quelesGé* 
ix>is jettérent les yeux fur le Dauphin* 
Mais dans le tems Que Charles VIL pre^ 
Boic les mefures neceflaires pour profi* 
ter de leurs offres, Jean Frégofe trouva 
jnoyen de fe faire élire Doge » & fit 
dire alors aux François ^que rétant ren* 
du feul Maître dé Gènes » il étoit réfola 
de conferver fa conquête. Le Roi ne 
fui vit pas fort vivement cette affaire , 
parce que c'étoit le Dauphin que IesGé« 
nois demandoient pour Maître, £( (^ue 
)e G)nfeil repréfenta au*il étoit moins 
dangereux de perdre Gènes & toute TI^ 
talie y que de rendre ce Prince trop 
puifTanc. Onze ans après, en I458« Gène) 
fe donna à Charles VIL qui en-confia le 
gouvernement à Jean Duc de Calabre« 
. Le Pape Euj[ène IV. mourut fur cet 
entrefaites^ Nicolas V. qui lui fuccéda# 

{»ria le Roi & le Dauphin d'employer 
éurs foins pour étouffer le fchifme qui 
' 4échiroit rÉdife, Le Concile de Bâle • 
àiant dépofë Eugène en I439. avoit éltt ^ 
j^médée VIIL Duc de Savoye. Ce, Prin* 
ce j après avoir cédé fes Etats à fon fils» 
$*étoit retiré aui)rès de Genève dans le. 
Cl^âteau de Ripaille» oh il menoit avec 

Îiuelques Courtifans la vie la plus vo^ 
uptueuie: cependant » comme fa retrai* 
ite avoit fait beaucoup d'éclat, & que 
l^$ plaifirs étqient ignor^^ ]fi Concile 
^ ' C 7 Té* 



.f^Vk tù PdtitiSeat fbus le tioftr dé f^ 
<4«l^ lixV. ' 

£^ Aptes la rtôft d^Etigène, te parti op- 
otëk FéHx V. îihtît «u Nîcofc V. fe 
oî qui^cifirdkcfatîfierlapalt à PË^ltfei 
Cttvoya Je«cû Jtivénâl àe^ tJrilds, Ai-che^ 
vèq[iie deReim»^ & le Mat^cMl et lè 
Fa^tte j en qualité d^Ambaflàdeurs pôHf 
Ifiivèillef è ^n àccommodemetic e»trè 
Félix & Nicolir* Le DaopWû dôtîna là 
Iftââl6 èt^ôHtilfltôt! avec le itïème tkre è, 
l'ArûhéVéiiue d'Embrtto & aa SeJgfieof 
de MkIi<5orftê. Après bien des ttè^cù*^ 
rioâs de a part des dêiix parth, F^H* 
ft déinîi du P6fitffieâc,& rectmtiat poxit 
Pape Nko^las^ <|âi ttottttnt Féfix Doyeft 
du Sacré Cdllèfge , à Légat peirpétud 
en Savôyé ^ èii Piémoùc , & dans une 
^rtie de l'Alleiâagne. Les Pères dii 
Coteîle de Bâle acqûîefcérétit à î'ac* 
cofiiimodeti^i , teïidirent obéUTsnce & 
. Nfccflas, St déclaréreiît que le Condile . 
étùk fini I a4iffi te Roi & le Dauphlrl 
eermilléfent uti ùMCmé ^qid dûrok de^ 
pBAs pf es de di^ aos. 
■ c II âi^îw vers 6t teills»l*anè affirlftf 

1448* ^i cM§nàt dxt'féfhéfifiétit le Daupblù: 
tti ôcjtrfraé Màfîétte partit dû Dauphï-^ 
Btf^ & vlw th>avër»éfcèi poûf Pavèr-^ 
ûi qom le Ûiophifi fè ptépâr6it à fevej 
làrà Ui G§yt| qn^l étôlt réfolti de cjiaft 
fer tdUS Ici MJffiftleS dû Rbi; & t^è i^ 
haltîe d(eV6l« tèmbér bârticufièrethofli 
fer B»ézé» Celiii^ ci dk à Mariette- d^ 
iTàdfei&r^ijeâÉftûeûc.te RoS^^d^i^ . 
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And^ \Eife le âtôr. MàfiMtè ftlàirt f^t^ 
fâdënoBCÎàdonjfac renvoyé ei^ Dati^ 44||l 
fAlhé tx>uî cifer de i5lus ^rtiÀés édair^ 
diTemens. Le Daiïphîn é«liït aVertf d* 
(De qm fô paffoit , «É arrêter Màrîcfetei 
Ce malbepreux tbmba itiaidde ^pf irc^t 
le Daaphîft en-fic prendre to«a lèi Tote* 
poffibles, de peur qu'on ne le foupçcwi* 
«te é'airàit cootffWé ft (a toOrt poiif ea- '^^'^ 
ther la vérieé. Mariette fut iimeôé lirai '^ ; ^ 
lis , convaincu d'être uû cafoiiattiacew^ 
& condattrté à tiiort. ^ 

' Le Dtoiphh! ceniHtia raDtié<^fin>antè«i.— « 
îa dofiatk)» gui lui fïtt fsHte des Cortitéè 1449. 
de ClermODt 5 d'Auvergne & de Sancet^ 
*e , par Robert , Et éque d'ATbl , moyeri^ 
%ifant une penfion annuelle de fit mille 
écus é*6t ♦. Il abdîe toi» les prétendue 

droit* 

• ♦ ■R.obett » tr^<\vtt ^AIM-» iift et Beraail lll 
ti«tt|^btii d'Anlretgoev ConlM «le aeiilioat^ de dé 
MMEffMiCtitt de Sancerte, piéttnfloit Jcs Comc^f 
d'Auvergne 5ç de Ôlermojiry comfot ctanc xefté Te 
]%al mâle des DaopMns d'Aarerrne; Le Comtt 
fé SflJMBiie lui «ppa^enoic da eMf de fil Mèféi 
Maigté les prétentions 4e VErèmtp d'Albi, ABd| 

fi fœtu d'un pf^ntei lit , poita les Comtes d'Au* 
érgne 9: de Ocxmoot dam ta Malloik de Bout» 
tea4ilMit^«*flef , ^«1 {^ riiitiâgé àtee Iduls lié 
Due. de Bàtu^nj. . ilé iNUStlicnt •nftiite dam lé 
M^iCon d'Orléans pat le mariage de Gaûon \àm 
mrtce aVec'il&^titléA! dé'Ktoir^enfiet.' toitffe 
IfOlWans » fille uniqae de Gafton » dite Mademoi« 
ieUe, les donna par tefiament à Philippe de ftao^ 
ce,,Djicd*pd)éans,,fii^ïe-de touîspy. . ^ 

lijtut de nviftat éà itféwe m, lé pdittf ^ns \i 
Maifoii deBeniUpat ^ mariagç avec Je^n pÇ 

€Cttc MiiroafùH HsMtt tÈattM érBAtt? 

petii- 
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wi 4mitsde Souveif^loeté qoe rArcbevéV 
J^49• Que dç Vienne & tes Evoques de Gap^ 
de Valence & de Die ^ avoienc ufurpé^ 
pendant les guerres des Dauphins &.de$ 
Comtes de Provence ; & pour affermir 
de plus en plus fon autorité, il fit une 
{tUiance perpétuelle avec le Duc de Sa* 
voye. 

'■ t^ peu d'union qu'il y avbit entre 

145a Chyles VIL & le Daupnin , fut caufe 
c|ue celui-ci fut foupçonné d'avoir faiç 
empoifonnér Agnès Sorel , qui mourut 

^.. ,. cette aoné&, resretée du Roi , de la 
Cour & des Peuples* Elle n'abufa jamais 
de la faveur» & réunit les rares qualité! 
d'Amante tendre . d'Amie fure , & de 
bonne Citoyenneté ne fai pourquoi Alain 
Chartier s'efforce tant de dé&ndre I4 

gafteté d'Agnès,qui mourut en couche* 
larles VIL en e^t trois filles : Margue- 
rite époufa Olivier de Cotivi » Sénéchsd 
de Guyenne; Charlotte fut mariée avec 
Jaques de Brézé, Sénéchal de Norman? 
aie; & Jeanne avec Antoine de Beuil» 
, Comte de Sancerre. 

^ Le Dauphin aiant rétabli Tordre dans 
fes Etats, fit part au Roi du dcflbin oU 
il étoit d'épourer Charlotte de Savoye \ 
Le Roi lui fit réponfe ^ qu'il n'aprou*» 

voit 

Çtîc ipf de Jean, avec jHime, fcenr Batnrelle dtf 
>uis XL 9ut afoit acheta le» droit» de l'fivlqaa 
Albt* 
, * Le Danphia •▼oit balancé entre le» Meifimi 
de Uyal, 4« le iUidie «1 de Ssf«/à« . .^^ 
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mf^ pas qu'il eom^Mt Éocxmé tlfian- 
ce, avant que la guerre avec TAnglecer* 145^ 
f e fût; teraiméQ j. & ^\xt fr la paix fe fai- . . . ^ -.. 
ibic entre les deuxCouronbes, il lui dei^ . , , 
liooit une fille du. Duc dç Boukiogam, 
de la MaifpQ Royale d'Angleterre. Le 
Daujphin q^ cherchoit moins à confuU 
ter ipo Père , qu'à .obtenir fon confen- 
ietnent fur un pariai f>ri8, envoya Chauf» 
fon & Bloflet ppur inftruire le Roi dea 
avantages que le Duc de Savoye offiroitj 
lavoir deuxx:enf foixante mille écus de 
àoc , & les trpi^s né^iTaires |K>ur fairq 
|a conquête du Milanè». Les mêmes Ûé« 
pûtes etoienc ^core chargés de propo* 
&r au Roi de dounejr la Guyenne ai» 
Dau[diin, qui pffroic d'eu faire la cdn« 
guête à Tes frais» 

Comme ce Prince avoit commencé è 
manifefter fou ci^raâère , plus Tes pro* 
pofitions pàroiflToif nt av^mtageu&s , plut 
elles étoieat difçiit^es, avec foin. Le 
Confeil fut d*avi$ qq-il éaojt moins dan«> 
gereux pour l'Ëtat de laiflèr la Guyenne 
au pouvoir des Ânslois, que de contri-9 
buer à augmenter la puiflance du Dau-^ 
phin. Louis» fans s'embarrafler de l'a- 
grément du Roi s ne fongea plus qu'à 
conclure fon mariage, & donna (es pou^ 
voira à Yves de Scepeaux, & à Aimàr 
de Poîiieu, dit Capdorat» pour aller «i 
Savoye convenir des articles. Le Bâtard 
d'Armagnac* Sénéchal de Daqphiné, & 
A^ine Colomier, Général des Finan- 
ces^ fe £e;uUrçti(:QnjEuiieÀ Genèrvç»: eh 

ils 



ib ^fitaéiem le atelfcm^ qui fiitift 

,. ' £ar lBa^oitthMt:,4e Duc &&tmt & fa Jille 

14^1, deux cên&œitte^us â*or, de forxance* 
^hc au mute , doM &a payent qwMé 
mille .60 figraot^ ^iQze nnlle ^en ménaîK 
là flrincdfe» A vbgt mlfie ^^ès la -cë^ 
lébrmoDn^àesmàct». Le^^dent-chiquaa* 
tei&riDe écoa Teflam ioîdnt affila ftif 
k^ Gabelles de Ktee ^^Sc fur les Entrée» 
^ Verceîl , 4ont <ai âe vok -payer qtHâ^ 
M mâle jcbaque i&nnée |âlqti*à parfont 
payemeoc Le Daiqdifd 'éontiaà la Dm* 
BbméjdixiD^c» écu6-deâdttaire5 qui nd 
Icoortaflbiiâi qil^qnts la coiâbmmacim 
4ii onciBBe j ft M Alt ft^Ié que lom 
^tette^atoMc teiiM aiia« lâte TeMitce^ 
roit à toutes prétentionaibr k Khdcefiiotf 
éa'Dm ik 4e la Otsâmâk êè Savoye. 
-rJise O^iroUn. fb Miâti imkrômmenctf^ 
iittqt éê mm k Cliaaibérf. lia veSlé 
de la.câiét;^raâon tUimatiti£>e> il âittv^ 
«a Hérancpwr «s^ oppefer de la parc 
éa Roi^ «cimeuiiôer le Duc de Sav^>yâi 
ée^bn «sfiburimefit» fl Fem paSbîc oa« 
He« il déclara qtt6 Chdft^s «e méprîfbitf 
pftà ralKattce de la MaifoQ de âavbye ^ 
Alais qu'il écojiC'Âttflmettièit forpHs que 
ce mieriage ik fk ftm Ta petiYrifflotk 
GiiatiBbi)4iIa«vâmf«r le Héraut. & loi 
éematMkaie» Letcms dft^i^é«mcb. Le Bé« 
tetty^ui àvditfbtfit d*aboi€ de venir de 
i U part du C^m^ de Dutiois pour dôn^ 
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éér cèt'àvftj tu Duc , étant jrfeflR par-i-i-ï 
ehatfflbn^ répondît èa'fl né remettroît l4jr. 
fty Lettres ^'au 0ac inêmé; mafe fut 
ce qu'on lui dît ùxfû ne pouvoit avpït - 
àttdtérice ce jbur-wj & que te Daiiphio 
fé raaTÎ<)k te Jour iulvatit, il donna fei 
Ijçttfe^ irftes^%tapêdïérerit pas qu'ofl 
ne flft^la ^lébtatîon * r après ouoi te 
Dauphin & te Duc renvoyèrent te îïé*- 
r faut 'arec dfes Lettres pour te Roi & 

\ potnr la Rcîne. Le Dtiç marquoît danè 

fe fîenne % qtlll ri'avoit Jamais douté Mt ^ ,, 
l feDauphtenrc11ftett)iffentenrtnï;d^^ 
L Maîefté; & qtela tïérémonie du maria^ 
r è^^ftoîtftSte^otfgueteHéniutUvdîttéi 
f kSs fts Lettres. • ^ . - ,, • - 
< Le Roi ne fut pas fcit Acisfeit de cet* 
te ttoônfe, tnaià « ^ Je ptrti de tié 

Beauccwp d%idiff8rti4te pour 4b a 'm^ 
- ,Oûtf e Je donjmûit prd înrirè , les © 
tats du EteàpMoW. cbiifinitrrent, for léé 
temontrancès «du DaupMn , k lui accot* 
der un préfelît pour te f oyeux tvhne^ 
ment de fe Bauphîne, i condition que 
ttïâqùie vîltefe taxerôit vt)lontaîremCT4 




ClMâ6tt^ de ^mi^hn 1411 » 8c qn^n ne Pa é)Miiû 
M w'iM H!r^. T«fi cek fft favc^fé mriagt fut 
cûçbré en'. i4f x ^ nuit ^oa «onloniné * wce fl«e 
nt-f^litiée éfoit tmp féuiîe.'V. T¥tCit FifUi Of 
Normandie Itûi d^Atmm. '' 
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rr^t 



On ne lui offrît d'abord que ûx X fert 
Mji- mille âorins \ ms^ il employa tant aa 
** - folliçîtatîôns, que ce préienc fut portéi 
^ vingt & un mille ftorras.. 
; Le Pauphin qui àvoit fait fabriquer 
^ nouvelles monnoies fans j)rofcrire les 
îinciennes^ donna cours à toutes, fortes 
de monnoies étrangères pour rendre 
l'argent plus commun. 
^ CePrince en favorifant le Commerce 
^ns fes Etats, vouloit fur-tout y faire 
régner la paix,& donna une déclaratioo| 
«<^ Véc portant iléfeniés à tottsi Gentilshommes 
5e fe Açe la guerre.' Ces guerres par-j 
(îcuIîèrëS|'qui étoîent en' ulage de tems 
immémorial dans plufieurs Provinces^ 
(peÇoiept suflitâit que le Roi armbit» 
inais.^Uèsn.*étoiént9tte fufpendues ; bien^ 
lot elles fe rallumôient avec plus de vi- 
vacité^ ficremplifloient le Royaume d^ 
jneurtres & de violences. La Nobleffe 
regardoit cet ufage barbare comme \^ 
plus noble de fes privilèges; Humberc 
çn avoit même exprelTément flipulé I4 
jbonfervation » en donnant le Dauphiné« 
La déclaration qui aboUflbit cet ufagç 
^u^ exécutée , tant que le Dauphin la 
jnainpnc par. fq^préfeoç?; mais Iqrfqi^il 
fut en Bourgogne y liais combats recom* 
fnencérenc, & Voo^ vit en 1460. RaottI 
}Ie Comb dâler Jaques de Lompar. Ils 
parurent devant Grenoble avec plus do 
ioixante Gentilshommes , fans que le 
jParlement^ pût leur faire quiter tes ar<> 
mes. ^ ^ -: ' * • • ._ . _^ 

Louis 




^.•lic»&'%tiroîé ^Véciï* ^èz tranquïllei . 
neurdanl^ léDauphitlé, fi les Favorifr 
du Roi -n'eôflebt animé le Père tontré 
le &ls<t CBarlës commença pat* lui re^ 
^naochérfes pebfions, &lui ôcâ Beau- 145a. 
«irejChâtteàu-Thierry ,& teis Châteller' 
Ides de Rouergue , qui font La Guide ^ 
St. Gôûell de Ribidol ,de la Roque Val-. 
fergue , & Caffaignes de Rêgomiqîy,; 
Loaîseiwyyaauflitôt ElHffac faire dei 
iMdOQcraBces au Roi ; maïs comme elléif 
&reiit ^éjectées, le Dauphin fit un ac^ 
cord 3avec te Comte d'Armagnac, & lur 
eéda les Châtelleniês & Beaucaire mo» 

Eûnant vîngt-deux.raille écus d'or. Le, 
ri encore plus irrité contre fon fils,; 
s'avança avec des troupes v/ers le Lyon«* 
riois. Le Dauphin lui fit repréfenter! 
qu'il àsoit înftruit de tous lès mauvais' 
offices qa'ob lui rendoit à îa Cour ; qu'on! 
avoit deilein de le chaOer dir Dauphiné/ 
& même de le dépouiller de fes droits, 
à'ia Couronne. Le Roi répondit que le- 
Dauphin étoit mal informé du fiijet de 
fim voyage; <pi'à-la- vérité il recevoit de. 
tgates parts des plâiinees defon mauvais 
gouvernement, &. qu'il defiroît qu'il" 
dbàhgeât dé conduite, (ans quoi il ft-. 
rbit obligé d'y pourvoir comme foïi- 
Pèie & comme fon» Roi* ! 

> -Sur cette réponfe, le Dauphin fit fu* ^ 

ëier le Roi de Vouloir bien envoyer un^| 
•mœ du Satig , oa quelque Perfonne| 
<£ jsarqfoei, qâ pût lui rendre compter 
du goaveriieffljrat di&^I>aa^aé^> âcder^ 



TSji/feifé, parce qfiUn^gnofoit paftiqBertOMft 

• ïps Mîniflres & les Fàvoyii* imt jj^» ooh 

nemis^ il ne feroitpas,e|i vo^tè ik te 

•^ ' Cour. Le Dauphin fit infînu» epbiOââaMl 
tçms»que fi onl&'réduiroit au déferpi^^ 
il prendroic le parti de fortir (bi.KHfi 

Siuxnç. Cbaries q(ii craigâalcque^rott 
% ne fe portât â. cette 62|r4oii04. #ii7t 
i^bya Je^4eJambei)Sei^Qeur4ie*Mooci 
foreauy. & leaa^d^Euouteville^S^gOi^iift 
de Tprd s Maître des. Arb^cclocs ^pMlt 
lui dire que Sa Majefié d^outodok fifOF» 
lilement qu^il maimîat les droii^ de» 
Bglifesde Daaphioéi qu'il laiillt 0aQ¥ 
<}Uille Jean du Chatel uornsé par I0 1^ 
rie à r Ar<:hevêché de Vicq»e;,quUl tsu". 
dtt à r£g|ire de Lypa les' places qu<il( 
avoit ururpâes fiir elle ;& qi^'il ifeiivûy&r> 
nu £toî tous ceux, qui avoieot. quité iqH) 
fervice po\iir pafler eu DaupUcbé. 
' Torci & Mbut£breau écaut/de retMr^ 
iv'oubliéreat rien pour difpofer kt ^Roii 
èC recevoir favorablement la réponfe quei 
le Dauphia lui fit porter bientôt- apoès^ 
par rArchevêqued*Efiatouu>jGo«irci^^ 
Bernes & Fautrier. . 

Après les protefiiatiçm d'une fidélité^ 
inviolable^ ce Prince prometcoit au Hcât 
ék ne recevoir dèioimai^ à ià Cour pmyH 
fçiBne .Œ3i ne lui fût ttpéabie 5:& ootnèft* 
tait à le fouœettre. iw lotttcisJe» Ma^r 
dères JEoclèfiaâiqMe9> ajix Ivttttflatent^ dm 
Ordinal d'£ibu^viUe< C^^jiaÊt^mlSb 

imo$\i&^m^véùt»^m^ ft«i£é 



(ipfiC^9l imife éCi^! tiisfoyi enif^nce pat < 
1p f apet SwtoJâs Vw pour tm^itfer> à lé t^yzi 
fm raare: iar Ftvaœ Se H^^îBgteterr&î 
Mur crower'qadque: Côinp^Miêfict {bf 
Ii^Frs^EmAtîqiie: SànâioD^ ft pour Iblfi^ 
«îtee 68 £i«fmr de Jaqitea CoMir^ dontf 
4^ ioAittifekleprdûàs. '^ 

Jaqocat Od^iu», fils d^un^ MarcbmMt d<r 
BcH«îpS8 ,; s>étt>ftt fivré w Commerce éki 
fini ônfsmCfi ;; il. a^uit des richeflë» u 
Sradigiefift»,. qu'elles-te firecft fbupçpn'^ 
nec par ceoar qui: avoiaic moms de Hi"^ 
W^re» que de goftc pour te merveiT^ 
im^^ d'avoir trouvé le graud- œuvrer 
Sonl^ceec coofiftoic dans un génie vafte 
4t efaftrepremuity m» aplkanôn contî^ 
ouettei» & une probité qui lui avoic a(S 
flûa. la.canfia&cte de- tou^ les Gèmmei^ 
fm$ de rEuropô é: de- rÀfie. 11 fw 
«H Ar^euEticr * du Roi & M»tee de hi 
ib^bianoie de Bcairges* If obtiôt TAr^ 
chevôcbé de cette ville pour Ton fibV 
âc TEvéché de LuçoH pour fba fièm. 
Son ci^c fet fouirenc utile: à PËcat, 6C. 
^âuok bèàuéoup* dsins^ lô' Gouverne*' 
]|keM«: Ce fttf hii qui foorûitle^s ibm^ 
Isae» fléœffiàres^ pour la conquête de la' 
ÇforfKMidifii lires : fervibes quil avoic* 
rattdus^n'eoffîâehéremt pas qu^on ne Tàe^ 
cofâr d^nâioB^ de coi»iufllîon ^ &: de 
jfthtfieurar^ aa^ea xrimès ; favoir , d*a voir' 
wmsfegiL ausâatoràfiaai an^EIëlave' Chré^ 
fiién qui s'étoit fauve, de leur avpijprê- . 
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p.^K .. té iles fommes coofidéràblei ,& de rei# 
a4j2* avQÎF fourni des armes & des harnoi^ 
il répondit fur le premier article, qûMl; 
s'en avoit point de connoiflknce; & fur; 
le fécond 9 que le Roi le lui avoit per* 
piîs verbalement : ce Prince dît qu'l> 
ne s'en fouvenoit pas. On trouve enco^ 
ve dans le vu de l'anét, que Jaqiies 
Cœur étoit foupçonné d'avoir empoi*< 
fooné Agnès Sorei^ mais il n*en eft rktt 
ait dans le prononcé. En effet Jednnei 
de Vendôme, Dame de Mortagne, gub 
étoit ;fôn accufatrice fur ce chef, tut; 
convaincue de calomnie, & bannie dti 
Royaume. A l'égard des concuflions 
dont on accufoit Jaques Cœur, elles (e 
léduifoient peut'^tre à quelques irrégu^ 
larités prefque inévitables , ft'fouvent 
inconnues à ceux qui font chargés dHine^ 
admîniftration confidérable: irrégulari«^ 
tés dont on ne peut faire des crimes % 
'^ue lorfque la paflion, plus que la juf* 
tice, veut interpréter une Loi à la n^ 
rueur. On prétend oue le. procès de 
Jaques Cœur lui fut tait à rmftigatioa 
de Dammartin fon ennemi; dû rnoina 
celui-ci profita de là plu^ grande partie- 
de la confifcation des biens de l'accufé, 
qui fut condamné par arrêt des Coni* 
fiiiflTaires du ip« Mai 1453* ^ ^^ ^^ 
mende honorable, & à payer quatre censj 
mille écus *. Le Roi lui remit la peinei 
':i , . . -• : d© 

.^ <}iii feroient anjoard'haî (1745) 4« 211. l€o% 
lar'^cosétoient.d'or de 3^0 au jnaijc.siiiQ C^toienC 
1714 ailfct^-;i9'^€ttf 4« pluir h nUtc eif au* 
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de more, à la folUcication da Pape à q^ 
il avott renda de grands fervices, & ea 145a. 
coofidéracion dé ceax que l'Ëcat ea a* 
voie reçus. Ses riçhefles firent peuc-ôcre 
tout fon crime. Ses enfans encreprirene 
en 1462. de faire réhabiliter Ta mémoi«> 
re; on paroilToit aflfez perfuadé de foii^ 
hmocence, mais il n'y eut point d'arrêt.* 

On prétend , . peut -^ être iàns fonde* 
ment, gue Jaques Cœur, après facon« 
damnation , paflfa dans l'Ile de Chypre, 
oh fon crédit, fon habileté & fa réputa^ 
tion, que fes malheurs n'avoient point 
ternie , lui firent faire une fortune aufli 
confidérable que celle qu'il venoic de 
perdre. 

Le Cardinal d*Eftoateville n'aiant pat 
réuffi dans fa Légation au fujet de la^ 
Paix , ni de laPraamatique ,s*en retour-» 
noit peu fatisfiadt « & &ns attendre la dé« 
cifion du procès de Jaques Cœur , qui ne 
fut jugé que Tannée fuivante. Il avoit 
déjà repaflë les M(»its,lorfqu'il aprit que 
la guerre s'allumoit entre le Roi & lé 

Duc 

{oucd'kai à 74o<^ Voyez l'Arrêt imprima en entii^Ae 
conforme aux manultrirs dans an Jteetuil de ic* 
Vers Mémoires^ HàrétHgues^ Scc par Aag^ec de Maul 
I«on de Gitfier in 40. 14x3. 9c dans let if»rif«s<^ 
iii Beurres par Chenu, p. Sf* in ^. 
' .* Let enraiii de Ja<|aes Cœar difput^rent à An* 
féine de diabannei Xtê terres dont il s'étoil em« 

Ear^fs t4S9ft q«f \A procès /ut termina i Vamia^ 
le par une rnnOiébien paflîée encre Jean de Gha# 
Sennes fils d'^Antoine fie ifabelle Bureau renve àé 
Geoffroy Cosurf cotiune ftîpniaftte poitr' (es en« 
fans Jaqu^ •]€««&€ »J|Ca^i^^ GmMil«.C«l^« ^ 



74: "^HtI fc.îc on a. te r 

- ■M""»!"» Doc de^ «fLYdyCi B Tèiiitti: fe ,fer pas^ 

I452« &JQaania fi habilement! rei|)rit die ces 

deux jPrini^efe,' qa'il rétablit entre eux la 

faix qui fiit fcellée àCléplé ^ près de 
euriSï par. le mariage d'Yolande de: 
France avec Amédée. Prînoè de Pié*-^ 
mont. ' : . :', '■<' :- 1 

On tffarit «n nAiié::tiBH!S;que_ Taliaati 
éeoit defoeàdii xlàns Is.Médac à }ai tête 
dtîiiquatre oa cinq: nlikle Anglois^ ^ que 
k ville de Bofdeanx Juï avok x)nveifc 
fes portes* JLe Dauphin crût devDÎr fal-) 
fe.oette occaflon pour r^agner les bo»-* 
tes grâces dû iloi. Quoiqu'il n*y eût pa& 
Oiçore unie tupcuce xxuvsrte ântne leiBè» 
te & le fils, ils étoient dans une défian-i 
W récîprùqufcw. ^ Le J6ô5' . pttccfcrdoît que 
étns toutél? ks députions que Toil fil^ 
luiAvoit faites » il* nY/avôii jamais etl 
qtSB des proteflatiots vagues de fidélîtér 
& d'obéîflaflce ^ '& toiis cestçnmes gé-» 
fiéraQx.dont'on.tie fefert que pour évii-i 
ceir^de prendre éé% engàgemens fonne>j 
M fe piaignsoitudejoe queifbti'fils/TEfirfpiii 
de'ife fier à fa parole, que fes plus grands 
ennemis ^voient toujours refpeftée, , 
^^le DSuphfif,^ qvi'â umé^çmn^t;^ 
liait zmiSLnédçs arnies,& jgàgnéuBgraR<f 
uémbre de Gèn^dlshommes ^ qu^il ay«l« . 
diftribués pa^'C6iàî>^griîes., vbifli^t /etir 
tairq un^ m^mi^ auprès da ^Rjai ^ ^^odée» 
totrmçî lesr^fbupàaOT qu^îlWwwoM «? oîra 
jrï^rftlf titjî'&érVibè^^^ 
âois; proteSanc qril ae deju^ ^le 49 
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che àe Ton fiU, lîépoDâk qa^ U Nor- .1453. 
maodie & la «Guyenne evoionc 4^.coo- 
V ^uîfes &ns fon lecours^ & que les troo^ 
^8 oai av4S)ieQtjété levées n'avoienc pas 
•été atiiftiBées a» fervice de fon Père, 
iii de i^Eupi- jumû Icn i^fpfics s',aigni^ 
fôiefït de plus en plus./ " 

' ' Ijes «aguiétudés 4e LouiB W Teippe/ 
^choieât pas 4'étre aiuejitïf ^ tout ce qm 
boa^ic {êcre avantageiDC au D^uphiqé* 
%làlgré leg pppofitions des Juges or4i* 
-naîres de OrcnicJale, & dç rOffiçial dp 
9*Evêque, îl convertit le Cbnfeîl De£- . - 
^^mal^en un ParieoiQttt, (dont François j^^^^^ 
Çortîer , Procureur Général défi Etats & 
f'^éfidentdela^Chambtédss Qoi^vm^ffif: 
^Èik premier &<aniq«eEîîéfident..t.'aqnép 
feiiramerl fonda;l*JU[niteBfîtéde Valepce/ 
Quelque tems après (.lejijttiltet. 1456) $1 
donna fur les donations eqçre vifs un , 
"Edit célèbre , qui «ft encore en vlgueui% 
* Quoique le Danpbin ie trouvât jdap^ 
'des Kîircôiïftances .gui .dévoient rpjbligejr 
t ménager fes Miés, iljQ'en «étoic pa^ 
imoins jaloux de fes drottî... U déclara 
la guerre au Duc dé Savoye au fuj<?.t4ç5 
î'Kônnnage du Marqûifat de SaUices, 

3u*ils preceDdoient tous dejAX : cepen^ 
ant il confeotit à un accorda parcp 
-qu*il ne crut pas devoir .fe-faîre de jqou- 
«veaux ennemis, pendant.qu'ii étoit 00 
-cupé à détoœrnet L'orage iqai fe fo^moit 
tx)nt:re lui 4 la Cour* ( . 1 j 

^ ire î^ancbiément cdea pœilâP'i .du 1455. 
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g . Dauphin.» la dîmtoution <te fes dôftaî- 

'J45j[. ;nes par la céffion des Châcellenies de 

Rouergue , mirent ce Prince dans la 

liéceflité d'augmenter les impôts , & la 

mifère mettoïc fes Sujets hors d'état de 

ies payer. Les plaintes devenant génér 

raies 5 les ennemis du Dauphin s*en Ter;- 

virent contre lui. Soit que les F^ivorii 

"de <3iarîès Teûflènt déjà mdifbofé con^p 

tre Ion fils» fort qu'ils jugeâuent qu'ils 

n'étoient pas plus dangereux pour eux 

*^de l'indifpofer en effet, tque d'en être 

ibupçonnës par le Dauphin , ils ne Ton* 

Sérent plus qu'à nourrir l'animofité du 
:oi* Ils favojent qu'on ne doit.offenfer 
-à la Q)ur que ceux qu'on eft réfolu d0 
perdre 5 & ils fe conduifoient fur ce 
principe. Charles ne voulut donc plus 
rien écouter de la part de fon .fils, & 
•pafla en Auvergne. 

- Louis allarmé envoya aufficôt Courr 

I4J<J. cîllon fon Grand*Fauconnier, pour faî- 

Te au Roi les plus humbles remontran- 

*tes. Charles ne voulut pas répondre luir 

inéme à Courcillon, mais il fui fit don^ 

^cr audience en fa préfence par le Chaa^ 

. 'relier. 

* Le Dauphin fit folliciter le Prince 

"d'Orange & ceux de Bernes d'entrer 

dans fon parti: il rechercha auflile fer 

"cours du Pape, & renvoya versieRoî 

•Courcillon avec Simon . le Couvreur , 

Prieur des Céleftins d'Avignon. Les ré- 

— Ronfes qu'ils apportèrent de la part di^ 

. ^ r "Koi au D^uphm ne faiant; pas fatis* 

•fait3 le Prince fit3:e|ïartir lé Prieur avec 

Ga- 
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CJabriel de Bernés Seigneur, de Targes. 
Leurs mftruaions étoient à i>eu près les 145$; 
mêmes que celles des députations pré- 
cédentes ; elles fe réduifoicnt à des pro-^ 
teftations de fidélité, & à demander de 
ne pas revenir à la Cour. Il y avoic 
encore un point qui touchoit fort le 
Roi 5 & fur lequel le Dauphin s'excu-, 
foit ou aflfeûoit de ne pas répondre; fa- 
voir de renvoyer tous ceux de fes Of- 
ficiers' qui étoient fufpeas à Sa Ma- ' 
jefté/ 

. Le Roi répcMidit que ce dernier arti^ 
cle ne s'accordoit pas avec Tobéiflance 
^ac fon fils affeûoit; qu'il de voit com- 
mencer par chafler ceux qpi lui don^ 
noienc de mauvais confeils 5 fans quoi 
çn ^uroit bien les' punir » & le faire 
rentrer lui-même dans fon. devoir. Le 
Pape 9 le Roi de Caftille» le Duc de, ' 
Bourgogne, s'employèrent inutilement 
pour réconcilier le fils avec le Père.* 
La fé vérité de Charles n'étoit qu'un ef^r 
fet de l'a foibleffe, qui le faifoit obéir 
aveuglément aux imprelfions que lui 
4onnoient fes Miniftres. 
c Dammartin lui écrivit que le Daur> 

{>hin faifoit armer tous Tes Sujets; quc^ 
p Bâtard d'Arma^ac commandoit fes 
croupes; & que ion Confeil étoit com*, 

?ofé de Pierre. Meulhoni d'Aymardd^ 
^ermont ^ du Bâtard de Poitiers , de 
Jean de Vilaines, de Neveu, Malortie 
& Bournazél 9 qui avpient chacun une[ 
Compagnie, de cçnt lancer; mais que lu 
•.A.J D3 plus 
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plus grande pafcie de b NobkSe fe dé*^ 
clareFcric pour le Roi, auffîcât qi^il en^ 
trerôic ei Ddaphi<ié. Ceae Lettre a^ 
cheva rfiitft^T cjç.JPriice, cpii? donna or-? 
ékt à I>ams6isittîn de mascfact^ coigaiire Im 
Da?uphm & dô FaM-êctr. 
• Dàœinmm s^'^m^flk dfexécucer uo 
ordre q\jA ÛmÂt fyt teff&ïtimeîA partîv 
vCulier; itidis^ l& Dauphin, ne & &mt paar 
à lés tkyape^s ^^ conrptaDC pas davan< 
tàge fur m Maiibtts feâgiBt usie pairdè 
de chaffe , & fe rendit à St. Claude ^ 
ÛM ai qtkUfa&^ OfficresrspQStieulkrs. 
"Delà il é^i^iric m SjoU q^cf'û le fupiioic 
de tQ) pemietfm de /snsnr aa Dac d^ 
BbÛFgdgnôj pdor aller faire ht suerrct 
àan Tmcs^ h envoya auffî u^e Lettre 
Circulaire à tom le Clergé^ du Ko^mnne-, 
pour demander des pciètes.: il faifoitot^: 
Ak}âir<^ti6ét d^ vo^fx, lob^i'il.fe crOi# 
toit fâtiâHàJOToâ^e 4u crôcé de» bomnMe&i 
' I) avôit'^ raifôn de & défief de feff 
panitSuki^ -Be»ie»5 Malbtâe & Ghâtil^ 
Ion prâcérent Sérus^^^ aa Ro»^ Ce Daa< 
l^in priféta de^ enflemi» généreux àdes 
amis fufpeâs : il alla trouver te Prince 
d'Qrat^e 5 & fe file coodvire à Bruxelks 
pàx lu Maréduil de Battrg:ogûe. ' ; 
i Le Dbe Philippe <^i étoh à Utyecfat»: 
aient àpris l'aÉ^rivée du Dauphin , fe 
Mmpô^tï àveo a^tadt de prndeoce qoq 
de gëâéroScé. Il écrivit au Rô'i qoe cd 
Prince étoit encré dans les ficats ùm 
fe» a^<ât prévenu 5 & qu'il toi rendroit 
loufl^lesbonûeuri^ dûd à l'Héritier 4? ^ 

i : r\ ^ Cou- 
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CotfrOQne , jûfqu^ ce qu'il eâl fétabli < 
Tunioa dans )a Maifon Royale. Il maa- I45^« 
^ en mêflObe cema àlaDocheiTe dcBour^ 
gogae & aa Comte de :Charok)i$ de trai- 
ttx le Daapfaîa comme le fils aî0é de 
leur Souverain. ix)rfque le Duc revînt 
à&raxelles, le Daaphln alla au-devant 
dbs luL Dès qu'il» te virent ^ ils couf u^ 
rènt à la rencon^e l'un dé l'autre 3 & 
s'ecnbrafiérent. Le Dauphin lui raconta 
tous fes malheurs: le Duc, ilin& aprou« 
yer ni blâmer fk conduit^) lui répondit 
gu'il pouvoit dirpofèr de fa ^orfonne & 
^ £es biens envers &: contte tous 5 e&^ 
eepM contre le Roi fbn Seigneur, 
r L'Hiftoire de Louis XL fe trouvera 
fi fouven;: liée à celte du Duc de Bour^ 
l^oçne & du Comte de Charolois^ qa'|| 
ejk à caropos de faite connotoe le carac^ 
tèrq ob css dqqx Princes» 

La crainte? que les : Princes în^îrèptâ 
lie mianjue que leur puîffaaoe^ les *elV 
poOs s^afkéi&nti lewâigsitétfëur glôis 
to Yérîtahie nait âk Teftime fie de ia cbh^ 
fidéfaticm perfonneiies que l^on a pont 
çujc. PhiKiA)e jourflbit de ces précîeM 
avantages : il fîic iurnàmmé I0 Ém 5 titre 

Îdasngldrieux que cous c^x qm ne Tont 
tfoadés^qne fur.Porguoil dès Frinées & 
}fî jÉalbeuT'dcïs Hommes. Ilaimpit ftà 
p6.ttple$ aupanc qa-il en écoit aimé i & faf- 
lisfaifoîc é^lémenb fon fodlitïatîon âcToî 
devoir» en ftifaot leur bonheui':,on req* 
doit à fçs vertus les réfpeéte dûs è foft 
nang. &»i çoifi^QDetcç étoit ôimablei ïl 
D 4 étoit 
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étoît fenfiblè au plaîfir, aîmoit extrême^ 
M5^' ment les femmes , & fa Cour étoit la 
plu$ galante de TËurope. En rendaifc 
juftice à la venu de ce Prince, on ne 
(doit pas dîflînluler qu'il s'en écarta quel^ 
quefoJs. 11 porta fa vengeance trop loin 
contre ceux de Dinant; & fon ambition 
ioutenue d'une conduite prudente , lui 
jBt faire plufieurs ufurpations. 

Philippe le Bon: fut marié trois fois* 
Ses deux premières femmes,Michellede 
J'ïance , fille de Charles Vl. &. Bonne 
là' Artois, fiUe de Philippe Comte d'Eui 
jÇc veuve de Philippe Comte dé Nevers, 
n'aiant point laiHe d'ienfans,it époufa en 

Eoiûèmes noces Ifabdle, fille de Jean 
du nom, Itoi de Portugal , dont il 
eut {Charles ^ Comte de Ciiarolois, qui 
" rut le dejcnipr Duc de la féconde Maii^ 
ion de Bourgogne^ Philippe eut de plut 
pmt l>tm^<i fept bâtards. 
.; I^ Çpmte dé Cbardlois étoit gêné» 
reùx i ifncère ; mais ardent , impétueux^ 
abfoltf. 11 s'offenfoit dWe remontrance 
icomme d'une contradiâion : il vouloic 
de l^obéiflance & non pas des confeîls j 
fa n'aimoit de la juftice que la févérité^ 
Feu fenfîhleiaux plaifirs quiontdumoins 
^'avantage d'adoucir lecaraâère, il n'a* 
:Vpit aucune inclination pour lés fem* 
ancs. La guerre étoit fon unique paflion^ 
il en faiioic fon étude continuelle , & 
renouvella l'ufage des xramps retranchés 
des Romains* 11 étoit intrépide, &cber« 
chpît tes dangers par goôc. Ihauroit^» 



lé ks Cyrus & les ÂlexandreSà s'il eût ■ »■ ■ ■» 
eu plus de prudence ou de Donheun Ms^^ 
l^ profpérice lui infpiroitla préfomdonj 
& les revers ^ êa aigriOant fqn erpritj 
tuggieotoiçDC fa témérités JUe courage 
de- ce Prince dégénéra en uqe manie tu* 
rieufe, qui lui fit pik)diguer Iq fang dç 
fes Sujets,. & lui couralavie. Il périt 
les armes à la main , ne laiflant après lui 
guç l^ titres de Hardi > de Terrible, dç 
, Téméraire i & des Peuples malhçureuf^ 
• LeRoiaiant fait publier un Manife(« 
te contre lePauphin» convoquâtes E* 
tats 4e Dj.uph.ine, Sur la ;npuvelle qu'il »•* ^^ 
eut ;que Çapdorat , Bournazel $ TieN 
çant s'avançoient avec des troupes ver9 
le D^uphiné, dont les places avaient été 

Eourvue$ de munitions de guerre &. de 
auehe^il marcl^ pour s'oppofer à leur$ 
(Bf\i:rMrifes.ti| Province lui députa auflit 
tôt TEvêque dç V^ence , pour, lui repré^ 
fen^er quel tput étoit fournis, & le con- 
jurer de nepa$ entrer dans le Pays avec 
des troupes qui allarmoient tous Tes Su^ 
iet«^dont là fidélité n'étoit pas fufpeCte; 
Le Roi (^ lailTa fléchir» & & retirer fç» 

(%enà|ot îet Duc dfi BourgQgne en? 
voy^ yei» Iç %qi^ Jean de ^rpy Bailli 
jde Haîpaufe, Sjgiop de^>La|a|n, fean de 
Clugny , & le . jyéraut d%rm^ Toifon- 
d'or, pour travaUlerà la réconciliation 
du Père findu fils. Le Dauphin les char^ 
gea d'une Lettre, par laquelle il faifoiç 
«il JEUy/€$/Q()i)}i^^ orduuurçjj & Iifi 
•i.'.r *' Jy's " ren- 



■■ au feu devant lui* Le Comte feroît petxU 

"1457* être fortudu refpea qu'il devokà fota 
Père , fi la DucheiTe ne lui eût fiitt figtie 
de fe retirer. Le Duc fe liyranc à ton 
Chagrin 5 monta à cheval f & prit une 
route au hazard. Aiant été furpris par la 
Auit, il fut oblisé de fe retirer dans la 
chaumière d'un Charbonnier. Ses Offi«- 
Cîers ne le voyant point revenir , prirent 
différentes routes pour le chercher, & 



furent dans les plus grandes allarmes 

gfqu'à ce qu'ils. J'eûlfent trouvé. Le> 
. auphin craignit que les démêlés qifil 



avoi^ avec Ton Père ^ ne Iç fîfient foup 

Ïonner de porter la 4iicorde par-tout : il 
t revenir le Comte de Charojois» qui 
s'étoit retiré à Dendèrmonde^ & ne qui* 
ta point le Duc qu'il p'eût réconcilié Ton 
flis avec lui.. - • : : 

Louis eut encore le chagrin d*écrâ la 
ipaure Uinocente dé quelques reprocher 
Ct^ès durs que le Duc de BoMr^^e fit 
îu Comté de Charolois*» à roccaûon 
4'une partie de chafle. Xx>uis s'étant é-^ 
i^é^ lé Comte revint feul ; le Duc en- 
tra dans la plus terrible colère, & com*^ 
9^adâ^ r6d> fila d*aller çnercberle Daa*» 
mtn ,.;avec défeqfe de reparottre fans 
i)^..Quoiaùe le Duc 9e fût pas fore con- 
tent que îe Dauphin eût cherché un a*" 
file dans (es Etats ^ il le regardoit Qom- 
ipeun dépôts dont il devoit compte à 
la France :c*eft pourquoi il envoya Mon«^: 
tigni f> Jean de Cluny & Toilon-d'or» 
pour trarvailler ei^core à x^^bèV^,Vm»^A 
4anslaMaifonRo)^alçit * ^ 



' Xe Roi reçut ces AmbafTadeûrs eu • ■■■ ^ — 
Daophiné en préfence du Roi de Sicile, 1457« 
des Ducs de Calabre & de Bourbon » 
des Comtes du Maine 5 de Foix , de la 
Mardie» de Duoois, & des principaux 
Officiers. 

' Jean de Cluny repréfenca que le Duc 
de Bourgogne fuplioit Sa Majefté de 
vouloir bien accorder au Dauphin les 
deux ftutes grâces qu'il lui demandoic 
La prémièfe , qu'il lui fût permis de 
demeurer en Bpurgogne. L'autre, qu'on 
lui laiilit le Dauphiné dans l'état oti il 
étoit. I^s Ambaiiadeùrs ajoatérent, que - î 
fi Sa Ma}efté voulolt abfolument avoir 
c^te Province ) ilsavoient ordre de la 
lui remettre. 

' Le Chancelier Juvenal des Urfins ré* 
pondit pour le Roi^ qui étoîi^préfent, 
que Sa Maî^fté ne doutoit point des 
bonnes intentions du Duc de Boui^o^ 

S ne 5 maïs qu'elle n'étoît pas aufli (ure 
e celles du Dauphin; que loin d'avoir 
cherché à appaifer le Roi , il avoit or-* 
donné que lé Dauphiné fe mtt en défen* 
fe, & qu'il y avoit eu despartifans du 
Dauphin qui avoient tâché de faire fou-^ 
lever la vBle de Grenoble; que ce Prin^ 
ee avoït aliéné une grande partie do 
domaine, & avôii! fi mal gouverné le 
I>auphiné , que les plaintes en avoient 
été fouyent pdrtées au^ Roi, qui avoit 
enfin été obligé de mettre cette Provin-» 
ce ibus fà mam. 

r LeméGOQteittemeotdttRç; venoit de 
•. i ^ D 7 ce 



Roi avo^t étéûeîoxêstemeiît , feh«q<^ .d«i 
cette délibération , & avoit donné, td 
t4. de Mars une i^lantion cootr^ i^ux 
c»i avoi^Dt fuivi ou qùi-fitivroietit Id 
Dauphin. Il en avoit çfKsore donaé m^ 
«itrfe te 8. d'AvïSl t qui 550?}t«nt>ii à pt a 

Yîemt d^ voir; dôn$ ki^épOofe ito Ch«^ 
telJeri..-. •; ; : .;" j 
Juillet. Les EfftÊ^ Se Dauptol^^ aflfemW^ k 
Grenoble , erocbrdéreïît w JRoji im dm 
gratuit 4e qoai^oiiOiniUe, 6orim » ^ i^y^ 
tre cens feize florins pour aqgnoni:^ ]^ 
S^eedêi <3knimi!an«e$ >^ étaieac dis- 
p«r{ës dafn^h PpQviaçft < - ' v r 
, Le Dauphin ^iant apris q^e te 8iqî 
wmt dboÉé Dçn ; foit. ww» d« : »oiiyeItea 
provîfloDs àChatillon , Gonwrneqrds 
Dauphiné , à N|cbl&s Eriand ^ Tréfe- 
ri€r-<jénéràl^ & liuir autres Ofgctew, eq 
ooni^w: te <>ips Notent dépit.. Jl éu>« 
au^lT} jalmx ésl . foo wtorit^^ i9^ 9'jl Xi» 
ftkijairtiâsibw & foo deirôir : jJ fierté 
prôdhet à {(3h£ttHloffr.ft p^i&tii^ &ito^: 
oli d*«»»esîjiiovifi«n$ptotir:fee<jaûvQrf 
fi^meiit /ftir • mard: d^<AmBagna.c i; §m a 
nuUéy dtc JefhÉqMihi ^daire f^s Lwresi 
tiens, farenî& amis y & m'a t^vpmrs fi% 

dilemofafismL >r i" - - ^ 

Le Roi ne cherchant .^qneKocoaifioiii 
de toi^ùg/di i4tt 43ac di& fioMgbgde» 
'C.J ^ vi par«* 



1 ai^ôic prbfftjs Màg^Mm^ de France y' 
ik ftUe , * à LadiOas ^ • i^ dtg Honjwîe ^ 
ffl» de rÊmbertop - Albert d'AtiWbhô; 
L^« AmbaflkâeuÉ^ ^i vinmrt ^our àoà^ 
dure ce mûrici^e, àitnt prSé le Rôî j dé ^.....«^ 
la part de leur lifatc^e) de lui faire rén^ • .-« 
6x€ juftîcefuf le Dudié de DiMtembouifc ^^ ^* 
l|tte ïjîrdiâtt» préoeodok ftvdîr ^cé ufàrpé 
^r le DiH? de Eéai^ôgne, îè^Roi, tdàé 
^scamiaer tes ^ôib des partk$^> déclara . 
i$i'il preni^ft Jfou» fa f^(^teâioti5 au nom 
•dii Roi de IlMgnej lé Dwhé dé lA»* 
iretxfboarg; <]etceicoot»<l«tiaâ .atlôft(k>^ 
dîHite devenk fore vive> ioriqu'on aprit 
là xàoTt de Ladiflas. 

Ce Prince fîat empoifdtioé par tme 
fylaltreire qa^a^ouiéduite en Idi priT- 
tiK^Ufilt ^e 4%00iifi!r ^ &' qm n^écoma 
fDtfas* (}oe^ fcm 4âferpo]r 5 lorfqa'eUe vit 
^eLadiâas l'^v^icDioâfpéè. 

Oo accufo auffi^'de ^ criine Gediigtk 
FùgiebiraCf qài Véiafil; Miparé do g^oa- 
>9ttÊi&Êieùt de la Sobéme >, «atgré La» 
^a^las , c^ut ne ^ttmdr aObner (an ufar- 
;NMto& <^Q p«f Ulî âK>]% de fdû Soave- 

fMi'êes^mSktmu'Si^f^ sèeetiiïu pat le^ 
3i£«ratit9ji fbm^affiâHKfftf fa-iMiiflàncè, il 
^«eptitad^MJ^Atiâr mr^i à4iittm]grie. 
^' Le *^r&«i. iiëiniade (l^or^i , ftk^ 
^piémmé'ia tePteunni(»i UltTicrx, i^ojt été 
te<«^gMrJd64à CteétiWté & le défeiv- 



toit que te Rok Ce gtwA Capim^ 
mourut avant ^djfla8.& laifladeux fils^i 
Que ce PrinQfir^jlt arrêter fur le foup^it 
4 -une confpîj-ajêon.. Il fit .ûîwrir l'ainé 
pour avoir tué le Comte de Tilly enue^ 
ipi des Coryins , & fit enfermer Mathiaf 
le plus jeune dans une prifon^ fous la 
g^rde de Pogiebraç, Après la more djs 
Ladiflas, Pogiebraç rendit la liberté 4 
Mathia^ Corvin , le fit élire Roi dp 
Hôngriei& lu) donna f^ fille en maria|^e<f 
r UËmpereiu; Frédéric-Albert & Sigis? 
QioBd d'Autricl>e avoient.fur ces^Royai^f 
jmes des droitsi « dontjls tiroicnt peu d'4r 
vantage par la divifion qui règnoiten- 
jtre eux. Charles VII. voulant être leur 
médiateur , envoya. Fetfeftrange & le 
^Comm^deur de Chandenier pour (7a- 
;vailler à les réunir. Lcturs foin^ fiarent 
inutiles* & ne fer virent qu*à faûre voir 
fluc;, lu Maifon d'Autri^e n'étoit< alor? 
qu'un phamôfloe de -puifiince , qui fè 
/outenoi^ plutôt par un nom célèbre^ que 
par la force de ceux qui le portoienç: 
JChandetâer ,en écrivit ion fendment an 
Dauphin. * 9» L-Ëmper eur eft % di t-jl , . ua 
^, . homme, fôible h ioéfplu^ inqiipftWe 
5, de penfear & id'agîr ^ diifiroulé (àus étyç 
;^j pr^dent, & uidieiix.par fou avariçp. 
i^^ Le»4utres:Britt50s de fa Maifon il? 
.5^ méprifent, (kns: éere plu^leftiipablef 
^f que lut. Toute rAllemaffoe.ein porte 
:,:, le même jugen&eot} & fi Dieu réca* 
,, blifibit la .paix djms iWufte Maîfi^ 
*9, de]Fr«ilcCi90(Uç/«m»iiiti^td( ma^ 
;.; ,,trciro 



DE tcj^fs XIi: Ei%. t M 

$; trefTe de TEmpire , qai à berola A*^* 
3^ ne puiflknce capable de défendre la 1458» 
^ Religion» & de s'oppofer aux Octo<* 
^ mans. ^' Malheureufement on n'écoit* 
guères en état de profiter des cîreoa-^ 
fiances: la defunion failbit en Franfce, 
ce que la foiblefle faifoit en Anemagne*^ 

• Quoique le Dam>tib n'erpérât plus fe 
réconcilier avec (on Père , il croyoit;:^ 

Su'il étoit de (bn devoir de paroîcre af^^^' 
iîgé de & diikrace, & de Faifir toutes' 
}e& occa&ms de le flécbin LeDucde^ 
Bourgogne aianc été Ibmmé comme pré^' 
Hiiet & Doyen du Collège des rair^' 
é'adîfter m procès qui s^kmruifok cpn*^ 
tre le Duc u'AIençon, eavoya-des Am^ 
bàfladeurs pour intercéder en labeur de^ 
l^accui^s & pour s'excufer hii^mâme de^ 
venir, allé^:^ ooë par le Traité d*Ar** 
i<a8 9 iriul ecoit libres d^affifter ^u de nd^^ 

eLS affifter adx Aifemblées4esBalra. Ler 
auphin cbaieea les' mêmes Aiûbaflk-^ 
deuts de j>rier le Çiupoeli^ & tes Cqmi 
tes du Maine , d'Eu &.de la Marche , dd^ 
parler en ia faveur» Charloi fit dire à >- 
fbn fils^ que lorfqu'il auroit queloôé .. 
chofb à demander 9 il devoit s'adreiTer 
dl3?eôement à lui. I^e Dau^n lui en 
écrivit auûitôt um Lettre ae remercia, 
mens. 

' Le Duc d'Alençon étc^'t accofé d*a-' 
voir traké avec les Anglois poUF leuf 
faciliter une defeente en France. Oo^ 
foupçonna le Dauphin & le Bâtard 
d'Armagnac d^cre complices ^e xrette 

• ,. cou* 
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m ■ ■■ cçmipimkMi: ^^ piémû^ft inta'rogatoi;^ 

i4iFfi» ^^ ^ l'acc^fé feniWoîwt ft.vorifer lesf, 

faupçD^ ; ï9^ aprèis Texami^n le. plu$ 

^ Q»ck,. IpPajitem^ot déclara, par Tarrêj; 

qjMii çonc^noic le Duc , qUQ^k Daa<» 

ÔhjjQ, ^ 1q £â{^di â'Ari])9e&ac ii'^ieno 

1 Le Duc ii*Ale«9ort m'ayok rien de re- 
cpamiandablç qyQ & qualité de Prince, 
du Saf>g> qu'il r^g^doit cosune uo tiare 
d'in^puaiite. C'étoit un efpricJnauiec & 
korné 9 oui ignorôli égalenieoc les des 
vairs ^ m^ ^wMg^ 4e fan ran^. £1 
il'gvQic jami^ fîojËDprè que ks PriMea 
n'fia» ^ma^ ^li.à p«âmê que de ]f atk 
tii(çlier:«irRo}» â^^'jdb folot îodécéQH 
i9^t pao^QUi: aOteiira^'è la Cour.. Il 
iWuiQtif mptéSàst Jbiruifidie réyoibe^ Af 
chftrfihnte i if(8$iter i«i;pa]:ti Qh fou aom 
IMUtV^Ji i6if4JMd!êi iHiaiis! dcmt il ne.dâK 
Yoic^QMi$ileft;M^udttf. .LeRoi GOOH 
SMl;ll:i;^i»crdlrimift peçi^oiKéQ cqnaa 

taferfih3f^â.Locte.; » 

■ ■ I Cep^mt il s^élevûic eous ks jourit 

1459* de-Miuvesux; fujetstle û^^^te.&t£re les 

Koi & te Dœ de Bo^^ngogne. Le Parier 

n^otlLiaiit: dtsliécpiafiettl'a arrêts camré 

, l^d jdu Bols v'B^tUi di^ Caficf î fans pba^ 

voir le faire obéir, le Roi envoya Ouifa 

iMme flouBchet:^^ C^etUét^ au Paile- 

meilt i popr^eoi f a^ ^s ptekitta au Duo 

de Bûur^de. Le Due répondit quâ 

CQtt0 af^ei^ lefQgafdoie^» ; que lat 

Terre de Caffçl lappaittnoit. k k Du^ 

•.: , ches» 
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\ ohefic i & qiîll en parîôfoïfc â fôfi Côû- ■ 

n'ârVoîl pas gfaf)âe lacisfôËtiiDiif à ef^rer^ 
Stîf lès ^lakiEié» d^^ en fit^ cm im dé-' 
dlâraqo^ ret>Uc*tfavbitJMW fejet d'elle 
cdmeat du Koi»; hl du Farîefiieiït^ qt* 
^UfoJDid^^dii aiic^nté efn rétefnasit Coâ^ 
tes im c^iO^ deFknd^e. > Bouchée ré-^ 
pôiMflt afrec ferrtlété, que ce qui pou'^ 
vdit arriver^' de jj^Ias avantageux- ain< 
Ffamâm, étcSf dwe jugé» par le Parle»^ 
tnetft, ^itf^fèirrftodonjiUlieG^ au^-tietT 
q0e;tûttt Ib débiSÀh étf Ftanâîre par le 
éa|Â^éê^ Dtf k yf^ftWei 'Tout? cte qi» --' ^^ : 't 
RtoH!rè«pQr^jMèÀV>4t i]t|é^fé B&afi iif 
CàJTel'W dètftéète¥djft i^ «SrlësiT^ 
res^ diiDuc-qBSrelevcfirtitétlRof. ''« 
:^ Lé D»c de B^ui^i^e .«rétenffpflM 
de ion ^£é de ffmëurs inft9AR>tis ïttf 
l>aité d'Aéas-, on WTfieffir^^Q^ tfSq 
*»« guôfes mtéé^ kJRi pWvatlttiï^ *taij - 
TîàîtéqnlJ vk>l«tî<TOî|*'idl jc^tfeç qw .JijA.t 
d'ailleurs jl y avoUP-iAvftetà» miâ)d 
*9«q6éh' éô'ëvW«'-€é*^ par te^ 
qui avoît éfé ftlk â Parri , lors du maria-^ 

te deCfethetinedeFraïice a^ecIeOuntè' 
e Chafolpî»; & que lé Due de Boof^ 
gbgne veuôit étioote de cçnéîure \m^ 
frèvc avec Îe3 Angloî^ ^ ^ti^ enne^ 
Ttiis 'de la Fr^c. Sdr éette t^Pponfe le 
Duc ord€^t<i* à ïîicolâfe R'dito /fon Chan^ 
céHër;délu! kpt^Smef le Traité d'Af:f 
f^Sfie conttàt de maîriage du "Comte de 
CSiaroloîs , 4 géitérdetnent rome»^ le$ 
pièces qui y avoient rapport , avec des 
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réflexîofls fur ces difFéreofs mémaiiresv 
pour remettre le tout entre les mams 
^esAmbaflàdeurs qu'il envoyoit au Con- 
cile de Mantoue, que Pie IL avoit as- 
i^mblé , & dont l'objet principal étoit 
4'en|ager les Princes Chrétiens çtens u* 
ne Croîfade. Le Duc de Bourgogne: 
vouloit que ce Concile fût arbitre de» 
différends qu'il avoit avec le Roi y con\- 
çae il revoit déjà été entre lui & les E- 
îfiûears, au fujet d(s la.pYéféançe<}uia:« 
"voit été ajugée au Duc de, j^urgogne. 
.^ Pendant ces çpnteftaupQScîa paupbi* 
t7.jttiUct.Qé acçQUGbad'uq Princes Lç pauphia 
^yoyâ âuffitô^ : des- Couriers pour en: 
^rç purt au Roi^ au Duc de J^erri fon) 
frère, aux Cours fupérieures^ & à plu*^ 
Igieurs ï^rélats. Tous ceux qui reçurent 
ç^ Lettres les renvoyèrent au Roi^^ 
P9ur fayoir fes intentidn^. Le Roi or- 
dç^a des prièr^^ ^ubiiqae» en zQ:\on 
7. Août, ^ BJ?fi^9 & é^t/au J>aaphin pour 
ftiimarquer jSi JQie. , , : , l'i . 
. Tout le monde parut lenfible à ce|: 
événement, mais perfonne n'en fit p2L^ 
lettre uiie joie plus vive que le Duc de 
Bourgogne : il donna mille écus à celui, 
^ui lui. énr apporta la souvelle, & or* 
donna que l'on fît des fpux de joie 4an8( 
I. Aoit. tpus ies Ktâts. L'Enfant rue nommé Jo* 
acbim > 4^ Duc en fuç Iç P^rain j^ & \^ 
^larraine fut la Dame de Raveftéin^ 
femme d' Adolphe de Clèves , neveu du 
Duc. Anix>ine de Croy^ Premier Charnu 
|>eUan du Duc, porta I'ëq&iu àl'JEglifet 
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& 1è Bue lé rapporca. It lui donna un i 

meuble d'or & d'arçeiic , &^ envoya les 145$^ 
phis riches tapiflenés dms la cbambrè 
de la Dauphfoe. Croy lui donna une nef 
de 60 marcs d'argent à fond de criftal.: 

Après le baeéme le Dauphin remercia 
le Duc de Bourgogne: Mm tris cher Of^ 
cle, lui dit^l ^ je. vmu^rfimercii du bieff ff 
de Vbimnmr qœ^ "oot^ ne faites. - ^eneU 
^pourrai ni /aurai dejferviti car c'eft cb^ 
impaJU^k, finmquepmr tmtguerdm^ j$ 
vout donne rnon corps ^ le corps demafenu 
jne j ^ U corps de mon enfant : &s'étant 
^iécouverc en parlant , le Duc mie un 
;Senou en terre, <& ûe voulut jamais & 
l^lever, que le Dauirfiin ne fe fût coui 
vert. J*ai cru devoir rapporter cette cir? 
conftance, pour faire voir quel refpeû 
} des Souverains , même du Sang de Fran*» 

ce , portoient à rHérîtier de la Cou^ 
ronne. ' » 

Le deuil fuccéda bientôt aux fêtes. 
Je jeune Prince ne vécat que quatre 
mois. Le Dauphin en Conçut une fi vi- 
^e douleur , qu'il fit v«ea de ne voir ja- 
înaîs d'autre femme que la fienne. Ço* 
mines prétend qu'il a gardé ce vœu» 
âinfi il faut placer avant cette époque, la 
naiiTance des quatre filles naturelles de 
J^ouis XL L*ainée nommée Guiette» 
iîu'il n'a pas reconnue ♦ fc maria fans fa 
permiffion à Charles de Sillons, Sécré* 
.^îre de ce Prince ; Ifabcau fut mariée $ 
iouîs de St.Prièft ; Marie époufa Aimar 
de Poitiers; Seigneur de «aînt Vallier,; 



_ . Lom Mh iCjucf ceç t2KM$ fiUe«r d^ Maigut- 
1459. «*^ d^ sSîiften^eB, .veuyç,4*A$nblir dp 
Beiiamc¥i(.: Jeanne lyjja plus jeune de^ 
'guêtre âilçs oaturelles <de I/puif XI. fut 
recoofiue ;& légitimée le 25. Février 
jX4$<^ X^es Lptcres dç légitimation por« 
•fffmm^i&MèJS^iÉiU^ji, ui\€^ veurve Dom-r 
t5é(^.Phéli(e Reiî^r-iià ' . Jean^je fyt a»arjé^ 
A Lqjëûs 9 '.BâtaïKi de Boarbd&3 .:à (qu^ 
Lojais XJ. .donna la T^^rr^ dé RbulHAôii 
fin I^»phiiié*.&quifu(;.pafuiceAqair4 
de France. ♦ 

Le reflfei^itim^i; guç. Charles. VIL 
fUDmirifloic contrç le £>iic de Bourgogne^ 
& qui paroâiToic afloupi ,,.fe réveilla 
hientûr. Ciiiarl^s qui avoit reclanié lé 
Duché. de Luxembourg j^uoipmdeLa- 
jdiflas Roi de H^Dgtii^^ iprètendit alôt;s 
«n prend^-e poifelEon de ion che£ jL*JÉ- 
vês^e. âé CoutaHce <Sc Eiternay allèrent 
en qualité d'ÂmbafTadeurs , notifier au 
Pue de Bourijognje 9 que le Roi avoit 
traité avec Guilkume Duc de Saxe^;de^ 
droits qu'il avoit fur le Luxembourgjpii): 
Ëiifabett^ rœur'.& kéritière dé Laoïuas^ 
Ils preiTéx^eat (m jnême^ema le,Dauphijçi 

* Louis XI» donna en r4<l7- des Lettres de 
légitimation à Marie fille àt Faoti|ii!e9 Bs^gonft 
Seigneur da .8ail)t.9c<4e RaiUanerte, laquelle tut 
jztaiiée à Jean On Puy, de Mqntbiuii , le to^ut ea 
JFaveur des fervices dùdft' foulques. Uéft âtoqiue 
Alarie eft rentfue habile -à facceder, qnftiqnm^ 
en adttlcière des de«X "dbhéts (i^ UÎftj^ " 
enrégillrées au Xailemenc Se à U^hamtitt i 

Sepit l'jti>bé de St. Antoine , 2c 'phlfiéiUf : 
tti tTpicat'droit d'y fièg«.^^ - c' . ..i ..j 
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de M^raer ïi^s dti Roi £161 Pèfe, 
& fireift idttÈiidTe -que Kré Prince . écdrt t^j^i; 
coavaincé qBr;I& Duc entMtenxist k Te* 
beiliefi du i>aut)hin« 

Le Dac g^i avoic «voiilu «pn^iciii fib^ 
tous les âe^snefirs de !fa Courte >& les 
BrélâesfijftfloDpe prérens à édite. audieirt 
^^,:iéj^9dk:4uil avok itçu te Daaî 
phin^' ^oc lui ismcnt taxA\3b tàat ks h0&> 
pétttB qa!ii ki4eiréit^ mais xpQ ce Priiû 
çev liMii:â'a?vw lécé fédirtt 5 xm d'acre 
retenu j étdic te fl^îcre de retioansef ea 
Eranpei; &.tfûi& s'il te.3«ouloit, ii y fe* 
Mit ^toca&àait par le Comie de Charo# 
}dî€ ,i & qu'it n^MTçûcfieii à cmi&drle en 
fi^^boaite cioinps^aji^; iltAu:>t 1^^^ 
du Duché de Luxembourg, qo'ii Pavait 
acheté '&' payées ^& xfà'il en Ifàpçit voir 
les titres, i L'fi^teid'ikirasiprettam £^ 
pàrolie povts le Dàd^kir^ l'écûpitaik tou** 
ees les plaintes que ce -Prince avok foa* 
vent faites C0ûcre tes Mfeiftres, & în? 
ftftafur rabas-qn'ilsifaifoîsat dèlecnr au» 
tarité. ;■ : .-r..-. > 

2i.QBpend«Bt? fFhiâ»ry 4)b rLénbndour, ■■,■ 
Bailli de Vitri , &- jem de: Vferdiî fiia 1460. 
Liâaee»ant^ â))â^c eô âilemagtie^dier- . 
chéries titres :iecmcem3iÎ6r le Inuxem* 
bomg. Le Duc de Saise leur ^t rcmet* 
tve tous les ëc{ai!K:ifll^efis>néceflMres^ 
tés :^ afltoa îqtiHl - tîènàroâ: îaîgawintte ftii 
pdlée r)»6^4€f'icâQit»k idei:<i^oè; (&J3ieàir 
f8<^minanda fur-tout que le Roi ne mît 

§iè îë Tut'éèi'ètf Mittfe.flT«sS^^ 
ordinaires de la Juftice. Le 
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■ ■ ■ ■ Le Duc de Bourgogne ne dootank 
J4<$0. plus que le Roi ne recherchât l'alliance 
des Princes de TËmpire dans le defleia 
de déclarer la guerre , lui envoya des 
Ambafiadeurs pour en être abfolument 
éclairci, & ne diffimula aucuii fujet de 
plaintes. Il reprenoit tout ce qui s'étoit 
Fait depuis te Traité d'Arràs^ fie xei^o-» 
choit au Roi de vouloir rompre la paix , 
d'avoir recherché Falliance des Liégeois^ 
des Bernois & des Princes d'Allemagne, 
de s'être ligué avec le feu Roi de Hon^ 
grie : que le Duché de Luxembours n'é* 
toit que le prétexte de la rupture, & que 
l'afile donné au Dauphin en. étoit Iç vé« 
ritable motifs quoiqu'on eue dû lui en 
favoirgré. 

Malgré la fermentation qu'il y avojt 
dans les efprits, il n'y eut point de rup- 
ture ouverte :1a foiblefTe du Roi , oui le 
iàifoit déférer à tous^les confeils oe fes 
Miniftres, l'empêchoit aufli de fe déter- 
miner. Ce Prince, û digne de goûcer la 
paix dont il vouloit que tout le monde 
. _ pût jouïr , paflbit fa vi€l dan$ les plus, 
cruelles irréiolutions. 

D'un autre côté le Dauphin menoit à 
Gcncp une vie oiiive,dans un temt.cji 
il auroit pu fervir l'Etat. Il vivoit avec 
quelques familiers qui formœent ia 
Cour, & partageoit ion tems eûtre U 
chafle, la prontôn^e .& la Icâure. "!!> » 
r , _ tBm 

.* C'«ft l, Gcaep , Modaac le féiont du Diaphio» 
que les dnt' ftouveÙtt^nopvtUtf QUX^ fêixtê poitt 
ftattfexct'Frittcei 

îi... ,:: . ;*..." ..j 
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lans fc mêler d^aucUDé afftire, de peur ' '■■'*■ 
de fe rendre furpeâ: ati Duc de Bourgo- H^« 
gne. 

Cependant tous les Etrangers recher- 
choient fon alliance. Les Catalans & le 
Prkice de Navarre lui envoyèrent des 
Députés. François Sfor^e, D'uc de Mi* «. o<*. 
lan> fit avec lui un Traité d'alliance, 
par lequel il^romettoit d'aiïifterde tou- 
tes, fes* forces le Dau{>hJn , qui de fou 
côté s'obligeoit d'envoyer au Duc de 
Milan quatre mille chevaux & deuit 
mille archers ) trois mois après en avoir 
été requis. On ne voit pas trop corn- 
meut ce Prince auroit pu tenir un tel 
•ngagement;putfi]u'}l ne fubfiftôit alors 
que par les bienfaits du Duc de Bdur-^ 
gogne. 

Les Dauphinois qui «•étoîent praints 
de ht domination de Louïs , le regrété-^ 
rent bientôt. Le Roi en exigeoit moins 
d'impôts 9 mais tout ce qui fortoit de 
leur Province n'y rentroît plus , au-lieu 
que, le Dauphin y dépenfoit non feule* 
ment ce qu'il en retiroit, mais encore 
les penfions qu'il recevoit d'ailleurs. Il» 
éprouvèrent que la mif^re d'un Etat 
vient moins des impbfitions^que du dé« 
faut de circulation. 

. Cependant le Dauphin, qui ne fongeoît ---•■- 
qu'à fe réconcilier avec fon Père , lui 146 1. 
envoya Houarte fon ^ premier Valet de 
chambre, pour faire encore une tenta- 
tive. La réponfe que le Roi fit donricr 
par écrit, prouve que ce qui le touchoié 
.ToîmI. E le 
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pt ■■■ lepltts yjv€m«it, étoîtie rejB» quefolt 

4461. ^s fajfoit de le venir trouver : il s'en 
plaignoic amèrement daDS fa Lettre^ pro* 
teitanc qu'il ne dofloeroît jetmaîs fon 
confeotement à la prière que lur fûfdît 
le Daupbia de demeurer hors doRoyàu* 
jne. II lui reproche de n'être pas venu 
partager les périU & la gloire de Tex* 
pûXûon deis Ançlois. Il l'engage à le ve^ 
Bir trouver», lui f^omec toute fureté 5 & 
lui dît qu'il y a plufieuts chofes impor» 
tantes qu'il ne pi^t communiquer qu'à 
lui feul. Il paroit par la tendrelie & mé" 
m^, par la douleur oui régnent (kns cet^ 
tex4pob£e, que le Roi awoit reçu foa 
|ilaavec bonté,, & que toutes ies ma^ 
Ivœuvrc$desMijîftfe&n*attrbientpa$ hw 
lancé la tendreife paternelle. Il eÛ dif^^ 
fidile d& ne pais aceufer le Dai4)hin de 
dureté; fa défiance Temportoittrop ffit> 
ce qu'il devoit à fon Père. Il femble 
inéme qu'il ne fe cro)*oit pas fans re* 
prochea à cet égard; car il fit repartir 
Houarte » & au -lieu de répondre à kt 
Lettre de fon Père, qui» efteôivcmentr 
n'admettoit point d'autre réponfe que 
l'obéiflance, il le prjoît fimplemeot de 
lui envoyer des Femmes pour fcrvir la 
Dauphine , qui étoît rareté d'accoucher^ 
^^lil. Elle accoucha d'une fille ^ce fut la cé- 
lèbre Anne deBeaujeu^ que Louis XL 
déclara en mourant; Régente &2 Royau« 
me à l'âge de vingt-trois ans* . 

Il y eut alors une négociadon împor- 

tti»te entre le Roi & le Comte ,de Ch«- 

: ' - loioia^ 
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tolôîé. Ce Prince qui hoïflbic les Croy , — — — i 
^i€ réTolù de les perdre ; tuais crai* 14.61. 
goanc le reflfentîment de Ton Père , il en- 
voyàle*Coînte de St, Pcrf demander une 
retraite aa Roi , & la permiiliotl de com- 
battre foas Tes ordres à la tête des trou« 
E^s que Ton deftinoit à la Matfon de 
ancaure contre celle Yorc; deux pw- 
lis qtri d^diiroient TAngleterre. 
'•Le RàîV awès avoir fait examine* 
4aûs4e Gonfeil Je$ pjrbpofîtîons du (^ra- 
te dé Charolois, lui m dire qu'il le re- 
èevroit avec plaifîr , mais qu'il n'étoit 
pas encore oètermîné à envoyfer des 
troupes^en Angleterre. Le Roi n'auroit 
ps^.été âché que le Comte de Ctiaror« 
lois, en faifant la même fauce que le 
pauprfiin , eût fourni une occaiion de 
mortifier le Duc de Bourgogne d'uutê 
feçon pareille à celle qui caufoit foa 
fçiientiment. 

Le Comte de Cbarolois ne trouvant 
pas la réponfe du Roi affez précife, le 
ficpreSèr de s'expliquer davantage ; mais 
eoœme on ne vouloît rien répondre par 
écrit , on fit partir Genlis» 11 y avoît 
déjà eu plufieurs inei&ges à ce fujet^ 
lorfque le Roi foupçonna quelque con« 
cert entre le Duc de Bourgogne & le 
Co^te de Charolois : mais ce qui le dé«* 
terrtiina à rompre cette négociation, fut 
qu'on lui fit entendre que le Comte de 
Qiarolois voubit ufer de violences con- 
tre les Groy. Le Roi qui étoit malade 
- E a fit 
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• fit écrîre devant lui cette 4:èppnre: Pouf 
1461. deux royaumes comme le mUn^je m confenr 
tirais un vilain f aie. 

La maladie du Roi £aifant tout apré- 
hender» chacun pehfa à Tes intérêts. On 
prétend que la Cour fut divifée en deux 
partis; dont l'un, qui avoitpour chef le 
Comte du Maine , étoit pour le Dau** 
phin, fie que Dammartin étoit à la tête 
4u parti oppofé. Il efl bien plus fimple 
de penfer que tous fe tournèrent du côr 
té du Dauphin , & que Dammartin ^lê^ 
xne foiigea plutôt aux moyens de gagner 
les bonnes grâces d'un Prince qui alloic 
xîevenir fon Maître , qu'à former unô 
briçue aufli folle qu'inutile. Il eft vrai 
jQu'il fe répandit un bruit populaire , . ri- 
dicule» & contraire à la conftitupon fqnr 
damentale du Royaume; lavoir, que lé 
ÎRoi avoit vovil fi 'deshériter le Dauphîq 
pour laifTer là couronné à Charles fdn 
c^det: c'eft peut-être ce qui a fait fup- 

ffofer qu'il y eut deux faûions oppofées, 
1 fuffit 1 pour détruire ce fait, & les 
conféquences qu'on en a tirées , de lira 
le Mémoire que le Comte de Foix , qui 
étoit uni au Comte du Maine, donna 
|)Our fe juftifier de l'accufatîon ^ti'ôn lui 
intentoit d'avoir été oppofé au Dauphin» 
Si quelqu'un eût été capable de ce des- 
fein , le Comte de' Foix n'eût pas man- 
qué de l'en accufer, pour s'en difculper 
lui-même. - . . 

, Il die que Tan i4(Sb. le Roi de Caftille 

avoit- 
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avoît envoyé propofer à Charles VIL le 
mariage d'ifabelle fa fœur avec Charles i^6u 
fecona fils du Roi; & qa'il demandoit 
h Guyenne. Le Roy répondit „ que 
)5 Louis étant Tainé^ on ne pbuvoit dé^ 
'), cider cette affaire fans lui» & qu'il 
5, n'en tiendroit rien; Qu'il efpéroit que 
„ fon fils reviendroit à lui y mais que 
5, quand il ne le feroit pas^ c*étoic à lui 
3, a avifer ce qu'il aurou è faire. " 

Lé Comte de Foix- parle enfuite de ce 
qui fe pafia pendant la maladie du Roi. 
U dit i, que te jour qu'on délibéra d'en- 
^y voyer un héraut pour donner avis au 
,^ Dauphin de l'état du Roi, tous ceut 
Pf qui étoient préfens au Confeil, juré* 
3, rent de tout facrifier pour réconcilier 
^y te JDauphin avec le Roi 5 fi ce Prince 
l« revenoit de fa maladie 5 ^' €f dit ckrs. 
Mmfimr du Maint y q\u di fapca^ il ut 
itoity (f frmettrit à Dieu de ainfi faire; 
fifis-je mot de la mieiffie y M^^fieur de Du* 
mis de la fienm y (f tous Us, autres pareil- 
lement. £n effet la Lettre qui fut écrite 
au Dauphin » en conféquence de cette 17 jtttiict4 
délibération , eft fignée par le Comte du 
Maine , le Comte de Foix ; le Chance- 
lier Juvenal des Urfin|y l'Evéque de 
Coutance , le Maréchal de Loheac, & 
le Comte de Damni^rtin. Il efl vrai que 
le Dauphin en voyant d'abord les figna- 
tures du Comte du Maine & dé Dann 
martin , s'imagina que fon Oncle l'avoit 
abandonné; mais il n'étoit pas bien in»» 
ilruic liii-méme de ce qui fe pafToit à la 
- '■ -^ E3 Cour. 
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IPPWP-— . Cour. Ses ennenris firem darmer dxk art 
M<^i. Roi qu'il vouloit l'einpoi£»Qiien Cc^ 
coup fut le dernier pour oejouittieiifeiiit 
F^re. Affoibli par la maladie » confumé 
par le chagrins il avoic la mort toujours 
prérence: cette image fit une telle im^ 
prefiion fur fon efprit, qu'il fut plufieurt 
jours fans vouloir ni boire ni manger. 
Ceux en qui il avoit le plus de connan* 
ce, le fupliérent de prendre quelques 
tlîmens. Il voulut enfin céder à leurs 
ûiflances; maij» les intefUns s'étant res* 
ferrés par une trop Ic^gae abftinence^ 
les alimens ne purent pafler. Il mourut 
i Meun-fur-Yèvre, le 22. Juillet 146U 
dans la foixanti^e année de ibn âge, 
& dans la treiite-neuvièmede fon règne 
^infi finit Charles Vil. après un r^n^ 
glorieux «regreté de fesSujeftSj &re(peçt 
té de fes £npemis« r \ 
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LIITRZ SECOND. 

IQuis va pàroftre fur an nou^* 
veto th»cre« & fe dévoiltff 

k dos yeo^. v ^ ^^^ ^^^"^ 
.mes fubordonhés & fe coih 
'traiodret les Rois ne s'^ 
croient pas bbligés. Ils cherchent à dis^ 
fimuler leors deffeins^ .mais, iïs iaiflenc 
voir leur cataûère. ^ -^ 

' Auffitôt que Louis eût àprîs la tooi^ 
de ion Père,. 11 la fit favoir au Duc da 
Bourgogne , & lui donna rende2-Toit$ 
à Avefbes. Il ne porta le deuil qu*uno 
oatixiéet & prie le (bir même im bskit 
E4 «• 
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» I. iDcarnàt ^. Le Dac de Bourgogne crain» 
1461. gnanc <)ue les ennemis, du Koi ne s'op* 
polaflent à fon entrée en Erance , con- 
voqua la Nôblefle de fes Etats ; maïs 
Louis plus foupçonneux que reconnois- 
&ûi^ 4^ voulut pas- lailier entrer eir 
France uii fi grand nombre gPÉtrang^rsjj 
* engagea le Duc à tfé gafder qué^'les 
principaux Officiers de fa Maifon, On 
ne trouva point d^ob^acle ^ le Chance- 
lier Juvenal des Urfins , & la plupart des 
Magiftrats arrivèrent à Avelnes, fuivis < 

d'un ^olSSbre ii^fini de peiToqfièi quf ac- 1 

courcnenc-de tcwes^arcs-AuprèS dtrfloî, j 

& le conduifirent à Reims où il fut fa 



xt.Aofit. 
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gré. Les Faii's.Eccléfiaftîqiies s'y trpq^ 
Véi-ent tous , à réxcêption de rÉvêqiie 
de Noyon , dont la fonflion fut remplie 
par r^yé^e^çL^ Facià* Les^o^rs^Laîcs ^ 

^ Je ne rapporte. une circonftaoce .£ peu impqi* 
* %ênt€\lpi€pcûtàVoU qciaTioïi'dé^reiiiarquer (|uè 
«lafieiH^ Hiûoricnf «ftt Jv^lKq^t». ma)-à-propos tû 
faire uqe preuve <Ia mauvais naiurel j)e Louis XU 
Quelque joie fecrette qu'il eât pu repentir de if 
fnon dd fo« Père » il tftotr trop dijBSmul^ pout 
tomber dans fine pareille indécevfe» fi c'en eue 
été uue. Les A^meuis n'ont pas fait attention que 
Charles Vlï^ enr avoit nft ainfi , & q^e cVtoit 
JTufage de nbs: Roii. . U'Anteur d'un Journal ma* 
«ufait dit expreflëmene : Sitât çnmf If i^*» C^ 
mprt* fin. fik, phs protb^ jt vefi it p^m-prti. Il y 
n grande apparence que nos B.Qis ne portoient oc 
teritabie î deid^ir q«e pendant là cérémonie où -lié 
' yendoient les derniers devoirs à leur prédéceifeuri 
Pl que prenant auflitôt après la pourpre » ou une 
coiiieiir aprocliante » ils ont iofenfiblement adop- 
té ponc leur deait le ?ioiet,qui ^a* «jic e%èce ié 
^fMurpie. 
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fùTèat lé Doc. de Botà'gogDè , le Dqo« 
ée BourUàn bour le Duc de Guyenne ^ 
le CoiBte d^Ângoulême pcrar le L>ac de 
Normandie.: Les Comtes, de Flandre^ 
de Champagoe & de Toolaufe , furent 
rèpréfentés par les Comtes de Nevers,' 
d'En & de Vendôme» Antoiiïe de Crof 
fie la fonâion de Grand-Matcre : le 
Comte de.Commiqges^ celle de Con*' 
nêtable; &*Joacbim Rouault y celle de 
Grand- Ecuye>. '• .* 

Quelque fenfibie que le Peuple Toit à 
ces (bttés de fêtes, il fut encore plus 
touché de ce <iue fit le Duc de Bour^ 
gogne. AU milieu de la cérémonie du 
Sacrç, ce Prince vénérable par fon âge'i 
& plus reipeâable eiMx>re par fa verttt 
que par fon rang, fe jetta aux pië$ dtt 
i Roi , & le pria de pardonner à tous ceux 

I t{ui ravoient offenGé'. Le Roi le lui pro^ 

I mit ; mais il en .e3ecq>ta fept » qu'il 

I ne nomma point* Il y a apparence que 

' le Comte de Dammarrin , mézé , An* 

dré de Laval Sire de Loheéc, Louis cie 

Î^aval Seigneur de Châtillon^ & Gui^ 
aume Juveual des Urfîns Chancelier de 
France, étoient de ce nombre; ïe^ 
deux autres peuvent être siifément conr 
^ondus dans la quantité de ceur que 
Louis priva de leurs charges. Il figna- 
' la aufli par des grâces le commence* 

jnent de fon règne : il nomma Antoi^ 
ne de Croy Grand-Mattre de fa Mai- 
Ton: le Bâtdrd d' Armagnac & Joachina 
'Kouaulc furent faits MarécbaaX'deFranr 
E j ce 
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ce *, & Montaidmi^ Amifd: Mmâéoû 
146U àe SouIe, quî avoit déjà le Gonv^rne* 
mène de Dauphiaé y. eut/iâocore celui 
de Gayentie^ & dû LauenfutfaitSé^ 
néchàl. Jean d<£ftoatei^iHe eat la place 
de Brézé Capitaine de Rouen. Beaufre*' 
mont, Rolia & les autres Officiers da 
Duc de Bourgogne eurent autant de part 
aux grâces du Roi > cpie lès François 
mêmes. 

Le Duc » après avoir fait hommags 
au Roi poàr les Terres qu'il cenoitcie 
la Couronne, l'accompagna. à Paris. Le 
&oi fe rendit d'abord à St. Denis^ oh il 
fit ^ire un iervicejpour ion Père. L'E^ 
yéque de Terni Nonce du Pape , qui 
étoit avec lui » eut la tén^té d'y fai^ 
re t je ne fai quelle cérémonie d'ahfoltt« 
lion pour le feu Roi, qu^il fvéceQdoit 
avoir encouru . l^excommunication^ par 
réubUfibneat de k Pragmatique Une 

pa^ 

* Les Mar^biiù d« Timiicc ^toient orîfinairer 
aient les premiers Ecoyers du K.oi fous le ConoC* 
table ; mats lenr dijtnit^ fut mHitaire arant It 
tfemie , parce qii^s devisfeat Ueatcsans du se* 
^hal de Fraise . dief des Twnpes, avaat mc ^ 
Connétable eût fuccéde i la placç 5e aosfohftion$ 
"ivi Sénécbal. t» éignUé de Maréchal de Franc^ 
'«tétok pas ociemieraeat à viet contmeeHeei 
MniùUxéCkni. Il n'y en airoît d*abordique d^^. 
Il y en cnt quatre (bus Charles VIL On n'en 
trouTe que trois au plus à la fois fous les règijel 
ittivans , }nft|a1 Fitnçols I* qni en Ht cinq. i>e« 
j>n}s le nombre n'en a pas été fixé* 

*!* Ipfi CaroU iiifun^9 cuJuUam-tibfoluiiinU.Urmâm 
impémdéfi frâfumpnu Y. Klâi 108. AmeJf ardi tec^ 
tlienfis f «ckbÀieii. . ' • '•^'' ' ' - ^ 
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péroit ipat que cette aâian ait été fêle* 
vée. Louis croyok avoir alors a(fet 4ifiu 
d'ail^fr^s, poume pas ftûre actetition 4 
une cérémoBie frivole. D^ailkurs il s^fti* 
téreflbû peu à la mémoire de fon f èrev) 
fit quoiotié l'etitreprife du Notice Fût 
injarieale à la Rosacé , elle s'accordolt 
tiflèz avec le deflbm aue Louis avoic dé* 
jà conçu ) & du*it exécuta bientdt. 

Ce Prince ut fon entrée dans Parte le 

31. d'Aoftt* Tous les Grands du Royaux 

nue y parurent avec magnificence, & ce 

cortège étoit fdtné par ûu corps de pltii 

élc douse cens^ GenriUhooHncs , tant 

François que Sujets du Doc de Boufigotf 

gue. Les Partfiens s'emprelKrent de 

ifiaMûer leur Joie dans cette occafio9 

mtr cbs ares de triomphe , dt des repré«' 

feutatioas de lAyftères du goAt de tel 

teois«là. '*' . ' - f i.'* : ■ . ' .t 

Tandis que le Due de Bourgogne fil 

le Comte de; Chamloïs, pour partaget 

là joie publique )' doanoienl? toas^leii 

fours des fêtes , le Roi étoit uniquement 

livré anx. affaires» U comment pa? dé* 

norer le Cbântelier juvemd des Urfins/ 

« donna fa place $ Rèrre. de Môryil< 

yers. Hélie de Tourrélles fut Sut f4^ii^ 

nde^Préfident è lapIaced'Yve» deScék 

peaux, & JeaA de St.RcWiaînftiiPrtH 

€ureiu'*Général à.lâ place de Jean Oau^r^ 

vec , <ixÂ fut nommé Premier- Aréfideoe 

du Parleiftent de Touloufe ;, rti môme 

(enss qu'Adam de Corble le^fut de ce* 

lui de Grènoblei II f» jfii eMose f^ 

S 6 fieufs 
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•fieuts astres changemens daos le Parlé* 
mienne. Le«Roi x:afià. la plupart des OfH* 
Ciers defouPère, Doujr placer ceaac qui 
ravoièat &ivi e&Daaphiûé&eo Flan* 

4re*lr ,,: .: •: ., f 

:.!.I1 y- eut peu de ppjiîea^ d'importance 
mi ne chapgeâflTent ae maîtres. Cepen-» 
dsDt, ceDffme il y avoitplufieurs nouvc^ 
aux QfBcieits qui n'avoient d'autre méri* 
M qtie d'avoir foivj Louis XL dans, fà 
4i(grace,5 ài\ qu'il; en: déplaça beaucoup 
ÔTqùJ Vq^ m pouvait; r^eçroçhçr que l^uï 
WCachefRefit:. w feu fioi, ^:^r confé^ 
^nt leur 4dél1|3f5ti>ûs ces change mena 
ne tèitdoient'pas au bien de l'Etat. Le 
PuO'de fioiirgogne y^ppercevant qu'il 
^oit inutile d^ donner i^ Roi des con^ 
feilts^^qu'il xeçeyç^it ^y^C jpl«8 d'égard* 
m^ d'envie; da: lp$; Aiivre j ^en. die fort 
lentiment au Duc de Bourbon ^ & luj 
«nwm^-^^^ fé<«lytîonft fi- fubîtes 
catiferjwe^t îijff {llil^JjçmBiit^des. troublée 
dans . r£!tat« Orézi^ Qr^d*Sénéchal de 

; : - • Nor- 

j ' * r ... 

* Cmflol fat fait Grftlid^Pftiietief , BailH âm 
Çkattres^ bientjôt.apfèt SéoécliaJ lie Poitou | pult 
^uYetumc. de , Daii|ihifi^ . ac . Çnnd-iAsdut de 
TAitUlerî^ Gai^ôn da L/on fut Séflécbal de Sain^ 
fonge. Le Maréclul Koniatilt Sénéchal de Poitoai 
Htit«^*deMaflîpi4«t^o«rnafcel ^séiiécHa^ de Touî. 
JUm&I Mi4it deJar.séjréMH^d^Kouc^^ Fier* 
. tè d'Jlnm^n^ Séné<diat de Férigord. Jean Sieur de 
I& jràrde'Sétiéehal du Liméufin.' 'Bernard- de Dont 
Séttéchal de aeaucaire. ]ean de Bat ^de Bai^y Batlf 
Ut dt Tpiua. JolTeliQ da Boit BailU des Monttgnefl 
d'Auver^e. ]Uii de Gargae Salle Bailli de Tro/e» 
fLelland de Léi^otket Baim de Moàiaifit* Jeaa d« 
JUàetnaa BiôUi As Qfldtmtint . a. ^ u ..l 
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^oroM^idie, fut défioaillé de fes ofaaTr » ■ ' U ' un 

ges» appelle à ban, &. obligé de fe c% M^h 

irher ; mais quelques mais apt;ès foo fil;^ 

aianc époufé Charlotte , fœur naturelle 

du Roi , Brézé rentra dans Tes biens ^ 

& dans-la familiarité qu'il avoic euç avec 

ce Prince. 

. La dilgrace du Comte de Dammartin 

fut beaucoup plus dure & plus longue^ 

^1 s'enfuit à l'arrivée duRpi5& futlongr. 

tems errant & c^ctié ; mais s'étant enfîg 

f)réfenté pour qu'on lui fît fon procès, 
e Parlement rendit, le 2. Aom; 1463^ - 
un Aiïêt qui le condamnoit à un bannis/( 
fcment perpétuel 5, L'Arrêt porte que 
^ la Cour avant de prononcer a i^eçu les 
^f ordres du Roi , qui préférant miféri- 
j5 cor4e; à îuilicea^ remis la peine de 
•I mort au qoU{>abie.>^ Dammartin, au- 
lied d'être banni l fut mis à la Baftille, 
d'oh.il fe fauva au commencement de la 
guerre du Bien Public. Ses biens furent 
confirqués ; une partie qui provenoit de 
la confifcation de ceux de Jaques Cœur,, 
fut rendue àGeofFroi Cœur, ion fils. Les 
Terres de Rochefort & Çaurienne fu* 
Teat dQnnéas à Mqntefbedon, premier 
Valet de diambre. du Roi ; & la plus 
gr^de partie de la confiicatiôn fut pour 
Charles de Mélun. X^ Comteàe de. 
Dammartin étant venue lui demander 
un afile , il la chafla inhumainement , &, 
iàns un Laboureur de St. Fargeau qui la 
retira, elle feroit morte de faim. Quel», 
mc§ années après', Dammartin rentra en 
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rice, parvifit à h plus haute feveù/^ 
eut part à tous les évèneniens conii^ 
dérables du règne 'de Louis XI. 'Les 
homn^s vérkaUénmit Uluftf es,^ût ceut 
daiit rHiftoire fe trouve liée à celle de 
leurNâdot). Les fervîccsque lesGha* 
baones rendirent à TEcat , leur procuré^ 
fent rhonneur dé s'allier à îa M$îfoi| 
Royale par le mariage de Chabannes 
avec Catterihe de -Bourbon , fille du 
Comte de Vendôme Prince du Sang. * 
t II ferabloît <}ue Louîs affeaât d'avoît 
ttie eondttice direâement oppdTée à cet- 
le mi^avott ténue fon Père. B rendît 
la liberté au Duc d'AIençon ,& fie gracé 
au Comte d*Armagùac'9 qui avoît été 
condamné fous le rj^ne pi^eédenc» tant 
|>our crime d'Etat, que pour ult cdm* 
merce înceftueux avec fa fteur ,# qult 
avoit rtêmeépouféepublîqiiénlentvaprèa 
FaiFolr trompée fur une faufle Difpènfe.^ 
Le Roî n'oublia rien pour donner àui 
Duc de Bourgogne des marquer pUbH- 

Sues de fa reconnoiflànce. Il décFara 
autemènt quMl lui étoit redevable de: 
la vie , & donna au Comte <!te Charôloi^ 
le Gouvernement de JNormatadîe avec 
trcnte-fix mille livréà de penlion. Ce^ 
frois Princes fembloîent alors plus ttéë 
par les lentimens du cœur <)ué ^ dé^ 
intérêts politiques; mais cette union 6it 
de peu de durée. 

' Louis , après avoir pris eoneé dtt DtTc 
dé Bourgogne , partît pour aller à Am- 

'«^^ i4t4« fast leliègàe de CJiacliMVllI» 



tmfe «Qir lajRmae & Mère;: m^Lpiitm^ 
^efiuû que la viUe de Reims: 4'itoai6 i4à|U 
feôteiriéô j cà roccftfimi de quelqties ^imn» 
ireûûX'iflqpâts. Il crut devoir faUfc^^ 
comsueocetiMsiit de foa rbgpe , un eitem^ 

Île cabable d'effi*ayer les retelles. L9 
tfarécnalRouaulco: Jean Bureau eurent 
ordre de marchçr vers Reims avec queV* 
ques troupes. Les habicans intimidés dé* 
{lutéreot aufihdtypMr teprékwxr qu>ila 
B'avokbt pas pu rïimgltier ijue 16 Ilot 
eût-ordoQM !a levée de ces impiâts, a^ 
près la parole Iblemnelle qu'il leur avois 
donnée à fon &cre de s'en pa^ linpofet 
de nouveaux* Le R0J9 qfâ vouloïc ae^ 
ooutumer les efprtts àuneo^éiffiitice a*' 
veugic^ & non pas à interpréter fa vû^ 
lûnté « . ordonna qûVHi &c t^tk exemple.; 
Le Niarécbal Rouaulc fit écartelér Itf 
ehef de la rébellion ^ & oiûicher la tète 
& fix des plus fédicieux ; plufieurs furent 
bannis» Si le Roi fit mce aux autres à 
la prière du Duc de Bourgogne. 
. On fit de pareils exemples à Angers, 
i Al6nç0D& à Aurillac, oh il s^étoit &âi 
qaekiues émeutes populaiits. ' 

Le pcéfliier fôifi de Louis fut A'tSér^ 
sdr foUiiautoricé daîls le Royaunie.* Leif 
gueirea cominueUes ob Charles VIL s*i^' 
toit trouvé engagé pour recôûquérfr l^ 
France , avoiecN: prodigieufement aug^ 
Sienté la pûiflance des Seigneurs » qui 
oroyoient devoir partager fon autorité; 
oomnie ils avoient partagélès difgraàes. 
JUss JPiùÉces dttKSjm^^oœp^renoienc 41M1 
•iv î graudç 
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> grande partie du. Ro^^aùme dâm ieùri 
I46^i zpfSifiàgta , ih y. àffisâdient la Couverai* 
oeté; &i^utexeaipy étoitiimicépor vletf 
ptoBpmflam^SdgiiaH*s^ C6l»mœ4dDue 
de Nemours i les Comtes de^Eoix^d'Ar* 
magnac, de Dunok, le.Sire d^Aibret,: 
lea Lavais^ Oammactia» Brésé, & une 
infinité d'autres moins puifBins & auffi 
amJjitieux. . : . 

^ Louis :Q'étaDt: enoare.que :Dauphtn , a« 
Vmt ^elfijuefûis parlé de ees défordres 
à Jça0 Jottédcy » Evêque d' Arras , 6k ïdu 
defiein^o^ il émit d']^ remédier lorfqu'il 
feroit manié, rdf le tr6iie« Ce -fôc fur 
: ces difpoficions qœ Joffrédy forma le 
plan de l'abolicion de la Pragmatique 
Sanâion.dont nous allons parlée, après 
avilir fait canudîore le caraâèxe decd 
El-ékç..- v. 

JofFrédyy fibr d'un Marchand, nâquie 
as Luxeul » Bourg dftEranche-Comté, Né 
l^nsf<»:tune &Tms appui5 mais avec un' 
génie fouple & adroit, îl conçut le def*-: 
Için de s'élever aux premières dignités, 
fcns avoir d*autre titre pour.y pjjrvenir^ 
que Tambition d'y prétendre. Pour ttouf^ 
v€f;moins d'obft^cleis à fèSî^aaes^ il-ën* 
ira daos rËtatiËccléfiaftique.^ .reflburce 
trop (ordinaire d*ufi ambidèùxrifana naii;^ 
fanoe» '&'prit l'habit de Religieux daaa 
l'Abbaye de LuxeuU Après être parve^ 
Qu aux dignités de fon Ordre, il pailir 

SI fi;rvice du Duc de Bourgogne, dont 
^gna la faveur. Ce Prince lui fit mh^ 
i^m rEvêobéd'Âr^sV &-ltti'.doi3fiDa:iâL 
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t^rémîère place dans (on Confeil* Jofité* ■ ■ ' 
4y ne fe lèroic pas cru digne de fa for- H<^&* 
tune 9 s'il eue fu la borner; il cru& avoir 
^ei^ obtenu .pour précendre davantage i 
& cachant foa ambition fous rintérétde 
fon Maître, il. Iviiperfuada qu'il écoit dd 
fon honneur de faire donner leChapeaa 
de Cardinal à un de fes Sujets qui ffit^ 
dans fes Etats Légat du St. Siè^e. Le 
Duc.po^dé par les folUcitations de 
fon Favori , écrivit à Rome en fa faveur. 
Joffirédy ei^agea aaffi le .Dauphin, qui 
étoit alors. retiré à la Gourde Bourgo^ 
goe^ à lui accorder fa recottimandationtf 
Louis ^ qui ne cherchoit qu'à gagner Itf 
bienveillance de ceux donc il crovoit a* 
voir beibin, & qui vôyoit que la faveur 
de JFofirédy auprès( du Duc pouvoir M 
6treuiile,rieoivwyaà Rome follîcker Itf 
Qbat^âû. Cbarlea VIL: ëcQint mort perii 
dant ôeete négociation^ la recâifififMânck^ 
cidn du Daapbii^deviàt attelle du Roi dé 
France. Le BapePie IL écrivit à Jof- 
fréd^» qûefansf einployertanede folli- 
ettations^ii pouvoit mériter le Chapeau,' 
en engageant Louis XL à fupprimer la 
Pragmatiqtte. •- * 

Cette Ordonnance célèbre avoit été 
£aite à L'occafioa du fdufme qui étoit' 
entre le^Conbilei de Bâle& le Pape Eu-> 
gèbeW. Le Concile avoit été indiqué 
par. Martin V. Eœène, fon fiiccefreûrt' 
qjkû fayoit qu'un Concile pouvoit être 
utile à rËglLfe«;mais qu'il étoit toujours 
Qùoitdm al'aukbrité des Papes ^ cher^^ 
;/ ... •' choitï 



' chioit à l'éluder par des tcaixd&aem ; & 
I46lt youlat le transférer i Bouli^oe & en- 
fuite à Ferrare. Les féres du Concile^ 
Su-iieu d'acquielcer à la Bi^le d'Eugène^ 
; atérent à comparoïire . & le menacé^ 
rent de le dépofer s'il n'obéifibitpas. Le 
Fape irrité de cette menace excommu* 
nia le G^ncile» qui de fon côté dépoia 
EBRèae. & nomma à fa pbce Amedée 
Vin. Duc de Sav^nre^ ious k nom de 
Félix V. 

Charles VIL après avoir cberdié ina« 
tilement à concilier le Concile & le Pa^ 
pe 9 craiipait que le fdiifme ne fe répaiH 
dit en France» Il convoqua en 1438* u« 
ne AfTemblée à Bourges, oti fe trouvée 
lient le Dauphin^ les Princes du Smgi 
cous les Gsands k les Prélats du Royau* 
sne. Xiiç Concile y envoya d^sAmbaC» 
ïadeurs , <]ui pré&ntëroiti à F Aflèmiilée 
ks CSaiMinS/^. veooifinc dfécre laies A 

Sale* Le Roi les ai eûniner avec fojn^ 
[ après avoir pris les avis^de tons les 
Ecctéfiaftmes & Laïques, osirdéclfufé^ 
rent qu'ils eccMent propres à néti^limnie 
$pnae difciplioedans L'ËgUÎTe, itfictine; 
Ordonnance de tous ces deeiBts.fcniS' le 
aotn de PragmàUiug' SanSUin^ & la fit 
publier & earâriftrer «n Parlement, pouij^ 
être obfibtvéj&mn^ tout te Royahiohe;' ^ 
Le premier ardcie çontiem; dèCnt Ca«^ 
nous, par iefquels le Concile déclarai 
que tout Concile Génksà repréfeme 
rEgUre* Univerfelle, & qu'il a uneauto^ 
rite fpirituelle k kqueUe ceUe du- Fêpe 
OEiâme elt fàumife, . - U 



-'■ Vl, feft ordonné par un tutre Décret, < 
que. le Concile Général fe tiendra cous 1461; 
les dix ans; que le Pape , en cas de né* 
eeHicé , pourra s^réger ce terme , mais 
Bcm pas le prolonger; & qa'à la fin (te 
chaque CofMâle, le Pa])e ou le Conctte 
idéâgnera le lieu ok fe tiendra le Concis 
kfuivant. 

Le fécond article contient le Décret 
du Concile touthant les Eleâions ; la 
nomination anx Ëvéchés & autres Béné* 
ficesy eft ôcée aux Ps4>es » qui Tavoient 
nfurpée. Il eft ordonné qoe cfaaoue Ek 
g^ élira Ion Ëvéque ^ chaque Monas« 
cère , fon Abbé ou Pneur , & ainfi dét 
antres. L*Oidonnance ajoute que le Roi 
it les Princes pourront recommander 
par iixnples prières éloignées de tontes 
'Violences, les Sujets çjpx ibroot le ptaâ 
«Seak>n«b àl'Etat -. .n . 1 
- Le troi£ème article iJ)oHt rabur isr 
'Biferv0tims & 'des Grates ixp^thtss^ 
Les Papes 5 afin tte prévenir les éleo* 
tfonsj nommolent aux Bénéfices avant 
^'ils fiftflènt vacans; ces npminationt 
rappeUoieot Gtaets. EsipeGLativês. ' Si 16 
Pape.n*avoit pasjpnris cette précautiiap 
avant la mort du Tteulùire , il dèclaroi t 
^*il s*écâit rélbrvé depuis lon^ten^là 
ncattiBiÉtkih à «e Bénéfice^ Cet àbus^ 
ou^oii' nbmmoit rifemMm s privait du 
droit d'éteâion ou de nomination ceux 
à qui il appartenoit légitimement. 

Le cinquième aitide ordotee que les 
caftfes ne. pourront être évoqiiées.à E01 

0^ 
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• me que par appel -, après avoir été pbr- 
i4<5i. tées devant les:Jageyûaturete, deforte 
^e la fabordinacion foit gardée. 
. Ix neuvième article contient un Ca> 
jioD da Co&cile , qui aboHc-les Annatea 
'qu'on 'feifoit payer à Rome |>our les pro* 
•viiions des Bénéfices ^ & pour un pré* 
tendu droit de confirmation des Elec- 
tions bu CoUatioTis; 
. Tousjes autres article» comprennent 
-un grand nombre de règles, qui ne'ten^ 
ddnt toutes qu'à rétablir •& à maintenit 
4a DifcipUne Eccléfiaftique. 
' Eugène IV^^ & les fucceffeurs regar- 
dèrent la Pragmatique comme le plus 
srand attentat à leur autorité. iEoeas 
Silvius Piccolomini étant pàrteeu au 
i^oQtificat ibus lé nom de Pie II.i réfor 
lut abfolQinent d^ Tabotir. • 

Pie II. n'avoit jamais eu dans Tes ac« 
tions d'àbtrë niotâf )qae fon intérêt per- 
sonnel ; peu fcrupuleàx dans le choix 
des moyens de réufiir ^ les plus furs luî 
paroiifoîent les plus juftes; le fuccès 
^toit fa règle d'équité. Indifi^érent fi» 
des opinions , il prenoit plutôt un parti 
qu*il n'adoptoit^ un fiîntîment ', & ^eni- 
braflbit ia vérité quand elle pouvoit loi 
être udle/ C'^eft^ainfi qu'étant Séérétàk^ 
duCondle deiBliev il en défendit 1^« 
torité.parfe» écries.* La 6our de Rome 
ne nép;Iigëa rien pour defarmer «un en^ 
nemi fi redoutable. Elle ne devait pas 
& flator d'en faire un défenfciur de fes 
prétentiûn;> du: moins/qoi^cies per^ 
:- 1 fua- 
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^^er.' Le langage qu'il avoîc tenu jus- 1 

qu'alors , renooit furpea tout ce qu'il 146.1:. 
I>ouvoit dije dans la fuite : les retriiîta** 
tlons deshonorent fouvent ^ mais elles 
font rarement .utiles, parce Qu'elles ne ' 
prouvent guères guc la foiblefle ou l*in* 
térét de celui qui fe retraâe.. La Cour^ 
de Rome ne iongeoit qu'à.fe délivrer 
du plus ardeDt de resaâyerfaîres, & yi 
réuâit par les^graces dont elle le com- 
bla, ^neas Sjlvlusicrivit. alors rcèntre; 
le CoDçile., & m»'qoa cane de chateuT' 
pour les intéré(à de la Cour de Rome, 
qu'il fut: élevé au Pontificat. 

Pie IL étoit laborieux , Tobre , qua«. 
lités aflfez fouvent unies à rambidon; il 
partait avec feU|. & culti voit les Leit-' 
1res;, cependant J^ Vers '& les .Romans 
qu'il , a l^flTés , u^ font pas ^ aflès d'hon-*. 
nçurà (on <5fpnt pour faire fexcufer lé^ 
tort qu'ils- f^iibient' à fon état; 11 fut 
plus recommandable par qi^lques oua« 
lités de Prince, que par- les vertus d'un 
Pontife ; & fe regarda mdins comme le 
Vicaire de Jéfus-Chrift, que comme le^ 
Succefieur des Célàrs, : ? 

- Le premier projet ^u'il forma, fut dé 
détruire la Pragmatique , qui étoit uni 
témoin continuel de la contrariété de fa 
conduite. Joffrédy ^ . Evéque d'Arras , ) 
lui parut un homme très propre à fervic* 
fes defleîns ; & celui-ci , vopnt que 1er 
Chapeau de Cardinal feroit le pnx ^/ 
fes fer vices ,' n'oublia rien pour^ fatfs- 
faire le Pape. L'Evéque d'Arriasyenait. 

. . , d'être 
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p—— d'être tioinmé Légat ac^i^ ^^e Lbuis' 
146U XL il s'attacha à gagner ià-coofiatice , 
& M rappella les pTaiotes atfil lai avoîc 
eotisodû faire au fujet de l'ancoricé <iiie 
les Grandsxiu Royaume avoietscufiiTpée 
ibus les rèçoes précédens : il lui repré« 
fenta que runîque moyen de <limitnief 
leur puiflàiice, étoît d'abolir la^Pragma^ 
cîqije » parce que le 'Crédit qo^ite avoieM 
dans les éleâions lemr faiiblE un très 
graod'.nombre de créatures^ <{iiiVat€a«. 
dieroient uniquement au Rm-^ lor^ 
qu'il y atttoit tout à efpérer de farecpm^ 
mandacion auprès du Pape r qui.Be lui 
lefolèroit jamais rien. • - - • 

; Les <filcours de TEvéque d'Arras fai-^ 
fmedt unevivè impreifion fur reTprii) dof 
Roi 9 qui d'ailleurs n-avoit que tfop d& 
pandiant à détruire tout ce qui'ét<Mi^ 
rouvragedefon Père; CepeRdant,cèiïH- 
me il ne pouvoit pas s-empécher de- 
voir que le Pape étoit plus intéreffé que 
lai à la fuppreflion de la Pragmatique^ 
il voulut profiter de cette circonftance 
^ur rengager à favorifer les droits du 
uuc de Calabre fur le* Royaume de Na*- 
pies , au préjudice de Ferdinand que ce 
râpe foutenoit ouvertement. 

rour comprendre l'intérêt différent 
ope Louis Al. & le Pape prenbieint 
^s cette querelle , il eil néceflTairè de 
le rappeller qu'Alphonfe d'Arragon avdit 
ffiirpe le Royaume de Naples fur René 
a* Anjou. Après la mort â*Alphonfe» 
Ferdinand ion fils oatofel en aemanda^ 
t . riu* 
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rinveftttare a» Pape Calixte III. qui la ' ^ n^ 
lui refura» foît ou II eût deflein d'y ré- I46i«. 
tabllr la Maifon a^Anjou » foie qu'il vou- 
lût en inveftir fon neveu Pierre-Louis 
Borgîa,' alors Préfet de Romer il dé- 
clara feulement. par une Bulle, oue le 
Royaume de Naples, dont les Papes 
aroient difpolS comme Seigneurs Sou- 
verains V étoit dévda à TJ^Ufè par la: 
mort d'AIphonfe. Calixte il I. étante 
mort ûx femaînes après Alphonfe, Pie 
IL donna rinvefticure du Kovaume de 
Naples à Ferdinand, dont la nlle épôu^ 
fa Antoine Piccolomfnf , neveu de ce 
Pape. Cependant la Maifon d'Anjou 
avoto dans Naples un parti puifTanc^ 
Jean Duc de Calabre,, fils du Roi René, 
a coufin-gertnafi» de Louis XL jugeant 
q[te Is -etrconftaùce étoit favorable , par*» 
tit de Gèdes , ob il commandoit depuis 
trois ans pour la France , s'avança vers 
Naples, & gaçna la bataille de Sarno, 
Ferdinand étoit réduit à la dernière ex- 
trémité , & le Duc de Calabre alloit fe 
voir maftre de Naples , lorfque lé Pape 
implora en faveur de Ferdinand le fe* 
cours de Scanderbeg Roi d'Albanie. 
Le nom feul de Scanderbeg éroît ca* 




potes tjui avoient fubi le joug des Otto-* 
nians. Il avoît été oblige d'envoyer fesi 
Quatre fils en otage auprès d'Amurât IL- 
Oeoigesi le plus jeane/^se le bcmheuti 
•^ . de 
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— r— ' de plaîre au Sultan par les grâces de fie 
HOU û^me & de fon efprit. Atnurat le fie 
circoncire, je fit éle^jer dans la Loi Mur 
fulmane , & lui donna le nom de Scan- 
derbeg. £eg, fignifie Seigneur. & Scan- 
der ^ Alexandre* 

A peine étoit-il fortî de l'enfance, 
quAmuràt le mena dans- fes expédi-- 
tipns. On ne parla bientôt que de foa- 
adrefle^^ dé fa force prodigieufe , & de 
fon intrépidité, Un Tàrtare d'une taille 

Îfigantefque , &, cotjnu par i^ne valeyr 
éroce , étajot venu à. Àndrinople ,Scan- 
derbeg demandai la permiflîon de, le 
combattre, & le tua aux yeux du Sultan.; 
^ -Peu de tems après il rencontra à Pur-.; 
fé deux Perfens qpî fe vantpienD d'iâir^ 
invincible?., & qu| le défi^Fejat. Scann 
dérbeg accepta, le défi. Il étpit çcinyenu; 
de les combattre fiéparén^eot,iii[iai^ aiant. 
bleffé le premier qui fe préfenta, l'autre 
viola les loix du combat» '& vint au fci^. 
cours de fon camaracje. L'intrépide Al-: 
banoîs» enflammé décolère &\indigQé: 
de leur perfidie,. les attaqua. Avec tant* 
de force & d'adrefle , . qu'il pierça l'un ,• 
feridTt la tête de l'autre jufqu^aiMX dents ^ 
& les étendit morts à Xqs, piés^. 
V Amurat , charmé de la/ valeur da 
Scanderbeg, Jûî confia les ençrqprifes; 
lès plus importantes > & par-tout ler- 
cHpixdu Sultàq fut ji^ftifié par la viftoi-j 
§p. , On reniarqùoit que Scanderbeg, eai 
prodiguant te fang de fe^ enpemis, ir 
parg^it.ç^lui des Qrétiens. Quoi qu-^b 
t.. ^ "pro- 
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ÎTdEtBit le Mahomécifmè,}amaîs ta Re- 
igiofi de Tes Pères ne s'altéra dans fon 146 U 
cœur; il fe déclara Chrétien auffîcôt que 
les circonftances le lai permirent. Elles - 
arrivèrent bientôt par la mort de Jeaiv 
Çaftriot, dans le tems que Scanderbeg 
fervoit Aoraratfous le Pacha de Roma-' 
nie contre Hunniade. Général des Hon*- 
grois. 

Le Sultan donna ordre au Pacha d» 
Macédoine :de s'emparer de Croye , Ca- 
pitale \de l'Albanie^ fous prétexte de 
garder ce Royaaiàe en dépôts pour le re- 
mettre enfuite entre les mains d'un des 
fils de Jean Caftriot; mais en mémo 
tems il fit ëmpoifonner les trois otage» 
<^ étoient à Andrinople Scanderbee; 
eût eu le môme fort s il n'eût pas été i 
l'Armée , oin.Ie Sultan efpéroit que (k 
valeur le feroit pàrîr. La fortune en dé* 
cida autrement. Le Pacba dç Romanie 
fut battu & fait priTonnier par Hunnia-- 
de.. Scanderbeg. reilentic.une joie fecret- 
ce de cette défaite 3 & fe fauva avec une 
partie des troupes oui lui étoient dé« 
vouées. Il força le Chancelier du Pacha* 
d'expédier une Lettre à celui qui com« 
tnandoit dans Croye , par laquelle il lui 
étoit oi4oimé de la part du Sultan* de 
remettre cette place entre les mains de 
Scanderbeg. Ce Prince, âgé' alors de 
vtogt-neuf ans, , rentra ainû dans la Cj- 
pÎjCaïQ.defesjEcats, & reconquit en peu . 
de jours tout ce que les Turcs avôientr 
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>■ ■ ■ jftmam oiuré 4e fureur, fit iDnt&ar. 

J461. coQtre Scandetbeg; plufieurs ornées for- 
midables ; elks ment toittes défaites^ 
Ijcs Pacha AU &rMaftajilMi^ Féred)egt 
& tous les Génélaiic Tarca i^r s'^coienc 
tâàt de fais figoalés par leiars \iduikc$^ 
farent forcés ëe céder à une noignée de 
monde, cornm&ndée.par.unPtfncedonc 
les États n'étoient qu'une foible Provint; 
^ de fEStophe Ottomane • 

. Amurat^ auAi iîmetox contre fesOénè* 
itux que Contre (on ennemi^ tnsrcha ea: 
. perfonne poiu* affiâger Croy eJ ! hc fiègo 
mt ranimant » les attaques Tives^ la dé^ 
lenfe vigoureufe. Le Sultan 5 en actai» 
quant la place à force ouverte , cher- 
^lioit par mille pratiques fecrettês 4 
^rompre le^ pirfadpàux Q^ia-s^e-la^ 

farnifon ; tous furent auiS fidèles oue 
r^ves. Tasdis qu'Os xepouflbient lev 
afliégeans, Scanaeibég leaibrçoît dan» 
leurs retranchemei», £ hssbbligeoil de 
&Q)endre leurs attaques ,. ^ur ronger # 
10^ défenfe ; aucun péril n^étonnoic 
ièH courant mais quoiqu'il eût fué de 
0i main plus de deux knille'^lircs^ljk-'' 
imÂs il ne préfuma aïlez de fà' valetir 
p€fat négliger les mefurèa que diâe te: 
pf^ikoce» AnwhBC se poà«w> ntvtih)*' 
e^ oi fèdttifie iei emifnris , 4éféf(iéfi de? 
. T^r k PiuM^ce Ottoknaxfe , ce torréfie! 

3wS faifoit irènibler TMe^ ^nlrfepcr-^ 
re dtss rSpire^ moumt 4e t^stgriô âiw 
-Ttat.Ooyç./^ r.r .; :. jîx: -i;..'. 1.2 
MahQHiec IL bàritier d^VEm^tù^ 
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4^ }a funeoéide ien Père ^ se furpag il 

SiflS; bettceuxj qpe . laî i^ontre Scaocterr I4$U 
eg;.il ne. ponvok rempori:er tuccm^ 
^Eaucage i» Kpire 5 dans le cem$ f]«'ii 
tf iQtnpboIc par-coue ailleoss. Deax fois 
il mit Ip HÈg^ devant Croye ; il fut* obli^ 
Ré de le lever 5 .& de faire la paix. Ce 
nt dans tme x>ccaiion qu'aiant oui' dire 
mie.£caz|Qiesiiyeg conpok tm homme em . 
«LéàiE d'an looup de âbre, il le pria éo 
le laiiénvôyer. Le^nltan lui aiant laàn* 
4é eitfuice gu'dl ne trouvoit pis ce labre 
meSlenr ^qd'wxaotre^ TAtbanpls lui fit ' 
iSdré qu'il vîe lui avok pas envoyé fdn 
bras. Si les Chrétiens eûflènt été plus 
lèniibles à la gloire; s'ils ^eûffenc été as* 
fez fages fkour fufpendre leurs querelli» 
pai^culi^s f. s'ils eûiient oontiiu leura * 
irëcksbles inééiécs,en fe téudiffimtxon^ 
taté leur enheiRi <^msiun,le IVône^Ot» 
totàsin ;po!avoitétre reiïverfé, rJHoirojpc 
<k l'Afié' fiafrtdent d'efclavage; mais tea 
Vénitiens :& Alphoafe Roi d'Arfagon^ 
forent les feuls qui. fournirent qc^lquea 
feçQurs à Scanderbeg« Ce fut pour rei> 
coniioître cepx qu^iliavoic reçus d'Al^ 
phonfe 5 qu'il pafla au fecoursde Fer# 
tfinaml , à la tété dé bnît cens chevaux:. 
Ce cotçs peiivDombreiuc, mais accouoii^ 
né i vaincre^ fit changer la face des af^ 
Éiires. Le parti de Ferdinand l'empor^ 
ta 9 & te Doc de Calabre « après avoir été 
d^k près 4& Troia dans la Poiwlle, 
fut cootraint de repaller en Pcovencet 
«îiiii j loia 4a&la:£ra3i6e irgârâtaiieuii 
-V / \ F t avan* 
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avantage des fecfours iqaselle avait doiî» 
liés au l)uc de Calabrc , > elle perdit eh* 
<x)re Gènes. lie, Duc en aiânt.tiré là 
meilleuie partie des xroupes quihi rete- 
aïoient dans le devoir , les Génois fe 
révoltèrent contre les François, & les 
maflacrérent prefque cous. 

Charles Vit. écani; mort fur ces entre** 
£iites , on ase doutoit point que Lotqs 
XL ne tournât fes armes contre les Gé- 
nois ^ mais il avdit d'autres defieios fut 
TItalie. Comme il avoit réfolu de don^ 
ser fa fille Anne .de Frascé'en marïiage 
au Marquis dbi Pënt> fils de Jeap I>uc 
ëeCalabre, il voulut faire avoir au Duc 
Tinveftiture du Royaume.de Naples , & 
i)ue cette Couronne fût le prix de l'abo- 
lition de la Pragmatique; Il cliargéa 
i'Evéque d'Arias de ne conclure avec le 
Pape qu'à cette feule oondition. ' Oh 
voit que dans une affaire iqui intérefibit 
ilEglife & TEtat , chacun ne fonfieoît 
qu'a (on intérêt particulier ; le Pape 
voulait augmenter (à puiflànce, le Roi 
cherchoit a^ rétablir la Maifon d'Anjou, 
& Jofirédy n'ambitionnoit que le Chapeau 
de Cardinal. 

Louis étoît perfiâdé que le Pape, 
pour obtenir raaolitron delà Pra^mati^ 
que , accorderoit au Duc de Oalabre 
i'inveûicure (iu Royaume de Naples. 
Pie IL comptoit qu'il en feroit quite 
pour donner le Chapeau à r£veque 
d'Arras, & celui-ci ne fongeoit qni'à 
faire fcrvjr à. fes. intérêts ccaix qui lia 

•T:. U t '- CtOiCJlC 
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écoienc confiés. Il favoit que le Pape ' 
n*abandoilneroit jamais Ferdinand , & léfiu 

5 lue loin de favorifer les François , il 
etoit tous fes efforts pour Içs écarter de 
y Italie. JofFrédy jugeant donc qu'il ne 
gagneroit rien fur l'efprit du Pape ,. s'at- 
tacha à tron^er le Roi, Il ki fit enten* 
dre que le râpe lui donneroit fatisfac- 
tlon au fujet de la Maifc»i d'Anjou , mais 
«|u'il n'étoit pas de la dignité du St. Siè- 

ffi d'inveftir le Duô de Calabre avant la 
upprefiion de la Pragmatique; au-lieu 
que fi Sa Majefté comînençoit par la 
fupprimer5 on ne feroit nullement fcan- 
flalifé de voir le Pape embrafler les in- 
térêts d'un Prince à qui ceut de TËglife 
feroient fi chers. 

: Ce raifonoement n'étôic ni jufte, ni 
même fpé€ieu;.mais TEvéqUe d'Arras 
employa tant de follicitations & de fé^ 
duâlions auprès du Roi »: qu'il (^tint 
enfin (on confenteraènt. Il en donna 
aufiîcôe avis au Pape, qui écrivit dans! n. oOi 
ïe moment au Roi. Sa Lettre eft rem- 
plie de remerdmens fi vifs , & d'éloges 
fi outrés,. qu'il paroît bien qu'il vient 
d'obtenir une gracie à laouelle il de voit 
peu s'attendre. Louis y eu traité du plui 
grand Roi que la France ait jamais eu; 
le Ciel ne l'a choifi , ne Ta protégé > né 
Ta orné de tant de vertus , que parce 
qu'il devoit un jour abolir la Pragmati-, 
quel I21 gloire d'avoir terraffé ce mon- 
ftre efl: au-dejTus de celle d'avoir domté 
l'Univers, ou d'avoir rendu Ies.hommeir 
K- F 3 heu- 
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m heureux. Le Pape finie (2 Lettre par 

]4ôi« exhorter le Roâ àuoe Crçîfàde* II cher* 
ehe à renouveller cette folie des fiècleai 
précédées 5 qui avoit coûté la vie 1 iiri 
nombre infini de Chrétien»; & guîi 
fans produire aucun avantage réel pouc 
la Religion , ti^avoit (fervi qu'à augmen- 
ter la paiflance des Pape»^ 
. Cette Lettre étoic d'autant plus àdroi*» 
te , que le Pape ^y parloit toujours aa 

f.oî comme ^'étacn: engagé à la fuppre»* 
. on de la Pragmatrque, & Teoipéchoîl 
{')ar4à de retourner en ar^iè-e. En effet t 
e Roi prit les derniers enga^menf 
97. Ko?, dans la réponfe ^qu'i| fie à Pie 11. Elle 
étoit d'ailleurs reniplie d'élogei & à^ 
fouïTîîrfïons que le Roi |>ouvoft adreife| 
u Vicaire de }éfi»'Çlirift, mais tfont 
le Pape iie d^vok paa fe faire vito a^i^ 
cation perfpnneHe. '^w£vêQuG d'Arr^f 
content de pjQfitpr. 4u fueces ^ écrKi!|; 
au Pape pour,. lui en donner toute 1% 
gloire^ & lui: àprpndre en même tems 
*' qu'il avoi$ fait' cbaflçr de l'Evéché de 

Poitiers., Gamet qui s'en étoit emparé 
en verra d'un arrêc du Pat lement. Cette 
ââion» dit^ily a été un cciip de foudre 

£our îqs ^éfenfeurs de la Pt^gmacique^ 
/£vé(^e d'Aîfaè «en)ployoi(r.da|is fa' 
I^ettre cet art 1} fur auprès de$. Grands^' 

aui confîfte à leur rapporter l'honneur 
'un fuccès, & à écarter toute idée d'p- 
bligation de leur part; parce que leur 
rêconnoiflance n'eft jamais plus vive 
que lorf^u'ils croient accorder -unegra- 
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ce , &'t)on pas réoompei^cr un ferricei 
Ëa efFet» Pie IL n'eue pas plaçât reçu i^r 
cette Lettre» qu'il fie mie pvomaticm 
de ûx. Caniintax<^ d^ns laquelle TEvè» 
qoe* d'Arras fut compris. IL envoya it 
ILuÎŒi au Roi une Epée bénite avec qua- 
tre yen Ladm gravés, fur ia lame^ 
pour en relever le prix'*'. Louis reçut 
svec grand appareil ce préfent par les 
mains du Nonce Antoine dé Nocétts on 
de Ncœ^ & cette frivole cérémonie 
fat toute la récompenfe ^'il tira du fa^ 
erifice qu'il faî&it au Pape. 
/Le Pariemenc à qui le Ror, fuivana 
Ihifage^ & par le confeil même du Pape 
ic de TEvêquc d*Artas » communiqua 
ftin deiieîo pour donner plys d'autentii^ 
'dté à rafaolidon delà Pragmatique » s'y 
oppoià avçc beaucoup de fermeté, & 
fit des reiDODtraiices u forces & 11 fai> .- 
gesT) qu^eiles furent adoptées par lè 
Oeigé & par tous leà autres Corpsdtt 
Royaume» 

Il . repréftntt. que la X^ragmatique a^ 
voit été &ite dans raflcmbtée la -plu» 
lofemnelle , après de mûres délibéra»- ^ 
tioss 5 & confcnrméihefit itsx Cloncilcs ( 

Se c'étoit à usec^doonance fl fage que 
, n devoit' le maintien dé la Dircifriinè 
Eccléfiaftiquè ; qu'elle ne céâtenolt pas 

ua 

^ MxtfM h cTWmjv tmswu^ Lêdàsotf furentes ^ 
Dtxtersp OrmUrum fm^sûnit nlt^ êrê f 
Cffruet h^miMH Jtékâumêiis; %^ hatjta pmfii 

P4 
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-un feul article qai né -fût tiré dès Câ« 
M<iU nons des mici&ns Conciles. Le Parle- 
ment entra dans lé détail des prinicîpaux 
abus qui allpieiit renaître; tels que les 
,'^j . '. élevions contre lefi Canons, les ulurpa- 
tions furies Collatéurs^lesréfervati^ms 9 
Jes grâces expeûativesjla néceffité d"^!* 
let plaider à Rome, & les fonunes jm- 
menfes oui v pafibient par les concv^*» 

fions de la Ûacerie. . 

Les remcttitrancei du. Parlement n'eu* 

1402. j^jjj. aucun effet, & ne fervirent qu'à 

yâqïes le prouver fes lumières.& fbn zèle. L'Evêr 

is* Afiii. ^Q d-Ajras partit pour Ramé avec Ri- 

clia^dde Loiigueil, Ëvéqoe de Coûtant 

ces , Jean de JBeauv^au , Evégue d'Âo^^ 

fers , l'Ëvéque de Xmnces , Pierre d' AnH 
Dife, Seigneur de Chaumcmt, Chef 
de rAfflhaflàifei & Royer, Bailli dô 
Lyon. aLç» ÂmbafTadeurs' firent leur, enè 
irée à Rome avec im noodireiix cortè«> 
fie. Prefque tous les Cardii^ux fortirenc 
au-dé vant d'eux. L'E véque ' d'Arras re* 
mit au Pape roriginal de là Pragmati- 
otie, & reçut d&s la même audience le 
Chapeau de Cardinal. Il di( dans fa ha^ 
rangue, que le Roi, après avoir donné 
à Sa Sainteté la marque la ^lus ^clatan^ 
te de.fon zèle & de fbn attachement^ 
efpéroit jqu'on Tenclroitjuftîce à un Print 
ce de fon fang contre rUfurpateur Fer- 
dinand ; & qu'en reco&noiflance de ce 
fervice , la France fourniroit quarante 
ipîUe chevaux & trente mille ardiers 
pour faille la gu^re aux Tiii«s. Le Pa< 
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pe, au-Hcu de répondre à fcêt article, (c^ 
pour éviter dé traiter la queftioti du I4«2# 
Royaume de Naples • confomma Taii^ 
"dience en éloges pour te Roi. ' m 

: On ne peut exprimer h joîeqôe Ro^ 
me fit éclater; Les travaux furent Tu»» 
peodu9, on ne voyoit que proceflions 
en aftions de grâces. Ce n'etoient que 
feux & illuminations' t le Peuple , qui 
marque toujours ft joie, par la licence ^ 
fit des répréfentatio0s dé la PratgmàcK 
que, & les traîna dans les rues. 
• Lorfque rméflè fut un peu diffipée^ 
'Chaumont, qui -n'avoit pas les mêQies 
taffons que le. Cardinal d'Arras de tr»> 
hir foB devoir , parla dc^nouveau dca 
"droits de ia^Maifon d'Anjou ; mais le 
Pape évita toujours de répondre pofi» 
tivem.ent far cet article. Il prétendoit 
•quil n'aVolt donné Fin^eftiture à Fèi^ ^ 
diîiand , que parce qtfil l*avoît trouvé 
"en pbfTeilion; & que fi les. deux corn* 
pétkeurs vouloient le prendre pour ar* 
Dicre de leurs droits , il leur rendrdit 
jufttce. Les AinbafÉideurs/ revinrent 
^onc fans avoir pu rien obtenir. Le 
Cardinal d'Arras n'évita fa dif^ace-, 
'qu^ perfuadaht au Roi qu'il étoit lui** 
Ynême la dope du Plspè , & en marquant 
ttn dépit zSkGté qui fiatàrt celui de ce 
Prince ' 

- Le Roi voulant faire encore line ten- 
tative, fit repartir pour Rome leCardlnal 
-d^Arras avec HUgùès Mafi!p ^furnorn- 
mé-Boumâzei,- Sénéchal de-Touloufix 
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BQittriia^elpprtaila>paso]e.. ^Lç Rû& 
1^9^ $9 i^cm Maître, dic-ilau Pape^ vous à 
^ prié de rappêller ks troupes que ybuk 
,, avez envc^ëes ^u fecours de Ferdr- ] 

j^'iia&dy;^ ds fie plus faire la guerre à j 

^ un r rince de Ton fang. Vous fayez j 

^,,que ce n^A qu'à cette condition qu'iji ' 

^, a aboli la Pragmatique. U a voulu quô 
^, dans Ton .Royaume oh vous rendît u* 
■piPe pleine & entière obéiflànçe : il ' 

sf vous demanda eûcorë de vouloir bieà 
,/'étfe amî de la France, finonfai or; 
pf dre de cammafuler à tous les Cârdi. 
^ naux François dé Te retirer,' &. vous 
^1 ne devez pas douter qu'ils n'obéîf* 
», fent»" Bournazel avoit ordre de par* ^ 

1er avec hauteur | & d'ufer de menaces » 
jaqs en venir aux eiFets. I^s Cardinaux 
•étoient d'avis de donner mtjsfaâion ad 
.Roi, &.de ne pas irriter un Prince i 

çuiflant & vipiicatif; mais le Pape ^ inr ■ 

fd^niévpar Ip Cardinal d'Arras des ms- 
truâibns' fecrettes de rAmbaHàde > ré- 
fomiit: ] 

3, Nous avons de très grandes obli» 
^ gâtions au. I^î < de France « mais cela : 

•i^ne it met pa& .en ' d^oic d^^^çr. de \ 

^ nous des choses contre la Juiucç & ] 

j^, contre notre JKinnèur.^ nou$.avon< 
^^ èhvoyé dji fécottr& à Ferdinand, .en 
3, vertu des Traités que nous avons faic^ ! 

^, avec luL Que le Roi votre Maître 
ti» oblige le Duc d'Anjou à ntettre les 
^ armes bas j à, à pourfuivreibn.4<^oic 
^ paa^Ia rôle 4e U Juâicf. Si l^erdinafid 
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i^ rcrfofe de yy fowmettre; îioto îious^-^^n^^ 
„ déclarerons contre Iiri; écnis ne poa* 14*5'» 
i^'voos.propeccre riôfl'deplusw Sî les 
^ Fiançois :qàf fotic dâti^ cette Çouj 
5, veutem ft re«ret>j4es ^pdrte» leur fout 
5, ouverees'*/ Le Pape ne fmtbiK parôf^ 
trc tant de biuteor , que parce qûMf 
comptott fur laittodéfa€ian du Roh aï > 
& cette feconde Amblrfnideilit at^m iou^^ 
tilecptô tewéihîère. -' ' / 

Louii Xi. également hottteuxécm* 
diigné d'âioir été jôEMè fl Indécemment^ 
fat préé de Tétablir iû Pra||m$rîqae^ àt 
Dé fut retesm que pâf la crafnté de pasi» 
&r pour léger ; mais il permit au Parle» 
ment de ta faire exécuter ^excepté danâ 
Igis deutartides qui râ^gardeienc les ré* 
fervadons & leis graeas etpeâatîres. 

J^ffrédy,' aû'<jn nommoit depuis pei» 
te Gardinat d^Albi, autoît vèulu déttui» 
fc fon propre om^age , ^ n*6ubHa rien 
dan^ la fuiti^ pour traveifev les defleini 
do Pape, Ce changement venoit de ce 
que Pic II. en lui donnant TEvôché d'AU 
m » «voit refufîi' d*y joindre F Archevê- 
ché. de Beilinçon , & lui ùvoît Ample- 
nient iùffé to<:hoiK des deux Sièges. La 
CsErdîtiat ciioMit Aibi . dont le revenu 
^ton te plus cOfifSdérablé ; mais il $'em« 
porta comme fi ^ lui '%<6t fait la dut 
haute nijuftioe, s'imaginant que la Coût 
^e Roineauroit dft violer toutes les loix 
pour lui , eomme il les avoir trafhies 
pour elle*. Il AcnMe^^ îes hommes 
a'exigenc jamais plus de reconnoUran* 
'. f F 6 ce* 



• ce, que lorfqu'iU ft^lfifW; ta vèrtii qitf 
porte fa récômpeDfe. avec die. .... 
La queftion fur/ la Pragma^qoe fut 
encore agitée ^ans la fuijte^ on verra Ur 
ne diTputé trè^vive qu'elle & naître eu« 
tre le Cardinal Balue & le Procureur* 
Général Saint-Romain/ Cette affaire n'^ 
^té totalement consommée que par le 
Concordat 4e.FnLnçois I. avec Léon X. 
Le Roi n'étoit pas tellenoent occupé 
de cette négociaition, qu'il ne fongeâc 
aux affaires de Tintérieur du Royaume. 
Il affigna cinouante mille livres de reve- 
nu pour le douaire de la Reine Marie 
d'Anjou fa Mère. Il donna le Duché de 
Berry en appanage à fon frère Charles 
de France 5 ^ y joignit encore douze 
inille livrçs de peniioQ. ^1 s'apliqua 
particulièrement a faire fleurir le Com- 
merce; & pour empêcher de fortir de 
France Targei^ qu'on portait aux Foires 
de Genève 9 A en établit 4e pareilles à 
Lyon y avec les mêmes privilèges pott& 
Jes Etrangers qjie pour les Regnicoles. 

Comme il vouloit attacher les Sei- 
gneurs à la Cour, iUes faifoit ordinai- 
rement mange^ avec lui » defortoque la 
dépenfe^de la tabje, qui.la première an- 
^ée n'étoit que de douze mille livres', 
jTut portée dans la fuite jufqu'à vingc- 
fix & à trente-fept mille livres , en 
y comprenant les gages deTécuriej fut 
quoi le Roi fut prié par ^es Géné- 
raux des Finances ue modérer ia dépen- 
fe. 

. ' Le 
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' lut Roi s'étant rendu à Tours , Fran* "7' - ■ '^ 
qo\s H. Duc de Bretagne , lui envoya i^6^. 
Une célèbre Ambaflade , pour le coin* 
plimeoter fur fon avènement à la.. Cou- 
ronne. Louis craîgnoît que le Duc arri- 
vant bientôt après (es Anlbafladeurs, 
•jpour rendre fon hotïiraage,-ne fe trou- 
vât avec le Comte de Ciiarolois, & que 
ces deux Princes ne formâflent enfem- 
ble quelque liaifon contraire à Ifes inté^ 
têts. Pour prévenir leur entrevue ^îl vod- 
loit s*avat5cer en Bretagne^ Tous prétex: 
te de s'acquiter d'un vœu à Saint San* 
Veùr de 'Rhedon ; mais le Duc de Breta- 
gne, qui avoit,tiît-on,déjà fiait un Trai- 
té avec le Comte dé Charolois par Ten- 
tremife de RomîHy Vice-Qiancelier de 
Bretagne ,. arriva à Tours avant que le 
Roi en fût parti. 

Le Duc n'avoir rien oublié pour pa- 
Tottre avec un cortège capable de don- 
ner une grande idée de fa puilTance. Il 
étoit fuivi des principaux de fa Cour, 
tels que Laval , Rîeux, Lévi Sieur de 
Vaavert » La Roche , Deryal , Malel^ 
troit, Cbuvran de Broon ,jLannion, 
Coetîtl, & un grand nombre d'autrea, • 
Ce Prince n^ rendît qu'un hommage 
fimple. Le Roi vôuldît que l'hommage 
fût lige; mais ir prit te parti de dinî- 
muler, jûfqd'à ce qu*il trouvât une cir- 
conftance favorable. 
' Cependant il pafla en Bretagne > & 
prît enfui te fa routé vers BayoniTe^poui: 
le ttoDver au rendez- voû^ dont il étok 
F 7 ► coû- 
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-» convenu avM le^Roi d'Arragon , afin de 
"1462^ ' pacifier les ttoublès de Cacsucgne, donc 
\û eft néceflBire de faire connpfire Torî* 
gîne. 

Jean d*Arragon , frère du Roi AlpKon» 
ié 3 avoit époufé en premières nôcet 
Blanche de rlavarre héritière de cètt^ 
couronnç; il en avoic eu un fil» qu'oii 
nommoic le Prince de Viane , & aeuiç 
filles. Blanche »Vainée 5 époufa Henri IV. 
koî de Càftilte, furnommé VImpuiJffanti 
Léonor^Ia cadette , fut mariée au Com^ 
tedeFoix. 

Blanche ^ .Reine de Navarre ^ étant 
inorté»Ia couronne appartenoit au Prîn* 
ce de Vianè^aux termes du contrat) qui 
ne donnoit au Roi Jean la régence du 
lloyaume que jurqu'à la majorité de foa 
fils. 

Le Roi de Navarre aiant épouCÉ en 
fecpndes noces Jeanne Henriquez fiite 
Ue TAmirance de Caltille , en eut un fil^^ 
qui fut f'erdinand.le Catholique. L« 
; ))ouvelle Reine, d'autant pksialoafe 
de Ton rang qu'elle n'étc^ pas n^ poqr 
y monter, perfuadaà Ton mari dp gar« 
uer.ta couronne, & réiblut piém^de la 
faire paâer fur la tête de Ferdinand* 
Après avoir féduit le Roi par . Tes Qim* 
mes , elle acheva de le iwjugue? paip 
fes artifices ,' &, s'empara de l'autorité* 
Le Prince de Viane n'aianjt pour lui qii# 
des droits qui deviennent Souvent un 
crime , quand ils ne font, pas ^^^uceouf 
]jfar la force > étoit pa^veW^ r^:d» 

• acnie 



«cote- am fafu^ avoir pa Qhte&k juftko > , uiim 
de fon Père, qui ètoit devenu fpn Tyrauj ^^^ 
Sl que les Loix avoienc^fau foa Sigec eq 
Navarre. Le refpeÛ fihal.r^ut^pept-ôcre 
emporté fur les proies du Sou^e^ain ^ û 
i^ Frmcede Viaae, n'eût été déterminié 
par les mauvais craicem^s qu'il eûuyoic^ 
&, par tes foUicitacions des plus fidèles 
Kavarrçis qui deipandoîent teur Prince 
Jé^time/Le Royaume fe partagea enr 
ixi^ le Père & le l^iU;.!!^ marchèrent Tua 

frontre l'autre^ & une bacailte décida,dd 
a couronne. Le Prince de Vjane la per» 
dity prit la fuite, & paOa auprès de foa 
Oncle Aljphonfe Roi d'Arragon, dont H 
ëfpéroit le fecours, ou du moins la m6> 
diation;. mais Alohonfe étant moît queU 
~ ,ue tems après, j^eaa joa frère lui fuccô« 



lie Prince dçVîwe Voulant fe fairç 
Innappui, rechercha ralliance de Henri 
JRoî de Cailille , fon beau-frère , & de^. 
jnanda ep msiriage l'Infante Ifabelle , fœur 
.de Henri. . Le Roi d'Àrrag^ averti qu€ 
.ce mariage atloit fe conclure, réfoluc de 
^'aiturer de fon ÛUA d^aibr de diffîmii* 
4aùaçu ^^^on^vçqoalesËtata d'Arragon 

mi 

'ion £U de le venir tfow4^t à Lérida* Le 
,Frinçe,qui croyQit^u'U fufiifoit de n'a- 
!yoir rkn â' le ;^reprQçher pour ' ne rien 
Craindre I & qutrpfpeÛQi't jt^opfoh Père 

teaî. 
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mm tendît auprès de lui , malgré les avis quTf 

i 14(}2. recevoic de toutes parts. Il recônnat 
bientôt gull avoit eu tort de les négltr 
ger, & fut arrêté en arrivant à Lérida; - 
'■ Les Catalans Jc les Députés des Etat^ 
d*Arragon reprochèrent au Roi de vio- 
ler le Droit des Gens. Ce Prince ^ pour 
fe juftifier^ imputa à fon fils les crimes 
les plus noirs: la calonmie, la violence 
& 1 artifice furent mis en ufagé : ils é* 
loîent fuggérés par la Reine, 2( ne ftr* 
voient qu% renare odieux te Roi qui ett 
étoît rinftrument. * 

La perrécutîon augmenta le nofnbrç 
&, la chaleur des partifans du Prince de 
Viane. Les Rois ont befoin de Tcftime 
de leurs Sujets , elle eft le principe dtt 
. refpeft, & un des liens de l'obéiffance. 
Les Navarrpis, les Catalans &.les Arfa^ 
'^nnôis mêmes fe foulevérent. Le Roi» 
après avoir fait conduire fon fils de châ- 
teau en château , fe vit contraint de le 
^mettre en liberté: mais foit que la Rei- 
ne l'eût fait cmpaifenner avant de lere^ 
lâcher, comme il y a beaucoup d'appa- 
rence, folt qu'il fut pénétré de chagrih 
de voir fon Père nourrir contre hii nnt 
«haine implacable , il tomba dats une ma- 
ladie de langueur ouï termina fes iouw. 
■' Blanche , fœar au Prince de Vianè^, 
'n*eut pas un fort plus heureux que fbh 
-frère; Henri IV. Roi dç CaiWle, fon 
mari , lui fit un crime dé fa propre it^^ 
puilBince , & la répudia. Le Comte dfe 
Foix; qui avoie épotfé LéoxK»: fœur de 
- Btaa- 
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Ôlanche, fit avec le Roî d'Arragon ua ■ ■ 
Accord, par lequel il lui laiflbic lajouïr- 1461^ 
fence du Royaume de Navarre, à con- 
dirion quMl palTeroic après fa more à la 
IWaifon de Foir. Poui; fatisfaire à ce 
Traité, le Roi d'Arragon remit fa fille 
Blanche entre les mains du Comte & de* 
Fa ComtefTe de Foix^ qui abrégèrent fes 
jours. * 

Le. 

' ^ Lt Comte ^e F^lx ni Ton <ïU ne recueilIlrenC' 
pas le ùfùt de «e inime» Ut inootarent' «rant !•' 
&oi d'Arragoo. Leur poftédté ne for paa |>liia hen» 
reu(èft leur petit-fiU mouciu fans enfant en 1412». 
tfprès an règne iott eourt« Cathenne (k Vœux porta 
c»cte c»aronne è Jean d'Albiet^-qni foi d^nUlé 
de la plus grande paftie de, &» ^utt pat Fecdi-. 
àand le Catholique. Celui «ci & fondit fnx ce 

]tte Blanche aiant forréca an Prince de Viane Ton 
ifetarok hérité, de fes dcoft», ac les avoit rtanf* 






, ,, , JlUle;' 

d«itt Ferdinand le Catholiqne gemfte de Hënti' 
liérica. Blanche n'étpifr pas en droit de foire «ne 
telle donation Ce fnt cependant en Terra d*. 
ce prétendu aâe de tran{i>ort. que dans la fuire 
Brrdinaad derenalLoi deCaftilie,s'<cmpefa de la 
nelUenre paitie de la Na? arre fut Oathertne pefit«> 
te-fiUe du Comte de Fois de de Léonoc. D'ailleura. 
il fe prétendoît ctéander de très gr oÂTes fommes ^ 

Î[ae Henri I¥. &oi de Cailille avoir dA piétet ni 
riBce de Viaae. Ces créances n'auroîenr pn do»' 
nér à Ferdinand aucun droit à la couronne de Na^ 
iane. Il n'eft pas frai non plus qu'il ait appuyé 
fes dtoits fnr nne excommunication lancée par la* 
Ict IK Outre que l^in? afion de la Ha? ane précéda 
cette excommunication^ dès -lors les fouaces du 
Vatican ne brifoicnt plus lesTceptres , 8c dans au- 
enn tems ils n'ont, pa établir des droits foi anca« 
ne couronne: ainC Feidinand fu%à tons ^rda 
nfurparcur de celle de Navarre» qui appartient ii»>, 
cooteftahlelnenè à I» France» liéritiètfe de la Mai^ 
Ib» d'Aibret , qoî Tétoit de celle de Foix* 



Le Comte de Fqîx £eii}oi( bien cÉjt 
*r4W!i. ce Traité n'étoiç pas un titre încontéuî^^ 
* ^ Blej, écne doucoit point j^e dân&Ie ça» 
4*ane cdnteftatioa au fujet de la cou-; 
ronniB de Navarre » la jprotedÎQa de \m 
:^r^nce ne fût très puiflantCé- Pour sTet»- 
affurer,. il demanda en niarîage pour te? 
Vicomte de Caftçlbon fon fils aiaë Ma» 
delafne de France, lœur de Louis XL 
^.e. mariage fut conclu à St. Jean d'An-* 
geii^ & confommé à Su Uaçaiie. Le Roi 
oowa cç&t mîlk écw d*or à fa fceur* 

Le Coint?e de-Foîx craîgitant que I^ 
fexreur du Hôifd^i France ûe lui fît jpcr-^ 
4re celle du J^d d'Arragon ^ eomoya 
tous fes fotus pour former une aluanco: 
^ntré ces deux Princça>^& Içs fît, c'on vç-^ 
irir d'uM. énti^fueiQui Ce fit au pont à» 
Scrain, «iKrfiSMv^terre ^è: St^ Palais;;^ 

. dans la bïrfcN^me^ . Ils, v ÇQjQçJlureijç 
liâ^Iigimê ottî^fîve & oéfenfive^ Le Roi 

' tf Arnigori avqJr UH prelfene- befoin d^ 
iiÈrcours. ; Lès Catalans^ qui a*étoîent ar-. 
itkéa çQur défendre les drok» du PrincQ 
de Vhibc , venolent de fe révolter de- 
lîbuvcan ppm venger J& mprt^ Le Roufi^. 
i^on, la Cerdagne, rArragoH même a^ 
voient foivil^»efQp{e des Catalan^: !a 
tévohç étoit devenue. gfnéfalp. Lpiii* 
%1. prêta .au Koi d^Anaao^ tifois cea» 
milie'vieiMr ^c«s d*»r de VoiXante-quatre 
i\i marc « & cinquante mille écu&. d'ot 
couran$ , c^ï furent, employés à lever 
& entretenir onze censjances pour ré- 
duire les rebdles. Le Roi ]c;w>*Obl|géa 
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1^ éi^ fetobootTer les trois céos milte éet» < 

00^ an aptèf la Eédoâioâ de la Cacalo^ 

gn0y & pûur fureté .de cette foin)ne il 

^gagea m Roi les Comtés de Roudîl* 

^. kiB & de Ceidagocy àvecites Villes dCi 

diâieaax de ^cipigim & âe Cdiioure. 

> Ce Traité projette aa poot de Serain f lic 

y figoé à JBayanoé le p^delvfai. L'engage;* 

ment n'étoi t fait qu'à faculté de rachat ; 

claufe qui slnterprète or diaairemenc le* 

}oti liSs jntérétar aa. poflëife^r afhiel. 

Tandis qu'on travalUoit i ce TrafCé^ 
la ReînjB^d^Arragôn fuyant devant lej 
^ irebeUés «vec fœt fils Ferdibtnd ; âgé do 

^ jbuk à neuf ans^ s'enfbrma dans !e cbtf^ 

teati de GirorniC) & y fut aaffltôt aflié^ 
' gjée par HQRm$ Rocaberti « Comte dtf 

(P felhw. . ^' - -^ 

r ^: Le GoHite* de >Fofar: nnrctiK vmi M 

RooiBUoii à là téteâ'uxi Gofpsi âe t#(M^ ^ 

[ pies Francoifesydirat te$ peih^piatOSti 

\ eiers étoicni le Btordidfe Lefcirâ i qu^ôd 

^ Bommo& alors le Maiéchat de Com*^ 

mîogcs, Cruffol , leSire d'Aîbrer, la Hîre, 

Na^arret , NoaîDes , Montpezat , Br uftC| 

Riqnault^ Caûeb'Bayard ^ Jeai> & Gal^mf a 

Bureau. .•.-':'- >i 

1 , LesFittiiDdb s'empai^iént bîenèdt de . 

Salées vdc ViUelèdgoej^de Lupian , de S. 

Marte j&ide£aihC!t^- Lepaflage duBolotl 

défendu perle fiis du Comte de 'Falhas ; 

fut forcé , & le château emporté d*a(^ 

faut après des prodiges de vateurde part 

& d'autre. II ne s'agillbh: 'plfis que d'aller 

é^ivîxi la Rdoffy qvi étoit réduite à M 

der ♦ ■ 



u " ■ - dernière extrémité. Tout ce qui étoît 
3^2. enfermé avec çlle dans le diâteau, ne^ 
vivoît plusf, . difoit-on , que d*une petite 
ppignée de fèves & d'amandes qu'on^ 
domoit par, jour i chaque perfonne, Pal- 
tka$ anJnré de fureur, & ne refpîrant quis^ 
la-vengeance tie la défaite de fon ms^ 
preflbic avec ardeur le liège du châteao 
dte Gironne. Il falloît pour fecourir la 
Reiçe , forcer deux rarlle Catalans re- 
tranchés, w col de Pertuis y entre le Boi 
lion & Gk^nbe^ 

, Le Comte de Foîx Kentreprît, & laîK 
^t unç pjirtie de fon Armée au Bolou^ 
^'avança vers le côl de Pertuis à la télé 
de quatre cens hommes d'armes , Hx^ 
yip^ lances 3 mille archers d*Qrdonnan-« 
ce 5 oc deux mille francs-archers. Les Ca« 
t^lafis tQu]^irs hrâves & toujours mal* 
' Ifemenspas leurnéménité, aa-lieu dé 
rpffte? 4fm teor» retraûcheniens » forti^ 
tisnt au ictevant d*uti endemi égal en cou- 
rage . & fupérîeur en nombre. Le corn* 
bat fut fanglant ; mais enfin les Fran-> 
cois forcèrent les Catalans, gagnèrent 
|e col de Pertuis» & firent m^in-bafTe 
iur tout ce qui fe prèfenta. ! 

f LeComtedeFotx marchant eiiavant;^ ^ 
Figuères & B^cara hiiou^îrei^ leurs^ 
portesi Pftlhas^ voyant iatoQftero«tîô& 
fe répandire parmi fcs troupes ^ leva le 
fiègç , & fe retira à Torélhes. Le Com^* 
t^ de Fotx entra sruffitât dans le châ* 
«teau ; la Reine fondant en larmes ^ vint 
aurdevant 4e lui & Tçndïraira^ es Tach 
peli;int fon libérateur. Le 
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r. Ler Cototer delFôls^profitlvi^ là cèn- sdsdi 

ilerôacien des Catalans y alla chercher 146^. 

Palhas. Celui-ci , fachaoc eue la ^terreur 

8'empare bientôt des rebelles fi Ton q6 

leur iofpire la témémé^forcicde TofeU 

hes à la tète de feize miUe hommes • ^ 

ran^a Ton Armée ea -bacaille en prétën* 

ce des François. Les Catalans poaffî^ 

renc aufStôc dé grands cris fwvant leuf 

coutume, &.firCTC une décharge de too^ 

i& leur artillerie : mais cpflvme elle étoit 

^intée trop haut; les boulets pàflérent 

an.deflus^^d TAspiée Françbife ,^qûi dans 

le moment chargea vivement Tennemi^ 

L'épouvante fe mit parmi les <}atalaB8^ 

les uns fe (kuvéreht dans la ville , les au < 

[ très jetèrent leurs armes - & fe précipi^ 

tiér^ent i .travers les rochers : ce ^t plu^ 

[ «i6t une déroute qu^un combat. La Kei* 

ce d'Ârragon fut témcMn.de cette vic^ 

[ tôire , & reiTentit Itout l0i>laiih que peut 

I donner la vengeance. ' Le Rôi d'Ârra- 

[ ^n joignit alors T Armée^ft voulut qu*oa 

Y fit le liège de Barcelone. 

[ - Lies Barcelonois, fiers daas leurs ré* 

vol ce 9 ifirent publier -que les rebelles 

étoient ceux qui manguoient à leurs, en** 

gagemens » & que le itoi avoit perdu 

toàr4à fes droits fur eux. Tous les ha* 

bitans au-deiïus de quatorze ans prirent 

, , les armes, il s'en trouva trente .mille, 

! fans compter un corps de. troupes con- 

r fîdérable 5 que le Roi.de Caftille leur eQ«> 

voya fous les ordres* de Beamnont ,t 

Xc«rqz & Yxar.. . C'eïl ppurouoi la^ville; 

arbora rétendart; de Cattille. Les 
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'J#f^- i^^i<^ Mlle AoçuseS^ ,/eB ^(» rfufl5f0ic 4 
peî^ ;p0iH' ganik la tftedîée^; .aio£& 

jDWjc d^ rafralchifieincfis iâc àô itouvdi 
^s tro«ip«$. Il y avoit trois femamesqué 
1^ Ûègeitt>ît formé, lorfqa'on mm 

gl'iiiC!^ i^miée de Cafttlhtss mvomàii 
t îa &i:lndèi3C«. -Lso^ BLoi afjUjragoa 
cr9Jgote qçi'eUe'rke marchâ&à^çts Saurai 

rOe » 4iPor la. ;p^ne aurdit>eatmîné ceb> 
Âù RojyaOaie. ffl f\3t dooc oUi^ dç 
fairç xéi^er iki ffefl&ndnijshc. a OiapproAeai» 
0e 5 en dbabdotinaoc fiarcelooe. Lé 
Çome de «Fois s?ca vengea fur Ville- 
franche , qui fut forcée & livrée au prU 
lage* Pour effacer enôèrèmenc l'dfront 
qi?on.5feooit de recevoir devant BarcQ^ 
lot^ f. l'Année £onna le âège d&Tanà> 
^nne y qui aoroic été; emportée d'as^ 
fmté fi i' Archevêque de oette ville , fVè> 
fç naciireldu Roi d'Ârragon., n'eût dJ6^ 
t)ofé ee.Prmce à k clémence & le$ ba« 
pk!a!ni^|. la foumiiHoa. 

To«ië$ ile«; places àm envinons, ex- 
te|lté Léxida^ fuivirent l'exemple de 
Tarragonnç; Le Koi d'^rxagon mar« 
chatputde fuke à. SarragiDlIè^ dont M 
fidélité kii étoiLiuTpeûè. il yentraavec 
tout l'appareil de é^erre capable d'inti* 
ipider cette viUe.Hiperbe. LeshabkaM 
prétendoîfiot avoir des privilèges qui lei 
encncûient de tecevoïc des troupes^ 
ipaia îndmidés ou gamés,. ils mmê:çnt 
ttieBTyaiiBtocfe reâcEerdé ieuxs droits^^ 
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ifcre Ht t*éxpûtk à' lesj>€rdrd par uiié """* ■' / ■ 
f éfiftancê inxrtîie. Le CSomte de Foix y 14<S2; 
entra le prémiet fui vi de fix- vingt lances 
comimamlées par Rlquaalt , Ros ^ Na- 
t^arretr, Naaaiœs, Ctertnont, Mauleoni 
ChateauT^rdon , Montpelât , Campen- 
du*. Montagne^ Urfé, roncet de Rivxèi 
re&c. . 

; Il'fmnfele qpe leTori: df TEurope foîi 
«ccflairement îîé à celui de la France! 
Son àiefïin eft d^dcte dans cous les tenis 
dfliée , çîmemîe , ou arbitre des autres 
fuîflànces. Loûîs fe vit obligé de prent 
dre prefqii'aTicant de part aux diviûons 
de rAn^eteiTe qu'aux troubles d'Ea* 
pagne & d'Italie. 

' Pour codnoître l^jtigioe des guerres 
civiles, d'Angleterre j il faut remonter 
jufqu'à Edouard III. Ce Prince eut ffept 
«arçcyns. Edouard , Fainé , Prince do 
Galles^ fumommé te Noir, qui gagna 
la bataille de Poitiers , mourut avant 
fxm Père. Richard , fils du Prince de 
Galles, fuccéda à Edouard fon Aïeul; 
fhais le Comte de Derby , filsldu Duc 
de Lancaftre , quatrième fils d'Edouard, 
lifurpa la trouronne fur RJchard,& régna 
ftras le nom de Hebtl IV. Le Ibéptre 
palKi à fon fils Henri V. Les grandes 
qualiiié846oes dcx» Pf k»ces leur Ëiiirefit 
lieu de droits t mais tes Angiois n'eurent 
pfts la même foomiffion pour Henri VI. 
4ui ,avec toiHiessles vertus -ChrétieimeS' 
BîaTofcpts-letiqualitéi^^ttiï Rèft * Mar-' 
isaerite d'Anjou fa femme les poflëdolà 

an 
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. au p^os hant degré. Jamais Ptinceffit 
'^462. be tut plus digne du trôné. Supérieu-^ 
re à toutes les femmes, par là beau-^ 
té , elle égalûit en courage les plus 
grands hommes : intrépide dans le dan* 
ger 3 ferme dans le malheur » elle ne, 
perdoit jamais refpérance qui fait fou- 
vent trouver des reflburces: elleauroit 
fait je bonheur de rApglètçrre , fî le 
I)uc dYorc n*Y eût fomenté le feu delà, 
rëbellioii. Ce fonce , ne pouvant foufFrit 
la faveur du Duc de Sommerfet» fe re«! 
tira de la Cour & leva des troupes*. Lé 
t)lus ferme appui de là Màifon d*Yorc 
etoit Richard. de NéwilK Comte de. 
Wanvîc, de Tilludre Maifon des Plan- 
tàgénètes. Ç'étoit le héros de TAngle- 
térre dans un fiècle bh la valeur étoic 
trop commune pour être comptée pour 
un mérite. Intrépide , prudent, adlif , 
(àififlant l^occaûon^ & fâchant la prépa* 
rer 5 il ne devoit prefque jamais rien au 
bazard: excité & non pas aveuglé par 
Fambitiofi, il neformoit de projets que 
ceux qui dévoient réuflîr; fes efpéran* 
ces étoient le préiàge de. fes fuccès.. Aur 
lieu d'entrepfendre de monter fur le 
trône > il y plaça fucceflivement deux 

Rois 

* C'êft I cttte époque qti'oa doit rtpponer l'o- 
dgine des d«uk pHis ciaellct faftioiit qui ajcae 
JaiDtit partagé nn £tat; celle dToic.dont la mai^ 
que étoit la tore blanche 9 & celle de Lancaftxe» 
4ui pottoi«.k rolexonge. On compte Mx^u'à tren*^ 
>ce>attiUei ^«i figniilâoat to htioc des aens fU< 

^«î% '•■;..• ^ . • •• ■ ' \ 
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Rois de parti oppofé , fe réfbrvaQC la ■ 

§k)if« de les y mainteoir, pour avoir le 1462. 
roic de régner fous leur nom. Après a- 
voir décidé du fort des Rois, il fut la 
viâime de Tingratitude de celui donc 
il avoit été le proteéleur. 

Dès le commencement de la guerre 
xrîvile Warwic fe déclara pour le Duc 
d'Yôrc. Henri VL les voyant former 
^ne Armée , marcha contre eux & leur 
livra bataille à St. Albans , mais il lia 
perdit , & fut fait prifonnier. Sommer- 
let y fut tué. Le Duc ramena le Roi à 
Londres, aflembla le Parlement, &fe 
fit déclarer Proteûeur du Royaume, 
laiflant à Henri le vain titre de Roi , qui 
n'eft qu'humiliant quand il eft dénué da 
pouvoir. 

Cependant la Reine fowgeo^t à s'af- 
franchir de la fer vitude oh le Duc d'Yorc 
l'avoit réduite. Elle gagna les efprits 
avec adrefle , & reprenant alors fa pre- 
mière autorité , elle obligea le Duc- à 
Ibrtir encore de Londres. Le Roi vou- 
loit envain raprocber les efprits , & con- 
cilier tant d*intéï>ôts oppofés. En re- 
cherchant la paix , il marquoit trop de 
foiblefle pour pouvoir éviter la guerra. 
La jaloufie du Gouvernement fubfiftanc 
toujours « les mêmes querelles fe réveiU 
lérent^ & TAngleterre fe vit encore le 
théâtre de la guerre civile. Après quel- 
ques aâions de part & d'autre avec di£- 
tcrens fuccès, 1 Armée du Roi & celle 
du Duc d'Yorc commandée par le Coiô- 
TomeL G te 
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■' te de Wâfwîc fe ttocontrérent près dè^ 
1462. Nonhâmpton & ^n viDrenc aux tnâins» 
La bataille dura plus de cinq heures a* 
vec un carnage égal ; mais enfin le Roi 
^y fut aufn malheureux qu'à St. Âlbans; 
il fut encore fait prifonnier y & plus de 
dix mille hommes de TArmée Royale 
relièrent fur la place. La Reîne fe fau»* 
va dans le Comté de Dutham avec te 
Prince de Galles encore enfant , & fui» 
vie du Duc de Sommerfet^ fils de celin 
qui avoit été tué à St. Albans* 

Le Duc d'Yorc revint triomphant à 
Londres 5 fit afTembler le Parlement, & 
y prit la place du Roi. Il expofa que la 
xvlaifon ae Laticadre avoit ufurpé une 
.couronne qui ïi'apraKenoic qu'à lui*, 
comme aiant épouié Théricière de Içi 
branche de Clarence, qui étoît la troi- 
fième , au-lieu que celle de Lancaftie 
d'ob fortoit Henri VLn'étoit que laijua- 
trièjne. „ Henri Comte de Derby, ajoa- 
^, ta le Duc d'Yorc» avoit en quelque 
.5, forte effacé le criibe de fon ufurpai- 
^, don par la gloire de fon règne. Hen* 
5» ri V. pe fit pas moins dlionneur à fit 
py patrie. J'ai fait péder mon intérêt à 
^y celui de la Kation< Atijourd'hui que 
^^ la couronne eft fur la tête d'un Prin- 
!„ ce trop foible pour lafoutenir, je te 
5, demande comme un bien que^iyerfca- 
.39 ne ne fauroit ni me diiputers ni me 
,i refufer ,> 

Le filence deTAfieniblée fit afiez coo* 
noîcreji\^Duc^ que Henri Àoit encore 

. . cher 
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xkêCf aux Anglois* Le droit de laMaî^ ■ » ' ^ 
ibà d'Yofcâoit cercain» mais la pofles* I4<}a« 
£€03. ttes L^Bcaftres étok déjà ancienne ^ 
& les Prinees n'ont quelquefois pa^d'au» 
orès^ïtreiB Le Duc, piqué de s'être trom* 
pé titns fcs espérances, for tic brufque* 
inent, endffatnt: Penfiz-yj f^ pris mon 
parir^ prenez le votre. Le Parlementi 
f^lœindnMé parles atfmes du Doc que 
;ierfaadé:|)ar les railbtts^ trouva un tem* 
fiérâmeot que te Duc ne crut pas devoir 
rejecter/fic^doBt^e Roi ne s'étoît peut^ 
être pBs fiaté. On drefla on Ââe qui 
ne: fie que confirmer au Duc Tautorité 
dont ilVétoit emparé.. L'Aûe tranfpor^ 
toit I^ couronne à la Maifon d'Yorc, fit 
iie iaîfibit à Henri que le titre de Roi , 
^i 119 pa^roît point àfa poftérité. Per» 
forinen*0feplus s'oppoferau Ducd'Yorc. 
Cette Nation fl fiere , qni combat plu- 
tôt pour la Liberté qu*elle n'en jouît, 
croie être indépendante quand elle chan* 
gedp Maîtres. C*eft a!«fi<ju'on l'a vue 
iquel^uefois s'armer contre Tes Rois, & 
ramiier fous les Tyrai». 
". On ' força Henri dîôiivoyer vers la 
Hcme^ pour Itri fiiire ratifier l'Afte da 
Parlement; mais cette Princeflfe ije vou- 
lant pas faire au Roi l'iftjure de croira 
que cet drdre vînt de lui ; ne daiçna pas 
même y répondre. Le Duc d'Yorc ré- 
folut de marcher comre elle , avant 
/qu'elle eût te tems de ifelever fon par- 
ti, r n chargea le Duc d<â Norfalc& le 
Cdmtie de Warwifc de veiUer à la gm-dê 
'^- Q2 du 
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■ du Roi & de la VHIe , détacha le Comte ' 
14^2. de la Marche fon fils ai&é , ]X)UF aller 
raiTembler des croupes 5 & venir eofoite 
le joindre; & gardant auprès de lui fou 
fécond fils le Comte de Rutland, & Sa^» 
lisbury , il ibrtic de Londres avec un 
corps de troupes. En arrivant à.Wak^ 
feild f il aprit que la Reine s'avfinçoic è 
la téce de dix- huit mille homiMs, qu'el* 
le commandoit en peribnne. llenavoiç 
environ cinq mille» avec lerquek. itau^ 
roit pu fe retrancher., en attendant le 
Comte de la Marche: mais croyant qu'il 
ieroit honteux pour lui de fe voir afliét 
gé par ùBC Femme, il fortit au-devant 
d'elle,- 

Marguerite , aufli prudente que cour 
rageuie , ne fit d'abord [>arottre qu'une 
partie de fon Armée , qui engagea TaCi. 
tion ; mais bientôt le rcfte aiant enve* 
Joppé le Duc d'YorCjfes troupes furent 
taillées en pièces» & lui-même refla fur 
la place. Le Comte de Rutland , qui 
iivoit à peine douze ans , fe jecta aux 
plés du Baron de ClifFord , en lui de» 
mandant la vie; mais Clifford abufanc 
de la vidkoire, ^f^vmxs dît-il, vengir 
far ta mort cHle dt mm Pire ipu le tien a 
fait périr i je wuirais exterminer ta raç$ 
eptiire. A ces mots , il enfonce le pat* 
gnard dans le fein de cet enfant: apber* 
cevant enfuite le corps du Duc dTorc 
étendu fur la place, il fc jette deflus« 
lui coupe la tête , & va k préfemer à 
la Reine. Cette Princeie Ja &c mettre 

fut 
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far les murailles d'Yorc avec celtes de 

Rutland &; d« Salisbury. On diftingua 1402. 
la céce du Duc par une couronne de car* 
ton. 

; La Reine alla tout de furte (e fté- 

fencBf devant Londres : Warwit & 

Norfolc forcirent pour la combattre, 

ractaouérene à Saine Albans, furent mis 

en déroute^ & abandonnèrent le Roi 

i^a'ils avoient amené avec eux* Ce maU 

Jieureux Prince paflbit ainfi de la Iiber« 

, té à Tefclavage ^ & de refclavaee à la 

libetté , fai» y paraître fenGbTe« La 

I Reine fit maifacrer ceux qui le gar* 

\ ^doient) quoiqu'il demandât leur grâce. 

£Ile penfoic que pour la gloire mâmc 

•de iJenri, & pour leur fureté commu- 

ne^ elle devait s'emparer de l'autorité 9 

j& que i^Pmee n'aiapt jamaûi fu punir^ 

' il ne lai aptiartenoit pas de faire jgrace. 

^ liondw^ étoit près d'ouvrir fes portes, 

lorfqufan y aprit :que Je Comte de la 

Marcto s'avançoit , & qu'il avoit déjà 

défait près d'Hérefori le Comte de Pem- 

broc. 

Ëdouatd Comte de la Marche, alors 
âgé de 4ix-buit ans, étoit le Prince le 
^to'beaa.& le mieux fait de fon fiècle ; 
iluniffoit àia plt» haitte valeur toutes 
I les qù^îté^^ brillantes; fou ardeur pour 

tes plaifirs poQvoit feule balancer fa 
paffibn pour la gloire. 

Ce Pnnce. amnnéda defir de venger 

la mort de Ion Père^ voyoit que pour 

I tègnei!> il fallofe commencer par. coni« 

I ,.. ' G 3 bac- 



' '■' battre ^ & établir fear droits avant que de 
i4<^2. fotrger à les faire valoir ; il ne perait paj 
un inftanc, & raarcha droit à «Lofuiress. 
La Reine craignant de fe voir attaquée 
en même tems^ par Edouard & |)at les 
rebelles qui étaient mafcres dela-viiie'i 
fà tetira avec le Roi dans le Nord de 
l'Angleterre, d'où elle envoya deman» 
der du fecows à Chfarles VIL Ce Prin^ 
ce ne pou voie alors donner que deses« 
pérances éloigtiées y & le béfoin étoit 
preffant. 

Edouard ne trôn^iint p^ifit dfoMlà«^ 
ele^ ; encra triomphait aans Lodâres^ 
& fut reçu avec des accJamatiotis ex* 
traordinaires. il profita de la chaleur dB 
Peuple y fit ftiTembler les pri&cipaox du 
Clergé , de la Noblefie é de k Bonri- 
l^eoiiie ; & fefgnant de fe ioûmetcre ai» 
jugement de cettâ Âflèmblée » il fit va<. . 
iorr les mêmes droîtf que Ton Père'airoiiÊ 
ééjk expoféB 4an8 le Fàrlemeiit. Ilà 
avôient encore plus da forcé dans là 
bouche du fib ,■ parce que les Angida 
qui s'étoient déjà engagés au Père, é» 
toient encore gagnés par ce charme at« 
taché à la jeunefle &au)C grâces. * 

Edouard avoft d'ailleurs une éloquen- 
ce natunelld^ qui eft ud très grand avan^' 
tàge dans un Etat ob lé Peuple infioé 
dan^ le Gbuvememènr. 11 parla aveé 
cette confiance que donne une piémi^ 
vîftoire. Pour obtenir du Peuple , il vaut 
tnieux exagérer fes prétentions que dé 
les borner. La téméncé/ubjugue laaiol* 
. ' ci' 
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titude^ & rcntratoe fans lui laîffer la li- 

- bercé de réfléchir. Edoaard , non feu- 1462. 

temenc demanda la Couronne ; mais il 

prétendit que Henri devoit être privé 

I du titre de Roi , puifqu'il avoit violé 

\ TAfle qui le lui avoit confervé. Toute 

r/VflTemblée apiaudit à ce difcours , &, 

dans rinftanc Edouard fut proclamé 

Rpi , le 3. de Mars 1461. . 

' Il fi« foQgea {^us qu'à détruire le par- 
ti puiflant que Henri avoit encore, & ' 
alla le chercher dans le Nord de TÂn- 
gleeerre» I.es Armées étoient déjà pro< 
ches Tune de l'autre , lorfqu^ Cliffbrd 
furprit le château de Perbricq • & paffa 
la gamifon au fil de répée« Quelque* 
ibloats échappés au maflacre s'enfuirent 
'\ ^ns l'Armée d'Edouai^, & y auroîent 

porté réfiotivante , fi ce Prince n'eût 
I, raOuré les efprits par (U fermeté. Si 

\ . quHqu^ 9 dit^il , Viut fe Mirer , il h 
pmt; mais fil efi affez iâUbe paurf^r pm^ 
àcM k €07»bat^ m lui fera moins de quar^ 
I tîer qu'à rmnemi. Rteo n'inipire plus de 

courage ai^x hommes, que de leur don- 
n& ouvertement le choix de l'opprobre 
ou de la glaire : le foldat , à qui Tintré-^ 
^ pidité des Che& ie communique , ne 

refpire pkis que le combat. Le Comto 
ï de W^rvric , joignant l'exemple au di.s- 

i cours , quite fon cheval , le tue de fa 

I main , pour fe mettre lui-même dans la 

! fiéceilité de combattre à pié , & baifant 

fan épée , Fuie qui peudfa , s'écria*t-ih 
I je mourrai avec ceux qui voudrmt mourir 
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>' • . asoec mai On aprit en même tems que 
14<52. Clifford è'étoit laiflë furprendre , & qu ïl 
avoit été tué en voulant s'ouvrir oii 
paflace Tépée à la main pour aller join- 
dre Henri. Le lendemain ^ Jour de Pâ- 
ques-fleuries ^ les Armées fe trouvèrent 
en çréfence près de Tawnton. Edouard 
avoic quarante mille hommes^ & Henri 
foixante mille. 

. La bataille commença à neuf heures 
du matin , & ne finit qu^à la nuit. Quel- 
<|ues Auteuis difent qu'elle dura deux 
jours. Edouard défeadit à fes fotdats de 
faire des prifonnîers, & de tircF, quIU 
n'eûflent joint rcnnemi , deforte que l'on 
combattit bientôt corps à corps.Edouard, 
Cénéraî & foldat • commandoît & coin- 
battoit par-tout. Le carnage fut affreux, 
& la viitoire longtems incertaine. La 
fureur étoijt égale dan» les deux Armées : 
te foldat reiwerfé écoit à Tinfiant rem* 
placé par un autre* La mort volok de 
toutes parts, & la bataille n'eôc fansdou** 
te été terminée que par la deflruâioa 
des deux partis 9. s'il ne fe fôt élevé un 
vcQC violent, qui portant une grande 

Suamité de neige au vHâge des foMats 
e Henri, leur fit perdre l'avantage. Ils 
* Gommeacérent à plier; on les voyoit en- 
core fe rallier par troupes & retourner è 
la charge en défefpérés ; mais ils furent 
enfin obligés de laifler Edouard maître 
du champ de bataille , couvert de plus 
de trente-iSx mille, morts. On rapporte 
que la tixièce de War£ fur teinte de fàng 
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& Couverte cje cpTp» morts « & que les — — 
vainqueurs paflférent fur un monceau de 1463. 
cadavres une petite rivière qui . fe dé- 
charee dans celle de Warf. Le Comte 
do Uéyonsbire & piques autres OfB« 
ciers principaux qui furent faits prifon* 
niers périrent fur TéchafFaut , & 1 on mit 
leurs tiêtes à la place de celles du Duc 
d'Yorc, de Rutland & de Salisbury. 

Henri , Marguerite & le Prince de 
Celles £b fauvérent en ËcoflTe , d'oh ils 
envoyèrent Sommerfet implorer pour 
eux le fecours de Louis XL qui venoît 
de monter fur le tr6ne ; mais comme ce 
Prince ne vouloir (è mêler d^aucune» 

fuerres que de celles qui pouyoîent lui 
tre utiles t il fe contenta, a'offrir à Mar-' 
guérite un. aille en France. Louis ne 
pouyoit prendre ouvertement aucun en* 
f agemeiH; javec elle, parce qu'il entre- 
tenoit en n^ême cem# correfpandance 
avec'Edouard. 

. Cependant la Reine d'Angleterre paf- 
fa en France , & vint trouver le Roi è 
Chinon. Les Ambafladeursd'Ecoffe,les 
Agen^du Comte de Warwic, de Som- 
xnerfet & d'Edouard s'y trouvèrent en 
-miême tenis^ & furei^t également défra- 
yés aux dépens du Roi^ Tous vouloien# 
igngager ce Prince dans leur parti: It . 
pancnojt affez pour. Marguerite , en fa* 
veut de qui il étoit foUicité par la Rei- 
ne fa Mère, par le Roi René,. & par le 
Comte du M^e; mais tout ce qu'ils en 
purent obtenir ^ fut qu'il préteroit une 
G j fomr 
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-fomftiû de vhigt mille livres aaRoi He»'* 
,i4^a- ri , qui s'engageoir de la rendit dans uft 
an, ou de remettre Calais, IcH^t^'lIfé* 
iroît rétaWi fur le trÔHé. Ge dètnfef- en- 
gagement écojt plus téméraire que* Todi* 
de, & n'auroit pu être exécuté htsfon* 
lever de-nouveau toute FAngiece^rù, 

Le Doc de Bretagne parut plus cou- 
ché (^e perfonne de la 11 tuât ion de Heu* 
ti & de Marguerite j& rêfolut de décla- 
rer la gaerre à Edouard. M^ffgucrke 
efpéroïc que le Roi \ excité par cet exeirï* 
pte , fe piqueroit dé généroQté ;* rtim 
^ comtftc il ne defiroit que lap^iix avec 
l'Angleterre y & qu'il n'aimoit pas le 
Duc de Bretagne, il n^étoit pas fiché 
de le voir ' s'engager affez légèrement 
daçs «fie guerre périlleure , & perSflA 
d*aotanc^us à garder la neutralité. - Aîi 
déftiut de. fervices 4effeâ:îft > ^il fit refld» 
à Mai^uisrite tous tes honneurs dâs ft 
une Reine; & avant fon départ il tînt 
avec elle fur les fonts, Terifent doné la 
Duchefle d^Orléans venokrd'accouchei^ 
qui fut depuis le Roi Louis XÏL * 

Sur ces enthefaîtes on aprit que la 
îlptte Angloire,compofëededeilx ceM 
voiles-^ & feiate mille bouMe^* de û(^ 

•bmquement , étok partie de PottèlM>li«l)r« 
Le Roi 'fit inarchet les milices ;v»» Its 
lieu5c où les Anglois papoilfi)ieDt vou- 
loir tenter une cfefcente* 11 fe tranf^jor- 
ta !u] mêffM dans toutes les places qui 

J vouvoient être attaquées > les examina» 
es pomvut de iouies les cwaiifio» né; 

ceP 
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cefl^tret; &i)ar fa vigilance fit échouer " 

les de^eia3 des Aoglois, qui pour cod- 14^2* 
ferver leur paiiTance fur mer^ font tou- 
jours obligés à de grands armemens^très 
onéreux pour eux 5 & quelquefois inuti- 
les. 

Brézé) Sénéchal de Normandie, fut 
celui qui s'iocérefla plus que perfonne 
êux malheurs de la Reine d'Angleterre. 
On prétend qu'il y étoit porté par un 
intérêt plus vif que celui de la conipaf- 
fioQ» Il raflembla deux mille hommes , 
& s'embarqua avec cette Princefle. Elle 
comptoît trouver dans le Nord de 1* Afi» 
gleterre un parti puifTant ; maïs quand 
elle voulut débarquer à Tinmont , on 
tin le canon fur elle , & on l'obligea 
4e s'élo^er. A peine s^écoit^^e re^ 
mife en mer ^ que la tempête difperfà Css 
l vaiflbaux» Celui ou'elle moncoi t fut beu- 

1^ ifttfemeQt pouflô à Barwic» place d'E« 

eoife. Les autres échouéreht fur lescô* / 
i^ tes d'Angleterre, Brézé s'étant enfermé 

avec ies François dans Alnevic» y fut 
affiégé; mais il & défendit avec tant de 
valeur ;^ qu'il donna le teins à Georges 
Douglas 9 Comted'Angtts» de venir le 



démger. 
D'una 



^'un autre côté Somfl^rfet & le Che- 

t vi^flir Percv payèrent dans le camp de 

\ ' Bcnxi y & turent fui vk par an û grand 

i nombre d'Anglois , que la Reine pour 

voit jeu former une Armée capable de 

tenir la campagœ ; mais comme elle 

n'avtajt m unÀot ni vivres , il jx'étok pas 

G tf poffi* 
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poffiUe de faire obfcrver aucune dîfcr» 
lA^2. pline aux trottpea- Montaigu, qui com- 
mandok TArmée d'Edouard, profitant 
de ce défordre, attaqua & força le camp 
de Heari. Le Roi & ]a Reine fe fauve- 
jcnt chacun de leur côté 

Quelque rems aprè« Heirrr fut arrêté 
{c condiiit dans la Tour de Londrer^ 
L'habitude otr nre Prince étoît d'être 
çouvemé , le rendott affez indifférent 
îur fes Maîtres. Marguerite n'avott pas 
la méfne iafenfibilité r digne du trône 
par fa vertu, fie-fupérieiire au- malheur 
par fà confiance, elle fe fauva avec foiï 
£ltdaniune forée, où elfe fut rencontrée 
par des voleurs. Ces brigands coinmen* 
cérent par k dépouiller de (es pierre* 
fies; Btôis atant pris quereHe entre eux 
«pur le parcage d'un û riche butin, la 
Reine,. dont l'ame ne s'altéroit îamais 
|mr le malheur, im>fita de leur divifioo' 
pour lesf échapper y & fe jetta dans le 
plus épais de k forêt y tenant fon fils 
entre fes bras & marchant au hazard; 
Elle rencontra un autre vofeur: la laf*- 
fitude ne lui permettant plus de fiiir, âr 
m craignant que pour ttm fils , elle sV i 

vança vers le voleur avec cet air de ma*- • 

jefté qui ne Pabandonnoit jamais : Tt'mr tî 

mon ami , lui dit-^lie , faume k jUt (fe t(^ | 

Jloi. Le voleur touché de coihpaffioo» 
& frappé de rcfpeft , prit le jeune Prin- ) 

ce, aida à la Reine à marcher f & 1» 
coèduifit au bord de la mer , o^ ils troui» > 
yénWL WXt bai:qtte qui les psÛ0a àl'£cltt-^ | 



il 
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fc. Le Dac de Bourgogne reçut celte • 
Princefle avec le refpeâ dùaux illuftres l^iSz, 
malheureux, lut dsmno. deux mille écus^ 
& la fie conduire auprès du Roi René foa 
Père. 

Si Louis XL n'eût confulté que fou: 
kclinatjon, il auroit donné du fecoùrs 
à Marguerite; mais il éEort alori occupé 
d'afFaires trop irapcn-tantes du côté de 
rËfpagne , pour fe mêler de celles d'An- 
gleterre. . . 

Le Roi d'Arragon, après ^tok châtié 
tes rebelles, vouloic employer les trou-^ 
pes Françoifes contre Benn Roi deCaf^ 
cille. Le Comfte de Foix, quf craignoit 
les prétentions de. Henri fur le Royaume 
de Navarre ,. aprouvcHt le delTein du Roi 
d'Arragon ; mais le Maréchal de Gom- 
mingcs» Cruilbl, & les autres Officiers^ 
François repréfentérent aue depuis trois, 
cens ans iV y avoit une alliance entre les^ 
Rois de France & dé Caftilte» de Cou- 
ronne h Couronne ^ & de Peuple à Peu-^ 
frie; qu'elle venoit même dnêtre renou- 
vellée,& ne leur permettoit pas détour- 
ner leurs, armes contre les Càftillans- 
D'ailleurs le Roi d'Arragon commençoit; 
à être fiifpe^. On avoir arrêté André 
Rofcados, qu€ ce Prince-ènvoyoit à È^ 
doi^rd IV. pour l'exhorter à^ déclarer la? 
guerre à h France On aprit en même 
cem^que le château de Perpijgnan étoîc 
aiïïégé par les habitans de la ville ^ Si 
ItotL ne dQjitoit point que le Roi d^Arrar 

• G7 ,. . g,Qtt 
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> ■ gon oe les y eftt engagée par quelques 

1462. pratiques fecrecces. 

Le Roi envoya poar concenir leRoaf» 
fillon ane feorade Armée fous le coin« 
maiMlemenc de Jaques d' Armagnac ^ qui 
T^enort d'écre fait Duc de Nemours, a» 
vec les titres, rang & prérogatt^s de 
Duc & Pair. C'écoit une grâce fans ex» 
empié, & d'autant plus grande, que de« 
pais Uk nouvelles créations de Duchés, 
il n'y avoit que les Princes du Sang qui 
éùflènt encore été décorés de ce titre; 
auOi 4e Parlement s'y oppofa-t-il, & ne 
fè rendit qu'après piuiieurs Lettres de 
juffion. Le Rome trouva pas moins d*op« 
poficion lorfqu'il érigea le Comté de Re- 
tel en Pairie , en faveur du Comte de Ne« 
^ver& Le Parlement craignoit gue cette 
dignité ne s'avilft en fe multipliant. * 

Le 

^ iM'Htlemtm ne ponroit pai itoîi d'antret 
HBotifs » puifqtte le Conuc de Neveu itotc de IS 
Maifon Royale, 8c que celle d'Araiagaac defcea* 
doir de Clovit pai Charibect fils de Otfoberr, dont 
U fibtfioa eft prouvée daot la nouvelle tf^ftoire éb 
Langmedoti deiorte que la face de Clovxt o'a fini 
qu'en Louii d'Armagnac Duc de Nemours tué i 
la btttiilte de Céfignole en isoj. Il écoit êXt d« 
]aq«ea » dont il eft îct qneftîoii* 
, Il y avait ea deui éfeâiona de Falriei non 0a* 
cYiés fous Charles VII qui n'^toient pas en faveoi 
de Pfincesda Sangs favoiff un do« faif à Jaq«eo 
Koi d'Scfffie fc à fes hoirt. miles defeendibii 4e 
loyal mariage y dia Comté de Saintonge te ^ï» 
gnenrte de Kochefort fur Chatante, poar les ce** 
iilhr è dommage rSc Pairie de k Couronne de Fran 
ce en Septenibie %^t%» Dn TiLLÊTJtttmiidts X0U 
deFr4tneip0g |S4» is4** £t Téreâion da Com»é 
\ de Foix en Fatrie pour Gafion de Fois en Aoftc 
145 1« Rtiù SSi* lHtr$ %U U* ièiéL Mi* »SS* 
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Le Duc de Nedioors entra en Roof* ■ 

fillon for le fin de 141S2 , fie lever le fiè^ I4fisu 

S^e du chàteaa^de Perpignan y .{^ttd'aft 
auc un fott qtte les habicaoïs avbien^ éle« 
vé contre le diâceau^ & fiafia aa fil' de 
Tépée tout ce qai s*y crduva;^ il ferok 
même entré dans la ville , malgré touA 
les reeranchemens , s'il n^eût pas voulu 
ta iàaver du iHltage. LesConmls^fuivis 
des principaux Boufigeois^vinrenc auffi* 
tôt le jetter auxpiâ du Ouc, lai det 
mandèrent pardocr, & lui jorérencd'êcre 
déformais fidèles à la France, 

Le Roi d'Arragon. n'aiànt pas réoffi 
dans 1& projet d'armer Louis XL contre 
Heçri IV« Roi de Caftille , faifoit tous 
fes efforts pour femer la jaloufie entre 
ce^ deux Princes^ Louis 9 qui vouiotc ' ■ " 
difl^r les foapçons qtfm chiibcisbit à A^^S- 
donner à Henri, lui avmt déjà envoyé ,^XÎûî* 
Inigo Dasicéo , ap{>eiié te Boarfieir d'ÉC< 
pagne ,- piour le prier de n'ajouter auca^ 
ne roi aux raports qu'on pourroit lui 
£iire ; pour raÔurer que rien n'écoic ca* 
pabie d'akérer Tunion qui étoit entre 
eiiXy& pour lui pi^ipoieir ^lœ entrevue^ 
dans'- laquelle oiv tertnioeroît les diffé^ 
rends ({ai:,ét9»tnt*e{Kre laCaAille & VAjtn 
Mg^. Le Roi 5 pour donner plus de 

goids à Ja négociation 3^ envoya T Amiral 
lontauTidtï en guaîîcé d^Ambaffiideâr 
avec les mêmes. milru£tions^ & partie 
en même tests pour ie rendre lur la 
frontière » àjirès avoir nommé Lîeute- 
zLaQS:.Céf)^auifLdtt Koyamne j; QmrlQS: 

de 
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"*" ' de Mehîû Bailli de Scm. :&.Beauy^toi 

1463» Seigofeur de Précigny , Premier- Préfi> 
dent de la. Cambre des Comfifes. * 

Le Roi d'Arragon ne fiM^ea plu^ qju'à 
empêcher que i'entrevue* des Rois de 
France &, de Gaftille ne fût contraire % 
fes intérêt»; Il avoit envoyé en France 
le Connétable Pierre Pémte ^ dont lei 
voyagie fe borna à trahir Ton Maître , ea 
fe vendant à Louis XI. pour uoe peQ« 
fian de vingt mille livres. 

L'eQCrev4ie des deux Hoi« futprécéf 
dée par des.conférencea qui fe tinrent ^ 
Bayonne. Louis XL y étoit prérenc. Le 
Roi de CafHllc y envoya Alpbonfe Ca^ 
villo , Ardievêque de ToJède , & Jeaa 
Pachéco. La Reine d'Arragon y vint 
elte-méme fiiivie de Péralce & duOrandr 
Maître de l'Ordre Militaire de Montézat 
Edouard « par cette maïheureufe poli» 
tique qui fait croire aux Pri&ces que le 
boiièeur de leurs Etats dépend du mal- 
heur & de la divifion de leurs voifînst 
air Aviil. ^fl'^y^ de traverfer ces conférences. Oft 
* parvint cependant à faire un Traité^par 
lequel Henri renonça à tous Tes droits 
fiir ht Navarre , & c^a la Catalogne 
au Roi d'Arragon >. qui: s'engagea è lui 
, paycf 

> * XI f «voit •rigioaireiDent Ûmux itéùâen» deU 
Chambre des Comptes. Le ptémitt ëtoit Ltic et 
on des plus grands Sel^Thears du Kojraamey^ael- 
quefois même an Ftince. I0 fécond étcnt wi ClefC* 
La première chargera fuppnoiëe. La féconde fuh* 
Û(kt aujourd^hai, & la qaaiififcation dé Clerç fC 
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payer cinquante mille pîftbles : il n'y ■ 

avôit plus que la Mérindade d'Eftelle , 14^ 
fur quoi Ces Princes ne pouvant s?ac* 
corder, fe rapOTtérent au jugement du 
Roi. Louis décida en faveur de Henri , 
& lui ajugea la vtUe & le territtMre d'Ef* 
telle , quoique ce fût une portion de la " 
Navarre , qui par le même Traité étoit 
réunie à l'Arragon. On accorda une 
amniftie générale aux rebelles. 

Le Traité déplut également k toutes 
les Parties contraâantes. Les Catalans 
fe plaignoient hautement que le Roi é9 
C^aftilfe les trabifibit ; les Navarrois çfo^ 
teftérent contre ce Traité , parce qu*0Q' 
démembrait le Royaume de Navarre ^ 
en donnant la ville d'Eftelle au Roi de 
Caftîlle ; celui d'Arragon avoit efpéré 
que Louis jugeroit cet article en fa £a* 
veur; Henri prétendoit que les aUkinces 
^ui écoient de tout tems entre les Cou* 
ronnes de France & deCaftille^auroient 
dû empêcher Louis XL de traiter avec 
le Roi d*Arragon , & d'accepter renga- 
gement des Comtés de Roumllon & de 
Cerdagne. Louis XL étoit fâché de nV 
voir pas obtenu la Bifcaye, qu'il avoit 
fait reclamer du chef de fa Bîfaœule 
Marie d'ËTpagne y fille de Ferdinand & 
de l'héritière de Lara. Enfin routes les 
Parties furent mécontentes , parce qu'el- 
les portoient leurs prétentions au-delà 
de leurs droits. 

Cependant Louiis & Henri fe dîfpo^ 
{oieas à. leur emievue-. qui a|>rèfr le 

Trai. 
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—-^— Traité conclu n*étoft qu'une fcène de re* 
14^3* préfentadon : elle n'en étoit que plus , 
importaoeê aux yeux de Henri, Ce 
Prince tenoic fa cour à Almaçan , & no ^ 
^'occupoit que de fêtes & de plaifirs^ 
qui étoienc fort; en ufage en Êfpagne 
avant que Tétiquette de la Maifon d'Au* 
triche y eût porté l'orgueil & TennuK 
Comme il airooit le fafte , il n'avoît dif» 
fêté l'entrevue que pour y paroître avec 
phis de magnificence. Rien n^aproche > 

de celle qu*iJ y fit éclater. Henri , qui | 

étoit laid & mal fait, croyoit oue la pa-^ | 

mte fupléoit à la nature. Il étoit fuivi j 

d'une foule de Courtifans, qui pour fla^ ' 

ter le goût de leur Maître , parurent a« 
vec les plus fuperbes équipaseis. Ber« 
. crand de la Cuéva, Comte de Lédefma, 
Favori de Henri , fe diftingua partîeu« 
lièrement par b Tichefle de fes habits;: 
lès brodequins mêmes étoient enrichi» 
de |»erreries/^ & il aborda datns une na« ; 

celle dont la voile étoie de toile d^or * i 

Louis donna dans une extrémité o;^*^ ! 

pofée : quoiqu^'l ^ût toujours fort négli- 
gé dans fes habits , il fembloit qu'il eût 
affeâé d'être encore plus fimplementr 
véttt çtt'à l'ordinaire. Commines dit dé 
ce Prince, qu'il fe mittoit fimalquepiff» 
pmfMdt. lï parut avec un habit de çro» 
drap , & la tête couverte d'un vieux | 

chapeau 9 qui n'étoit remarquaUe que ' 

par une Notre-Dame de plomb , qui y 
y étoît attachée. D'ailleurs il ^oilpen 
babit court, ce qui n'était pas alors dé** 

cent. 



DF L*uï« XL Liv. IL 163 

cent. Le Duc de Boarboh, le Comte — — - 
de Foix , le ft-înce de N avarre , le Comr ^463. 
te de Comminges 5 imitèrent la fimplicî. 
té du Roi , & n'avaient qu'un a|>pareil mi- 
litaire. Ce fut aictfi que Louis & Henri 
fe rendirent fur les bords de la rivière 
de Bklairoa. 

Henri , loin de prétendre à la pré^ 
fëance, pafla la rivière, & vint trouver 
le Roi. ils s'embralfërent , & après avoir 
conféré quelque tems à Técart , ils firent 
àprocher leur foice , ft on fit la leâure 
du Traité. Tous les Auteurs convien* 
ôent que Louîs & Henri fe féparérenl 
avec aifee^de froideur. La magnificence 
desQiftîtians etcita la jaloufie des Fran* 
çois , & la fimplicité de ceux-ci infpirâ 
du mépris aux Caftillana. Louis XL dé- 
dai^oit ftvtcraifen un faite' inutile; 
maisllle méprifbit trop efn des oetafib&a 
ob il eût été convenable de ne le pM 
négliger totalement ^ & ob il y avoît 
peut-être jrfus d'aflFeékation à ferimer. . 
dire, que dV>tgaeil à rétaler. Il crut 
faire afiee, mm de gagner les Miniftres 
de Henri i tores d^rgent : commerce 
auffi honteux pour le Prince qui féduit» 
que pour les Sa}ec» qai trahiflent leur 
Maître. 

' Cette entrevue fait une époque d-^x^ 
tant plus tmporrance dans notre niftoire^ 
ê; même dans celte de TEurope, que les 
François & les Bfpagnots , après avoir 
ité'û longtenats oui» 5 conçurent^ dit-on, 

dès* 
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' ■■ i » dès-lors la haioe qui a fubfifté entre eux 
1463. pendant plus de deux fiècles. 

. Quoique les grands évèaemens & les 
intérêts les plus vifs n'aient fouvenc que 
des principes frivoles ^ on'pourroit dire^ 
pialgré ropinion communç^que rentre* 
vue de Louis XL & de Henri IV. Roi 
de.Caftille ne fut ni la caufe, ni l^épo- 
que précife de la haine réciproque de» 
François & des Ëfpagnols*. En rapro* 
cbanc révoque de cette haine ou jaloux 
fie y ce qui eft la mên^e chofe entre deut 
Peuples^ on en peut trouver un motif 
plus vraifeniblable. Elle ne cotmnençe 
que lorfque Ferdinand le Catholique 
réunît fous fa domination TArragon & la 
Caftille. L'Ëfpagne cefla d'être amie 
de la France aufliçôt qu'elle put en être 
H. rivale. Cette jalouûe s'acrat dans 
1^ cems que le. trône impérial ie trour 
^a joint à celui d-STpagne v & Tunion ne 
Commença à renatcre-entre les deux Peu* 
pies» que lorfque la Maifon de France 
paflla fur le trône d'Ëfpagoe. 

Cependant Louis XL pour dédomma* 
ger le Comte de Foix de la ville d'Ef- 
telle qui faâibit partie de la Navarre « 
lui céda fes droks fur les Comtés de 
RoufliUon & de Cerdagne » & pour fiK 
TCCé le mit en poflefiion^ la Ville. Jc 
' Sénéchauflée de^ CarcaiTonne ; mais ï^ 
Roi d'Arragon n'aiant pas fatisfaie an 
Traité en remettant Efteile au Roi di? 
Caftille » Loui» retint le RopffiUon £(U 
Cerdagne. 

1^» 
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; LcR habieaaa ëe Perpignan envo^ré* 
renc des Députés au Roi , pourle pner J4^3* 
de leur faire voir TA^e de tranfporc du 
Roui&llei! & 4e la Cerdagne , de leur 
déclarer s'il préténdoit tes unir à (a cou* 
rooae, & pour lui demander en ce cas 
la confirmation de leurs privil^es. Le 
Koi leur répondii: <|ae a'écant révoltés^ 
il les. avoic fi^jagués pendant quils 'é« 
toient fans Seigneur, qu'il n'aVoit befofn 
que. du titrç & conouéce; mais que <1« 
plus le Rouflillon &4a Cerdagne lui an 
troi^t été engagés' pour trois cens miU 
le écu«, & qu'il préténdoit les unir à (à 
couronne, & rétablir par-là les anden* 
nés bornes de û France «en les pouflraQ& 
aux Pyrénées^ Louis voulut bien accor- 
der la coafirmation des privilèges de 
IPerpignan ; mais ce fut avec- tant' de 
changemens , qu'ils ^parurent écre des 
k)i]c nouvelles, & marquèrent mieux le 
changement de Souverain. 11 donna aufli 
plufieurs Lettres d^abolition qui par- 
toient du même principe, & nomma le 
Comte de Caudale Vice-roi de la Pro- 
vince* 

A peine le Roi fut -il <lébarraflë de 
la guerre d'Ëfpagne, qu'il eut avec Ko- 

fie de» affaires d'une autre nature. Le 
ape n'eut pas plutôt obtenu l'abolition 
de la Pragmatique, que les Grâces ex- ^ 
peâatives & tous les Bénéfices furent 
comme à renean* La icience ni les^ 
ijiœurs n'étoient pas;des titres pour le^ 
obteoir: celui qui eu offi3oit4e plus, en 

étoit 



l66 , H I $ . T O I E % 

III ■■ Il étQic jugé le p\m éigw^ T^tis^ deux. qui 
il443* ^ efpéroieQC > fiUoieoc s'écablif à Rome i 
pn y poitaune fi gfanUé quaticicé d'ar^ 
^C) qu'on n'en tionvoic plu»cb62 les 
Banquiers. Un t^l commerce^ contraire 
aux iûoix» perDieieuxÀ FËtac 4 &ican« 
daleux pour TËglife, excka le zèle dû 

?a|kanef)c. Jeâa Boidanger Préfideot^; 
AvQc^-Gjénéral Gagnjayi & Se. Rd-» 
wiin Procureur-Général, allécent trou* 
ver le Rpi en Languedoc, poiir ^lui en 
porter ieurs.pljaflïîtî^. :c 1 

24. MaU . Sur c^ repfféfencacioiis le Roi lendit 
à MurejC uœ Ordonnance pourra con-t 
Èrvation de Ton autorité oc des droits 
du Parlcnaeot , avec orditî au Procureur- 
Général d'^peller au futur Co&cHe des 
ontreprifea ou cenfures du Pape , amès 
e© avoir omfëré avec TUaiveifité. Il y 
eut encore iteux autres Ordonnances en 
interprétation de la première, pour la 
confervation du droit de. Régale , por- 
tant {^éfenfes à tousColieâeurs & Ageoa 
du Pape de procéder par voie de cenfo^ 
r-e foufi peine de batmifleni£^nt« Enfin 5 
par une Déclaration du 10 Septembre 
1464. y\e Roi j|è plaint de la quantité pro- 
digieufe de grâces expeftatives accor*» 
dées par le Pape à des itmngers inconnue 
& nonféabks , dont s^enjbnt enfuvois plu- 
Jkwrs grands & innumérMês maux à nour 
i^ àla cboff publique; ,, & fait défenfe k 
^ qui que ce foie d'impétrer aucun Bé*' 
^ néfice fan$ & penniilion, conformé* 
^ iueut aux anciauiesJL«oix de l'Etat.*^ 

En 
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En tSkt d%&i tes teite ob les élè£Ko{]f$ m 

oa€ été les plus libres,, on ne procédoic 1463^ 
i aucune éieâ:ion.»p«:ticulâèrem6nt d'Ë^ 
vêque^ dont l'Aûe ne portât <^ c'é- 
coit du commandemenc ou confetite*' 
ment & autorité du RoL : 

Le Pape fut d'autant plus c^eiifé de 
ce qui conc^rooit l'appel an futar Con^ 
cile 9 qu'il avoit déclaré dans œtni de 
Mantoue 5 que ceux qui appelleroient 
de lui y feroîent regardé» comme t^réti*^ 
ques. Pie auroic deûré fuCciter des en* 
nemis au Roi ; mab la puiffance de ce 
Prince étoit alors trop bien établie, 
pour qu'il dût craindre aucans^maavai$ 
de0eiQs. Edouard avoit ajK:z d'occupa^* 
itioA en Angleterre ; le .Roi d'.Arragon 
léroit humilié , celui de Caflrille étoit 
d'un caraûère foible5 &pcu eftiméde 
fes Sujets; &, L'on étoit mt du Duc de 
Bourgogne par le moyen des Croy, 
. Cependant il s'élevoit.toiqours quel* 
ques différends entre le Roi & le Î>qc. 
Ce Prince avoit envoyé Chimay de- 
mander les titres conoemans le Luxem* 
J^ourg^ & fe plaindre de pi ufieurs entre- 
prifes contraires au Traité d'Arras. Chi« 
may ne pouvant obtenir a*idience , prit 
•le parti d'attendre le Roi au fortir de fk 
xrhambre. Ce Prince , choqué de cette 
importunité, lui demanda li le Duc de 
Bourgog&e étoit d'un aiaremétal que ks 
^ Kiutres Princes. B fe faut bien^ repartit 
Chimây^ pui/qu*Uvous a r^çu. & protégi 
quand ferfmne n'^ri^âû^e^Lûois^fcap* 

pé 
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, pé de la fertneté de Cbimây, & encore 

lj^(y^ plus de la vérité , rentra dans fa chambra 
fans répondre. Le Comte de Danois 
aiant marqué à Chimay Combien il étoic 
étonné d'une telle hardiefle avec un 
Prince auffî abfolu que le Roi: Sij*ûmii 
éùi à cinquante lieues ^ reprit Chimay ^ & 
^ le Roi eût parlé de mon Mattu comm 
U tient de ie faire , je ferais revenu pour lui ^ 
répandre comme jUiifait. Chimay partit 
iisms avoir rien obtenu, & quelque tems 
après le Duc de Bourgogne fit donner 
auCon&il du Roi un mémoire très éten* 
, du de fes griefs contre les Officiers Ro- 
yaux. On y répondit par d'autres griefs, 
oeforte que tout fembloit annoncer une 
rupture: mais le Roi écôit retenu par la 
crainte ou'Edouard ne fe réunît avec le 
Duc de Bourgogne; & le Duc ne defi- 
roit que la tranquillité, au'il n'avoit pas 
même dans fa roaifon. Il fouffroit beau? 
coup du caraâére bouillant & altier du 
Comte de Charolois , & voyoit avec cha- 
grin une haine mortelle entre les Com- 
tes de Nevers & d'Eftampes fes neveux. 
Le Duc étoit donc bien éloigné de fon- 
ger à la guerret auili dit-il aux Ambafla- 
deurs d'Edouard, que le meilleur confeil 
qu'il pût donner à leur Maître, étoit de 
faire la paix avec la France. 11 offrit 
d'en faire l'ouverture. 

Le Roi accepta la propofition , 6^ 
donna un plein pouvoir à Antoine de 
Croy. Edouard voyant qu'il a voit tout 
à craindre des £coiIbi$ > s'ils venoienc 

à 
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à fe réunir entre eux, & fe joindre à la ' 
France, envoya fes Plénipotentiaires, i^&i* 
qui conclurent une trêve d'un an. Tant 
que dura la négociation , Louis XI. gar^ : 
da à fa Cour un Ambafladeur de Henri 
VL pour faire voir à Edouard que ce 
n^étoic point par crainte, mais pour le 
bien de fes Peuples qu'il recherchoit la 
pair, ' ; 

: LiwîSjpour reconnoître le zèle d'An* 
toîne de Croy, & le récompenfcr des 
dépenfes qu'il avoit? faites pour foa fer- * 
vice, lui donna le Comté de Guînes,la 
Baronie d'Ardres, plufieurs Terres près 
de St. Orner, & prit fous fa proteoioii 
toute la maifon de Croy : elle en avoit 
d'autant plus de béfoin , que le Duc Phi- 
lippe venant à mourir , elle auroit eti 
tout à craindre de fon fils. 

Le Comte de Charoloîs n'avoît de 
commun avec Louis XL quie de haïr 
tout cequî étoic du goût de fon Père: 
c'eft par-là que les Croy lui étoient 
odieux^ Le Comte de St. Pol, favori du 
Comté , nourriffoît encore fon anîmofité, . 
'& cherchoît à les perdre. Il fit accufer 
lé Comte d'Eftampes d*avoîr, par le- 
confeil des Croy , employé des maléfices i: 
&• des fortilèges contre lé Comte de" 
Gharolois, 

Jean Bruyère, Médecin du Comte > 
d'Eftampes, fut accufé d'avoir fait avècj 
iMi~'Môihè des images de cire, de les; a-^ 
voir baptifées avec de l'eau d'un faulti . 
demottlm, d'avoir écrit au front d'une^ 

< Tme L H de 
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14(53/ from dç l'autre Pbïlifp» pour le Duc de 
Bourgogne y & fur la troifième Charles 
pour le Comte de Charolois, Sur Tefto- 
iftac de chacune 3Ftan pour le Comte 
d'£ftampe$, & fur le dos BéM. L'ih-' 
tentioa du Comte d'Sfiampeaétoit, di- 
fc4t-on» d'employer le diarme des. 
deux premières fleures pour s*aflurer la 
ftkveui du Roi & au ENic de Bourgomes 
& de fe fervir de latroifi^me pour feirer 
tomber le Comte de C:baroloîs dans use ^ 
langueur morcelle. On fit à ce fujet; des 
infoitMtbQs fort féiriepfes , & l'on en 
doanaaviaauRoi^ A^ais rsUFaire ne fuc 
pas pouifiêe plus loin faute de preuves. > 

Je n'ai T^jptsti un £ut& dea circon'^' 
fiances aufu jâdiculioa) ^ùe pour donner [ 
ridée de la fuperftitioii de ces tems.-là« 
L'Hiftoiré de rËfprit'fhumaki ne devrait 
fervir qu'à l'humUîet, 

La prpteâion Que le Roi accordoit: 
aMX Croy ,fUt un des premiers motifs de 
l'averfion que le Comte de Charolois con- 
. çut contte ce Prince j elte devint bientôt 
une haine, irnéconclhable par plufieurs * 
jBotifs. Le prdnuer fut que la conmuf* 
iUm du Comte pouf commander en 
Normandie, étant finie y. le Roi ne la 
renouvella pas. Le fécond vint du ra« 
cfaat dâ vfllea fur ta Sqmme» engagées 
au Duc de Bourgognepar le Traité crAr» 
laa pour qu^itrecens miUeécu^. Le Com« 
te ae CbiU'oloii fit tous. &s effort» ^oiir 
dilIuadecronBère de ieoidna ces viUes> 



Dï Louis XL Liv. IL 171 

Aftis Cjpifj qui étok dévoué au Roi, eu-» ■- 

gagea le S}ac à les céder. . ^4%. 

- Auflkât .que le Taohac fut conclu^ le 
Roi ficiremeaxe deux cens mille écua aa 
I)uc^Bx>argogQe» & envo)ra la Chaa^r 
celiéî Piem de Mofvîlliers,âcBeàuyeaa 
Prémier-lVéâdeixt de la Chambie des 
Ccmpxn^ propofer au PaileaieDC de \\â 

fréter, pour mtfe le ita»|d payemenc, 
anÈâtdesdépâts & dea coiàigDadons» 
évec purâeflb 4e le residre des prémiera 
àâDifiis opltm ' rete vroit. Le Parlemeot 
yt confina pam le biea de l'dStat , â( 
pcéta quasifiitéTaeMf mille livies. Oq y 
loignk unef aitie des fends deftinésanx 
lrQaipes;toui3ealea Proviflcea cotimbué<» 
ftnt, & lea fegîBaies qo^ellea foumirew 
tcheu^oot ie payeaiçiiCy & iSsrvirem k 
payer les^ empsnmtt que le JBîoi aYeit ét6 
eb&gé de fane* . ' 

- La &cîlité Me le Roi &x>uva à letk 
sea lea i^lea fur la Scuume, lui fit mêi 
tre le projet de rentrer daaa celles do 
Li}ifty0Diia^& Orchiès^qui avoieut été 
eng^ea au, Dœ Philippe le Haidi; ili 

. en fis faire la pmpofit|aa taiais ks ptaJoK 
(es do. CofUte de: Çtiâroloi&^aicfajet éuk 
Tcafté qui yenûk d*étre condtt pour les 
Tilles fbr kl Somme , fireaic que h^ Duc 
];ép6iidit que lès autre» plJ^eaaiaiit étéi 
cédéesà fon Alailpoiu^ loi &ppur toute 
fir pofbérité fnafoalxne» il œ pottvoitsfea 
ééTaifir f fans f^ toit à roa ils. 
^ £>& Roi amai teumniiS. oett^ aSbàte^ 
foogga. k fii»|i toisiQs tes, caporflatrow 
Ha qui 
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Si écoicnt entre loi & François II; 
uc de Bretagne. .CeadeoxiPrioces?^? 
voient vécu dans: une ufaîon aflcz étroi» 
ce quand l'oo & l'autre ^toîent Sujets > 
tems oti . les Princes . peuvent encore . è^ 
tre feniibles à J'amit^; maisr il eft ra« 
Te que Ton aime ceux à qui l'on obéît ^ 
& que ceux qui commandent veuillent 
;iutre chofe que des refpeâs. . ' 

, François étant devenu Duc de Breta- 
gne , Ijoms encore Dauphin , ^adrefla à 
lui dans fes befoins, & le pria de. lin 
prêter une fbmme de quatre mille écus^ 
Le Duc la lui refufâ , atlésuant pour 
. excufe la crainte de> déplaire au Koii 
Louis fut encore plus ofrenfé du motif 
que du refus; mais il fufpendit fôa ref- 
ientiment, parce qu'il comptoit que dès 
qu'il, feroit monté fur le trône, le Duc 
sefpeâeroit dans fa perfonné le car^âè*- 
ïè de Roi , & àutoit pour lui Tattache- 
Bient fit les égards qu'il marquoit liour 
Charles VIL 

Cependant le Roi fe trouvant engagé 
dans les guerres de Catalogne fit contre 
les Angloi8,ne reçut pas la moindre of^* 
fre de ièrvice de la part du^Duc deBpe* 
tagne. Il eut même tout lieu d'être ber- 
fuadé de fes mauvais. defleins, lorique 
la Flotte Ângloife fortit dé la Manche^ 
& s'avança vers les côtes dû Poitou. Le 
chemin le plus court pour le Roi étoit 
de pafler par la Bretagne: le Duc l'en 
Retourna 5 en répandant le brmt qu'il y 
«voit beaucoup de maladies Ëontagseu* 

fes 



DE Louis XL Liv. IL 573 

fes dans ïes lieax oit il deroic pafler. Le ■ ■■ ■ • ■ 
Roi fut depois que ces' bruka n'étoienc 1463. 
qu>'àn anifi ce du Duc, &4uHi fe feroit 
oppofé à foQpaiFagç s'il eût perfifté à 
vouloir .prendre cette route. 

Louis crut devoir réprimer la téméri* 
té du Duc 9 & l'empêcher de fe livrej^ 
aux coniëils qu'on ofoît Un donner. En 
effôcie Duc de fireta^ne étok un Prince 
foihle, timide ^ incapable d'agir & de 
penfer par lui-même; il fe livroit à tou^ 
tes les impreflîons qti'ony vouloit lui 
dopper;i&.fa docilitéaia^xonfeils ;ve^ 
noit plus de fa foiblefle que de fa coii«: 
fiance. ; " • • - 

-.Le Roi Itii fit dire qu'il àvojc deffeià 
de.teminer à ramkbie to^s les diffi« 
i»nd$ oui étsûiéot ^itre eux , & qu'il avoic 
«omiÉéjk Comte du Maine , l'Ëvêque de 
Boîtieis^ |bW>Dauvà'Plrémier«BréfidèM 
datPâirlTOient de Tcltfdiile ^ ;& Pierre 
folgceaifjt Gbnfeiller BU Parlement, pboè 
ifi.rendr&àTouisjen qo^iicé deCommif- 
faires. 

. (Le Due:nommajde (bo càit te Comte 
it LaKal , fioillaftme Ctiaôviri Chance- 
liefcdeiBcetai^ï .TMOcâuy4u Chatelj 
Antoiœde.fiûaiaveaaSê9|ÇQeuiiiie Pont^ 
pcan^ LoyTet, Pâïé.-Çceoeclagan. 

Lesipriçk:ij)aax^imic}e5t<iu'il s'agiflbic 
de difcutër , icooeemoiefnt Thommage 
gue le Roi prétenddit être iige^ le titre 
de Duc par heràcèdtDiea^ &le droit? 
de. Régale. Les Roisd'AngtéterreavoiMt; 
joûï de la Régalé enJQc^eime ; & j&xm-f 
H 3 me 
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■ - ■ • ■ " -* mé le Duc 4c Bretite oc pôrételadolt ce 
H^3* devoir ta fioi ^tiu'ttfi nommage fimple^ 
ii foiiceiioA: au» gn'cUe lui apparcenbk 
jSir }f» Eviàiés de Brecagae ; mais le 
Roi la reclamoit comme iaii droit de fa 
CcterctonB. Cette ^neftion, qtti a vojc déjà 
été tptte fàm tes r^oes.précédeiis^ 
Tenoic de (è mnouveller à Toccafion de 
rEvétehédé/Nafites» ob la Cour de Ro-^ 
me avait Housse d'J^cigpé. Le Duc a« 
voit demandé au Pi^ la trasifladaû de 
tcPréllic^'&ti'^aiaDtjmrobtenir^ ilTa^ 
Tott chaflé &m^étcnc Êûfi ^ iitti : cempo^ 

Les chofea aoroienc été bientôt déck 
dée^, fi: le Daeji^tte pias contieucUe- 
ment ufë de remiiès> pàidant leiquelles 
il cbeircboit à faire intervmir le Tape 
dans cette affidse : oa arrêta an AgcM 
9i*ii avcûteiiVQi^éA Roiae$ de oo trœl* 
Ya dans Tes tiifliti&lofis» ^ye ce: P^incfet 
émit réfcdo délivrer plutôt O: Bretagoia 
anx.Aogkiis» que de fe foumettre an 
Roi. 

t Loûh «rût^t Am droit trop certain^ 
& étoit d^aiUeors trop mécoot^it do 
fme pùm voutoâra^û reamttre i ^ dé» 
citto». il: ymoit niéme.d\>rdomier. att 
Parlement de s'MpûTer à iês préten«i 
ttons au fujet du Cardinal de.Coutance^ 
oui votth»t fe mettre en pofleffion d'une 
Abbale en vertu de la feule nomination 
éd.Flipe. Pie IL irrité des pourfuites, 
poUia une BuUe d'excominunicatioa 
cQoaele Fadement^ qui la réduifit h.{k 

iufte 



0E Loui« XL Liv. IL ,175 

jafte valeur, ca n'y fâirant pas la Baom- - ' ■ ■ - 
.dre atceotion. H^Z* 

Par lepçtt d^ttowi qu'il y avdt entre te 
Roi éc I^ Pape, U efk aiié.de vok 4)ue 
Ja médiation dtt Pontife w deyoii pas 
être d'un grand ayants»» au Duc et 
Breta^e. EneAbcPielLaiantenifoyfe 
Jean Cézarini pour prendre connoiflan* 
ce des difittrepds Mi étoient entre le 
Roi & le E)uc i le Roi chatigea Langlée 
Mattre des Requâtts de lui répondre de 
.la .peribnae du Nmice » & lui fit dire 
qu'il irouyott fort mMvaîa que le Papfe 
ringénlt dans cette affaire Tans y être 
iuppellé. 

Les mcrures que Ton voyoit; prendre 
Hiu Roi ^Mtre eew doM il avoitftijet de 
je plaindre^ faifoiè^trecherçherfon al- 
liance I ou f eetamer fa proteâJôn. Les 
ÇuijTes lui enyfyÀrenc me cél^re aoif 
badade. Le Duc & la Dad^effe de 
Savoye yinirat le »wver powr le ren« 
dre médiateur ^s «eoccftntiona qu'il |f 
.ityoîe l^nti^e la Muifon de Savoye & le 
Duc de Bourbon » au îujet des Terres 
de la Brefle <c duBeaiifirieh^t^i étotent 
enclavées le$ wes dans les aotcea; 
Tinais le principal €^éet éê leur voyage 
étoird'împldrer 1^ (eoaurs du Roi con- 
tré Philippe de Savoye fécond fils dit 

:DttC» 

On aveit vu en méoie téms les trots 

Princes les plus amb de la paix ne poti* 

voir en joufr dans leur Maiion ^ & trou- 

ver dans leurs fil? leurs plus cruels en- 

H 4 y ne* 
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■* * ■ ^ ' '■ nèiôîs. ' Louis XT. avoît fait mourir fon 
J4^S* Père de chagrin. Le Duc de Bourgogne 
étdtcous les JCMifs crpofé aux empone- 
fFttm àe (bti fils'. Philippe de Savoye 
avoh fottlevé^ks Peuples contre fou 
Péris ^ & aptes avoir 'tué de fa tnâîn 

Îeûti <te Varatî ; Maître ^ d'hôtel de la 
^ucheffe fa Mèrejavoit fait condamner 
de fon autorité Valpergue Chancelier de 
Savoye, cm n*évita la mort «le par la 
-fuite, î Lq Duc & la Ducbeffe ré tant r«* 



en futeté' ft retirèrent à Genève ; Phi- 
lippe les y pourftfivit, & les accabla de 
tant d'outrages, qu'ils furent eâfin oblif- 
gés de chercher du fecours &utl afite 
en France. 

' Philippe de Savoye étoît fouteno p» 
François Sforce Duc de Milan , pour 
c|ui le Roi avoit une eftâmè particulière. 

•Ce Prince n^étant encore qôe Dauphin 
avoit faît'alliaiîceaVec'Sforce^ & leur 
uùkni fie éfétoît ritérée^^ue parce juc 
ià Duc avoit dottfté du recours à Fer- 
dinand d'^Amgcm contre la Maifoa 
<i^Anjou. • : , ^• 

Sur les prémî^^ pTafntes que le Roi 
reçut contre Philippe de Savoye , il 
forma le deflëki'4èie faire rentrer dans 
le devoir, en le privant de l*app«ii du 

.Duc.de Mîlàn; de rei^ouef fon allisti- 
ce avec ce Duci àe châtier la fuperbc 

: ville de Gènes, toujours punie & tou- 
îoursjrcbelle ; & de fi^ débarraffèr en mê- 
me tems^ des guerres d'Italie , où Ton »'»• 
voit confervé .que la ville de Savoane. - 

*^i.. Le 
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Le Roi î chargea de cette négociation ■ 

Antoine de Noxe Miniftre da Pape. 1463* 
Noxc , homme très capable . de con- 
duis une affaire, fit favoir'auDuc d© 
Milaûi que les intentions du Roi étoient 
de lui céder la ville de Savonne & fea 
droits fur Gènes , pourvu qu'il aban- 
donnât Philippe de Savoye & le parti 
de Ferdinand d'Arragon,lans qu'on exi- 
geât, autre chofe en faveur de la Mai* 
ion d'Anjou, que de refufer le palTage 
& des munitions à fes ennemis. 
• Le Duc de Milan étoit trop daté de 
l'honneur & des avantages que le Roi 
lui faifoit, pour ne pas s'empreffer d'y 
répondre. Il envoya Albéric Malatefta*3« Aofc 
lui faire les reraercimens les plus vifs, 
offrant de plus de donner au Duc d'Or* 
léans deux cens mille écus d'or pour le 
dédommager de& droits qu'il avoit fur 
le Duché de Milan. L'affaire fut déci- 
dée, & le Traité fignè. Le Roi céda les "• "* 
Terres & Seigneuries de Gènes & de Sa- 
vonne à François Duc de Milan pour 
lui & fes hoirs , à la réferve du domai- 
ne direct qiie le Roi r^tenoic fur tous 
^ ces fiefs. 

Le .Roi. fit expédier le même jour un 
ordre au Sénat de Gènes:, pour qu'il efte 
à prêter .ferment au. Duc de Milan, & 
•fit dire à Frégofe Archevêque de Gènes, 
auteur de tous les troubles, & qui s'é- 
toit emparé# du gouvernement , eue (l - 
les Génois raifoient quelque difïioulcé 
d'obéir au Duc de Milan ^ il les y con- 
H j traiiv^ 
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— — train&iMt avec toutes les forées du Ro- 

14<53* yaume. 

Oc fit part de ce Traité à la Républif 
que de Vciiife^ à celle de Florence, aa 
Duc de Modène , & au Marquis de Moue* 
lerrat. 

Le Duc de Milan écrivit alors au Roi 
«ne Lettre de lemercimens remplie d'é* 
}oçes outrés , que l'intérêt diâe aux 
Frinc^ encore plus que la recoanoifian^ 
ce. Lpc^ue le Due prit poijkifion de 
Gènes • (^oique fa commiffion portât 
expremmeut, que lé Roi Très -Chré- 
tien lui cédoit la Ville & Seigneurie de 
Gènes 5 les Génois dreflérent i'Aâe de 
laçQD qu'ils paroifibient élire volontan^ 
xement ce Ptisce pour leiu- Seigneur. 
Ils lui confirmèrent suffi le vrwfpon 

Îue François de Borlafco leur avoit fais 
el'Ile deCorfe^ft prêtèrent ferment le 
12. JuUIet 1465* Le Duc jura SblenEi* 
Bellement de confeiver les prlTÎlèges 
des Génois » ft ne leur refufit aueu* 
ne de ces fcNXfialités dont les Peuples 
se font jaâaais plus fiâtes ni plus ja- 
loux, que kaffiju'iU ont perdu kur li* 
berté. 

Les afiairer ârangères dont le ticÂ 
étoit occupé , se lui falfoient pas négli- 
ger, le gouvernement intérieur de rE« 
lat- 

Fomf arrêter & pour prévenir les ti» 

ilirpations des Gens d'ËçIiiè ^ il ordon* 

. aa qiilla donneroieat à la Chambre des 

Gmpter leurs ao^eux & dénombremeos^ 

foua 



. DÉ^Louis XL Liv- M. 179 

Tous peine de fiifie de leur temporel/ ■■ 

II nomma des Commiflâires pour U.14^3. 
recherche de la Noblefle, des francs- 
fiefs, & des nouveaux acquêts. Il don- 
na des Lettres de cmmittivms à l'UnU 
veHké de Parîl , & en éublit urt© 1 
Bourges i il coAfirrha les ^ivilège« dti 
rarlement; & pour favorifer le Com- 
merce, il établit qaatfé Foires franches 
à Lyon. 

tk Reioe-Mère , Maried'Amou , mou- sf . Har. 
rut cttte année en Poitoi. C'ëtoitune 
Princefle d'une vertu & d'une piété fin- 
gnli^res. Elle pailâ une partie de ft 
vie daitt des pratiques de dévotion , 
reflburce & confolaiion d'une Reine fans 
autorité. La fbpetftitiôn égara quelque- 
fois fà vertu , & lui fit préférer des cho- 
ftl ffifélés à M [uftfde. Nous vôyofis 
fÊ» lès i3«fâp««s de & Maifon , qu'elle 
fMt>eM}t le t^ayetntinc de Tes Officiers ' 
f»ut k jùjàêsù topgi di Séorfieuf Smfî^ 
Jùc^ tf^ Qalke: ce font les termes. 

La CcKlf àvoic été fouvent p^^tagéé 
€Aert elle ^ Agnèâ SoreL Tandis du« 
lei méddmehs rendoîent leurs férpects à 
U A^oi le plus grand nombi-ô rechér-^ 
«tktfi kl ftvéuf de la Màîtfeflâ du ItôL 

Lèdis ^iru< toujoTtrs fort attaché à ft 
Mè^i dont il éeoic tefidremênt aimé: 
Uti» iterôoÂ ptoùr hghH les réunit en- 
core davantage , & feu^caufa ibuvent 
d6l Chagrins èalls fe (ëf oietit épargnés 
en fefpeaaùt le goût dd Roî leur Maî- 
tre. 

H « H I S- 
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Es troubles deCfUalogpe re^ 
commencèrent cette ançée 
avec autant de vivacité (\w 
îam^us. Les Catalan» étant 
rélolus de fé choifir un Prin* 
cer plutôt que de fe fouraettre au Roi 
id'Arragon leur Tyran, appelléîent Dora 
Pèdré Ciotinêtable de Portugal. Ge 
iPrinçe étoit petitrfîls de Jean Ç Roi de 
rortugat. II àvoit été dépouillé de fes 
biens par la branche règnimte ; &^om» 
jne il n*avoit pour lui que fon nqm, ât 
ïien à perdre, il étoit tel qjii'il faut être 
'pour tenter là fortune. 

Dom ?èdre arriva à Barcelone, reçut 

le ferment de £délité des Catalans, & 

if. la»?* ipr^ ^^ ^e de 1^01 d^ArragpQ & de.Si- 
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elle. Il voulut d'abord juftifier par quel* 
^ue àâion d*éelat, le chcfix (ju on avoit l4'^4. 
tik de lui 4 & doftna ordi'e à Dom Jean 
de Sylva d'afiiégèr Gironhe; mais avant 
ique d'avoir formé le fièjge , Sylva fut atta- 

3ué par Rocabeirti, tes troupes furertt 
éfaite8,& Itti-méme refta fur la place. 
Dom Pèdre cherchant à «'appuyer de 
ja faveur de Louis XL lui fit favoir fou 
éleftion-, lui marqua côrabien il ferort 
•flaté de rhonneur de fon alliance , "'& 
tâcha de lui perfuader que lés Çat^ans 
voulant fé mettre en République , B 
étmt de Tintérôt de la France quils eûf- 
ient un Prince qui lui feroitplus ^taché 
que des Républicains defîinis. 

Louis n'aprouvant pas que Dom Pfr- 
dre fe fût mis à la téce des Catalans, 
joùvoy^ un héraut en faire deS plaintes 
aa Roi Alphoftfe- de Portugal, qui ré- 
pondît que D6m Pèdre avoit pris ce 
parti fans fon aveu^ & même à fo9 
mfu. ' 

Dom Pèdre , défefpérant de gagner 
la proteâion du Roi , entra dans le Lam* 
pourdan 9 & tâcha de faire (bufever le 
^ouffillon. L*entreprîfe eût été d'au^- 
tant plus facile , que les habitans fé plai^ 
«noient des vexations qù'il^éprouvoîent , 
& de la mauvaife foi qu'on employoit 
;en rechiérchsint ceiix qui avoient eu part 
aux troubles de la Province ; mais Louis 

Î envoya Jean du Verger Confeîller as 
arlement, qui par fa prudence calma 
toutes tes plamtes: ainn les deifeins de 
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;Oom Pèdre échouér^iic du cdté d« 
^[4(54. Rouflillon: un des Ageds (|u'il avoic en* 
voyé à Colioure avec des Lettres fédi* 
tieuf^s^ fut arrêté & pendow 

Le Roi d'ArraEOQ faifoit prefler te 

. Roi de l'aider , luivant leuré Traités > 

^ à foumettre la Catalogoe» Louis crai* 

SDant Que le Roi d'Arfagon^ tranquille 
u, côte de la Catalogne, ne yintrin; 
quiéter au fuiet du Rottffiltoa » ne vou* 
lant pas auffi parokre manqua à fa pt- 
roie, & au Traité , fit faire quelque lé* 

5;ère diverfion , mais fi foible qu'^elle ne 
ervoit qu'à entretenir les cbofes dans 
l'égalité, & par conféquent à perpé^ 
tuer la guerre qui dura plufieors an* 
Bées. 

Comme le Roi étoit depuis deuls 
inois fur les frontières de PkMûw éo 
de Flandre*^ il reçut allé dé|Nitati0ù de 
la ville de Tounial.»qui le pnoit d'y ve* 
^r faire fon entrée* Cettô ville, too^ 
jours fidèle à Ion Roi , avoit refuré une 
retraite à Louis XL lorfqoe filetant que 
Dauphin il ie retira de la CMr mi^é 
fon rère ; mais pour prouver qu'aie 
D'avQÎt alors écouté que (on duvoî^^ 
jelte prêta vingt mille écut à Louis, 
pour aider i retirer les viUes fur It 
Somme. 

Le Roi, touché de eecte ténétofité, 

alla à Tournai. Le premier Confol vhK 

lui tn'éiènter les cles^ Le Roi le» Im 

rendit 5 en dîfant qu'il ne poavtilt 

. mieux confier H garde delà ville oo'i 
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ette-toême. Il eo couce peu aux Princes 
poar exciter la reconnoiiTance de» PeUi* mS^ 
ple$, qai ië manîfefte toujours par de 
nouveaux fervices# Les habitans fureot 
fi fenfibles à cette maraue decof»fian« i 
ce V qur*ils rendirent at^tdc au Roi fk 
cédule des vîi^ mille écus ; & la ma^ 
gnificence de la réception qu'ils lui £U 
rent, fut encore au-deflbus du zèle & 
ée la îoje qu'ils lui marquèrent* 

Le Roi partit de Tqurû» pour aller 
à Lille y ob H paflk quelques jours avec 
ieDuc de Bourgogne^ afin de ie gagner^ 
& de pouvoir enluite àgir^faus crainte 
contre le Duc de Breti^ne , dont le» 
Commiflfaires s'étoient rendus à Toum^ 
fur la fin de Tannée précédente ^ pour 
y foutenir les droits de leur Ms^tre de^ 
vanc le Comte du Maine. Après^ de 
longues difpoces de part & d'autre 5 oA 
convint préllminairemen& que tes AÇ- 
femblées feroient renv^y^grées au mois et 
Septembre, && tîrodroient à Cbinon; 
^e ce délai iaroit emfkcjé p»r les Par* 
lies h recouvrer les titres mi leur man* 
quoient ; & que le Duc deBietagne dé^ 
didrewk Qu!il e^tiroit emendu rîA tf$i^ 
ter avec la; Cour de Rome qui pAt pr6> 
judicier k la Sciirversineté du Roi Les 
auaes articles devMr être difcotés de^ 
nouveau 9 w furent |^ décidés. 

Il eft d'autant plus important de faire 
xonnottns les inttmâions âa Comte du 
Maine, qu'elfes furent dans la fuite un 
^es lù^ts^ de k gneire du ffien Public. 
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. Il y étoit. queftîoaj i. /deiidefohéiflatr-, 
4464. qe3 du Duc de. Bretagne âax Arrêts &, 
Maodemetns du Roi &. du. Parlementa 
%. Des Sententes données en; Cour d© 
Rome, dont Je Duc avoit foufFert Texér. 
cation en Bretagne; de fes entreprife» 
fur la Régale . & nocamnaent au fujet de 
TEvéché de Nantes ; de ce qu'il afFec- 
pM d'aller contre la détermination de 
i'Ëglire Gallicane au Cûjet de la Pra^ 
matiqu^Bî de ce v que le Duc s'intituloit 
Par la grâce dr Dieu ; & fe fervoit dané 
fe^ Lettrbs des termes de puifTaûee 
Royale & Ducale; de ce qu'à Rome.on 
diflingûoit France & Bretagne ; enfin^du 
refus que feifoit le Duc de rendre un 
hommage lige ; & des procès que fef 
Sujets portoient à Rome. 
' Les conférences aiànt été indiquées i 
Chippn , te Duc de Bretagne y envoya 

four Çommiffaires. Lôyfel, Partenay. & 
erré; mais comme ils n'avoîent d'au* 
;tres inftruftions que de tirer les chofes 
en longueur , après tous les délais ils 
refuférent de répondre ^ difant qu'ils 
11. pa. avoient été révoqués. Le Comté du 
^aine donna une fentéAce , qui ordon- 
lîoit par provifion que lé temporel de 
;}'£vêché de Nantes feroit mis entre les 
.fpains du Roi 3 avecdéfenfeauDucdê 
Bretagne de prétendre aucon droit de^ 
Régale. 

Ce jugement n'étant que par défaut, 

/ le Roi ordonna que Tafiaire feroit por- 

.tée an Parlement ; mais Ijévocation 

fi'eiit 
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tfeut pas lieu» Le Duc envoya deman- i>. i i ■■■ 
der au Roi un paffeport ppuf aller le 1464. 
trouver en petfonne, & terminer avec 
îui tous leurs diflFérends. Le Roi fit ex- 
pédier auffitôt des Lettres , par iefqueU 
les il donnoit au Duc toutes les furetés 
poilibles : mais celui-ci n'avoit aucun 
deflein de faire ufage du pafleport; il 
étoît fur le point de voir l'effet des pra* 
tiques qu'il avoit faites y tant au dedans 
qtfau dehors du Royaume ; fie ne cher- 
choit qu'à tromper le Roi , qui ne poû- 
voit pas porter toute ion attention fidr 
la Bretagne, 

Louis entretenok toujours une cor- 
refpondance étroite avec le Comte de 
Warwic » dans le defiein de faire la 
paix 3 ou du moins de prolonger la trè* 
ve* Pour Élire cwinoître qu'il vouloit 
conferver ralHance- d'Angleterre, il fit 
'8n:âter!le8>vaiileaux Blpagnots éc Ma- 
louîQs qui écojene dans içs Points de 
France'; obh'gea leurs Armateurs à rè^ 
parer le dommage qu'ils àvoient fait 
aux Aftglois^ ; & la trèvè fut prolon* 
gée. 

. Sur ces entrefaites : lè Roi reçut de$ 
Ambaffadeurs* de George Pogid>rac, 
•Roi dé Bohème.'. Ils venoienc pour rc- 
nouveller l'alliance qui avoit étéde tout 
tems' entre les deux' Courijmjas; Lé Roi 
la fouhaitoit pareillement ;' mais il étoit 
retenu par. la. craitate des fcrupules que 
les efprits foibles pouvoient avoH-, fie 
que tes mal-incendofinés pouvoient af- 



186 Histoire 

♦ 

'■■ feûer fur ce que Pogiebrac avoît été 

1464. excommunié par Pie n. 

Nous avons vu que Pogiebrac s>*étoit 
fait élire Roi de Bohème après la mork 
de Ladiflas. Quoique les Catholiques 
s'aprouvâiTent pas ion éleâion , ils né 
a'y étoient pas oppof^ ouvertement; il 
avoit été couronné par les Ëvéques le 6. 
de Mai 1438; & avoit juré avant fon 
couronnement 9 d'employer toutes fea 
forces pour la défcnfe de TEglife Ca* 
cholique , & Tettirpation de THéréffiei 
Le Pape fuppofa que par ce ferment Pot' 

fiebrac s'étoit engagé d'abolir l'Uraflè 
u calice dans la Communion ; mais 
ce Prince aiant déclaré que c'étoit i^ne 
coutume âutorifée par le Concile dfe 
Bâle^ dans laquelle il prétendoic vivre 
& mourir » le Pàpc l'exconmiuaiia com^- 
me hérétique relaps; 

Pbm: entendre mieux la queRionv ii 
faut le rappieller que pendant que K 
Concile de Gonftadce tirxVailIoic ai 
procès de Jean Hus & de Jérdmc de 
mgue^ Jacobel,, un de leurs difeipteaé 
foutintàftague qu'on devoit communier 
fous les déulc efpèces. Tous les Hûlfi- 
tes eitabraflérent cette opinion , qui dé- 
vint un des principaux articles de leùir 
fcbifme. Le Concile de Confiance les 
condamna comme Hérétiques; maisce« 
lui de Bâie voulant ramener les Bohé* 
miens 9 déclara que Théréfie n*étoit pas 
de communier fous les deux efpèces; 
Ibais de croire que il on ne lea recevoic 

pas 
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Îas toutes deux,la CommtiiMon n*étoit pas ■ ■ 
oDoe ; deforte que la queftion ne rOQ* I4<S4« 
ioitplus que (iir le pouvoir que TEglife 
avoic de retrancher ia coupe« 

Le Concile de Bâle,<nii arôitun deûr 
fincère de rétablir la paix dans TËgliiè» 
croyoic devoir ufer oe plu» d'îddalgea* 
ce que des Pontifts , qui n'écoutant one 
leur orgueil , prètendoienc défenore 
r£gliiè, en déchirant fès membrear Là 
Concile. envoya Pbîlbert Ëvteue de 
Coatance pour réconcitier la Bohèmit 
avec TËglife « & appaifcr tes troubles 

?i\ : avoient mt yttfèt xan&t de fatis» 
hilbert ptiblia donc ^ au nom du Co& 
cile^ que ceiit qoi étoienc daûs INifag» 
de communier fous les deos teQ)èi:esi 
pou voient continua , poiirvA qullk M 
regard&âent pas cetve céréibonie cono»s 
nécèi&itti ao facw^att. 
« Là plupart des Bohémiens cominûé^ 
rent Se conntfunAfr (buî les deux efpè^ 
ces 9 & fur^t nommés VtfafApNr ott 
Calixtins. Ils furent àifthigués dans la 
liiite en Qdiattmf rMâ^s , qui n^gàr- 
doient ru(hgd du calice comme tticeC* 
faire à Talut ; & en OiUoi^ns mitigét » 
iiui en conférvant le calice 3 laifiàient la 
liberté d*en ufer autrement. 
Pôgiebrac ^coit du nombre des rniti- 



gés ; & s^appuydt de la dédffon dtt 
Concile de BÉIe , potu* foutenir quil 
n'avoit pas encouru Texcommunica* 



tion^ & qu'il en appellent ^u futur Cou- 
cile. 

Pie 
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Pie II. étoît encore moins offenfé dç 
J4<54* ce qu'il qualifioît d'héréfie clans;Pogieî 
.brac, que dé. fon appela & de le voit 
s'appuyer fle l'autorité du Concife de 
Bâlé. D'ailleurs , dans le Gonûite de 
Mantoue j que Pie JI. avoit tenu -à foi 
avènement au Pontificat) ilavoit, par 
un canon exprès , prononcé anathémo 
contre ceux qui oferoient appellér de 
fc^ décifkms ^au fatur Concijie ; ainii il 
regardoit l'appel die Ppgiebrac comniô 
»ne féconde héréfie, fie fuln^ina encora 
un nouvel anathême. . ; • . j 

" Cétoîtdans ces circonftances que les 
Ambaflàdeurs dii Roi de Bohème Vint 
rcnt en France, Louia XL jenouvella 
les anciennes alliances avec ce Prince, 
qu'il qualifia de q-ès JUuftre & Çatbolt; 
f«e . ;. mms^ il dàîlara. jctevant ;N<Jtwre i 
en préfence de .plitfi^r$;Ey^(;^es&(ie 
llArdiral'Monlauèto, qu'il ^'encwidoît, 
par le Xtaîté fait avjec George Roirdft 
Boh^er, adhéter auxrhéréfies dont xm 
difoitquelaBolièmeicaitiofeftée,' ' :) 

On voit par-Û que Louis avoit toutes 
les attentions pombJ^s pour ne pascho*. 
puer Je Pape ;'Cçp^ant :iis ne /urent 
yamm bien unî^- Louis étoit trop jaloux 
des droits de/là.|Courpnnei pour ne pal 
s'çFppoftr aux enti^prîfea de Pi§:IU. fie 
ce Pontife altier , témoins fenfîble Mk 
gr,âccs du Roi , qu'oflTenfé du moindre 
refus, ne pouvoit foufFrir de contradic- 
tion. ^ . ^ , / „ c , 

Pie n'avoit jamais' rien defiré avw 
- Il plus 
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plQ8^acfear9(]ue.Gl1exigag0r Icè Princes. « 
Chrédens ; dans ima Oailade , jSc ;d£. re>^* 1464^ 
nouveUer ,une folie qui: avoic coigours 
été inutile à la Religion 5 fcandaloUfe 
]>our les McBurS) & funefle aux Chcé- 
tiens.. Perfonne n'iguoroit les fuites 
malheureufes des Croifades de Louis lé 
Jeune y de St. Louis & die.Philipne-Âu- 
fiu^e 9 (i^ aoroient: dû réuffir »: n la xar 
^ur & la vertu eûQentJiâfii.poux' ces en*»' ^ 
trejfM?ifes ; .cependant le pjape n'en étoit 
pas moins ardient A follicmer tous; les. 
PrincQs Chrédens de fe cfoifer. Ilécri* 
Tit aufli^.dit'Ony.à Mahomet IL pour 
y exhorter à fe feîre Chrétien. On peut 
}uger comment la propoûtion du Pape» 
fucreçue par un Pxmce 3 qui ^étoié à-Ja^> 
xétité Sorti indiffîrèintittr: le$ ReUgiojis^^ 
mafs .qui fayûit de quelle impottanpe il: \ 
^toi- pour lui de-patoître zélé Muful* 
man , afin . de Rattacher le cœur de fes 
troupes» & d'enflammer leur courage. 
: Le Pape ne fut pas: plus heureux dans 
fes follicîtations auprès, de l'Empereur 
& du Roi 9 qtiirefuféjrcDt de fe crqifer. 
E prêfla plus'.vivementrle Tktc de Bûur- 
gog;ne, 4 voulut lui perfuader qu'il n'a-» 
voit été guéri d'.uné maladie dangereufe^ 
qu*ën' vertu du^ vœu qu'il avôit fait de 
fè crbifef? le uui: pouvoit fe croire U- 
tee d*un vœu fi imprudent^ ii. la force- 
de s'en afFranchir s'accordoit avec la 
fpibleffe qui les ftit faire. Le Roi alla 
exprès le trouver à Hefdîn , pour lui 
.i^re ;fe&tir coml^iea ^^^ abfedce pou>, 
, ' voit 
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lu ■■ la- voit caùfisi de tioables dans iès EcatSé 
I4^« Il lui repi^Éfeota que de celles entcof^^ 
fes co&veooient mieux à un Avancurier 
qu'à un Prince, £(, que fa préfeoce ea 
Bourgogne écoio néceifidre ]k>iir conte ^ 
nir le caraâère ambitieux du Comte de 
Charoloi& 

' Le Duc étoit perfiiadé de toutes ces. 
foifoos; mais enfioi, importuné ^ fatigué! 
parte Pape» il s'engagea àlefuivre^ 

Kurvo qu'il ft mic au téce des Croifés. 
'Pape y confeBcit^ & publia: par des 
BoUes qu -fi fit répandre. par«>tout , qu'il 
alloit oombattie en perioone contre le 
Ttnrc ) & qa*il dévoie s'en^arque- à An-i 
cône. On y vie aiiflîûôc accourir une 
quantité proàîgieufe de Croifés de .coun 
cesN^cioast de oes^Bn^rîts inquiets qui 
sTeçgaKBt par^tottty parcé^mae font: 
bien nmle part» ils^ ^iaiagiiiôient que &ns 
qobn pstt les ^moindicsptécâutions, l'ai 
bondance feroit un muacle facile aa 
Souv6rain«*PoDeift; mais s'écanc bientôt 
cnmvés dans imedifette ablbtne de vi- 
ifpes, tlsfe répandirent dans la campa* 

Se & fat déioléf ent. Oa ne nrouvoit fur 
\ cbeipîns que des brigands, qui s'é*< 
tdent armas pour la Foi.. 

Les plainœs en fiitent portées à Row, 
me. Le Pape , pénétré de douleur , fit a{^ 
ftnaUer les Cardinaux: A leur reprocha^ 
eue le luxe & les oKeurs de Rome ren-^ 
obient ta^Gt tout ce^quiiraémanoit, 
& ëcartQiens fes bénédiâioos du Ciel: 
il iM exhorta iflédùr JDîeu par leursi 

prié- 
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prières , & à édifier les Fidèles par leur * 
conduite, il partit efifaîte pour fe ren- M**-^ 
dreà ÀDCotie; mais lorfqu'il vit par lui- 
même que les défordres & les maux é^ 
toient encore plus grands qu'on ne lui ,. ^^.a. 
î^vodt mandé , le chagrin , la fiitîgue & ** 
le dépit firent une telle imprefllk>n fur 
lui, qu'il en nuniruL Pierre mrbo , Vé- 
nitien» & neveu d'Eœènè IV. Ait élbvé 
au Pontificat, Âçrit le nom de Paul 11/ 
. Le Roi fc voyoït un peu plus tranqui* . 
le du câté de U Cour é^ Rome, lorfquil 
aprit qu'on Tattaquoit ailleurs dans fon 
honneur^ en TaccaÊint d'avoir voulu fur- 
prendre le Doc de Bourgogne & le Corn* 
te de Charolois» dans le defletn d'atten- 
ter fur leur penonne : il n'eut pas de 
peifie à reconnottre que te Due de Bre*; 
^gne étoit hauteur de ces calomnies. 
Ce Priticevafin de rendre le Roi odieuse 
aux François, avoit encore ofé lui )m- 

eiter de voutoir livrer la Guyenne & la 
ormaodie aux Anglois. Pour détruire 
ces bruits, te Roi fé contenta d'envoyer 
4aBs toutes les Provinces des copies 
des Lettrei mêmes du Duc 
' (^elquetesis après, le Roi aprit que 
ce Prinee ^ pour entietenir une canef^- 
porfdance pltss fure & {^sTecrètte avec 
rAnglais ÀleComtedeCharploi^.avoit 
fait ps^er en Angleterre & en Hollande * 
^ao de Romillr, Vice • chancelier de 
Bretagne , d^guifi^ en Dominicain, 9c^ 
qu'il âoit 8âaelleiQeti& auprès xlu Com»* 
te de CbuoiiosB^ : ' , , , .) 

Le 
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Le Roî prit le parti d'aller trouver le 
146^ Duc de Bourgogne i Hefdifa^.pour (e 
plaindre duComte dé Charolois. Le Duc 
voûte excurerfonfiîs, & dîffiiader le 
Roi des foupçoDs qu'il avoit; mais Louis 
lui fie voir que. Jaques de Luxembourg» 
Gouverneur de Rennes, réfidoît aûucj- 
len)ept auprès dit Comte de Charolois 
de la patt.da Duc François , & ou'An- 
tpine^de Lamet, Lieutenapt de jaques 
deLuxisinbourg pafroltfens.ceflè de Bre- 
tagne en Hollande» .£C de: Hollande en 
J^etagne. 

. Le Roi voulant j^rouver. au I>uc& à 
toute r£urope les intrigues du Comte 
de Charolois avec le Duc de Bretagne» 
r^folât de faire enlever fi^nrillé, & en 
donna; la1Commif^pn^au Bâtard de Ru- 
bempxé, homme: hardi , entreprenant» 
4c trfe propre à un-coup demain. 

. Rubempré s'embarqua furùn bâtiment 
Wger avec vingt^cînq hommes d'équipa-. 
ge^ paf& en Hollande , & laiflant fes. 
gens à la Côte , vînt à Gorkum avec^ deux 
hommes, LeToJn qu'il appbrtoit à fe ca- 
cher le rendant fufpeâ , il fut arrêté* - 
Olivier de Ja Marche, Auteur des Mé- 
moires, vint -trouver le Duc de Bourgo-: 
gne> & lui fit entendre que Rubempré 
étoit venu pour enlever ou tuer le Com- 
te de Charolois: il ajouta, pour intimi- 
der le Duc & rindifpofer contre le ftoî». 
que .ce Prince avoit connu par Jes aftresi; 
que le Duc devoit mourir bientôt àUéf- 
din» & qu'il ne s'en était jçroché <iue. 

pow: 
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pour Te feffir de la place & des tréfors r -- ' ■'■< 
qu'on y gardoic H^^ 

Le Roi^ qui étoic retourné ùÂbbevilIe^ 
fût aufficôc inftruit des allarmes qu'on 
venoic de donner au Duc deBourgogne^ 
& lui écrivit fur le champ pour le prier 
de Taccendre le lendemain à diQer;mais 
le Duc^ dans un fiècle de fuperfticion^ & 
à rage ob ronyeft le plus porcé,fuc inci^ 
mide par le prétendu horofcope qu*ôa 
lui annonçoit, partit de Herdin,.& fe 
contenu de répondre au Roi qu'il n'ou- 
blieroit rien pour découvrir les auteur» 
des bruits qui venoient de fe répandre. 
Le Roi aiant apris qu'ils étoient parve^ 
BUS juiqu'en Angleterre» fut indigné de: 
ees calomnies, a voulut en avoit raifon.- 
Il envoya àDIle vers le Duc de Bourgo* 
gne le Comte d'Eu Prince du Sang, l'Ar- 
chevêque de Narbonne & le Chancelier 
de MorvilUers en qualité d' Ambafladeurs. 
> Dès le lendemain de leur arrivée ils 
curent audience. Morvillieils portant 1& 
parole avec la fermeté & la hauteur qui 
coQvenoient à Ion caraâère & à la ma* 
jefté du premier Prince de l'Europe, dit: 

Îue le Duc de Bretagne étoit coupable 
e félonie» comme Vaflfal de la Couron* 
ne , pour avoir traité avec l'Angleterre, 
à Tinfu du Roi fon fouverain Seigneur; 
que par ce Traité, qui tendoit à la ruï- 
xje du Royaume, il s'étoît rendu crimi- 
oel de lèze-majetté ; & que le Comte de 
Charolois étant entré dans les pratiques 
dulDiic de Bretagne ^ étoit devenu fon 
. Tim L I coqi- 
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' ■ , complice; que le Rpi , pour avoir det 
J464. preuves convaincantes de leurs intri- 
gues , avoit voulu faire enlever Romil- 
p qui en étoit l'Agent; qu'il avoic char^ 
gé le Bâtai:d dcRubempréde cette corn- 
miflîon; que le Comte de Cbaroiois l'a- 
voit fait arrâier; qu'il vouLoit aujourd'hui 
faire croire que Rubefijpré étolt chargé 
à*attenter fur fa perfoone^ & qu'on emî- 
ployoit la calomnie pow:couvri;r tous 
les complots que le Duc de Bretagne S 
le Cofnte de Charôloi$ avôient faits.con«ï> 
tre le Roi. ♦ r ,-. . ■■'. 

Il fufEt, ajouta Morvillîers en préfen- 
tant la minute des in(tru£lions de Éubem« 
pré , de lire cette commiflîon , pour être 
convaincu de la calomnie. Mais'peur-^ 
on d'ailieurs fuppofer que Rabempré ait 
voulu tenter une entreprife auffi eictra^ 
vagante que celle d'enlevieûcleComtede 
Çhafolois au milieu de faCour9Rubem« 
pré n'a jamais eu à fon bord que vingc- 
cing. hommes, d'équipage, qu'il aiaiués 
à vmgt lieues de Gprkum,ou il ell venu 
avec deux hompies ftulementOn ne peut 
fans abfur(iité 4pBnet Croyance: à de teU 
les vîlîon^s ,T3Î les répandre, fans une maf^ 
ligpité aveug^. Cependant pn n'a pas^ 
rougi de le^publier dans laChaire de Vé- 
rité. Olivier de la Marché a ofé tenir lé 
même; kiigage.en pul>lic;'& ceux qui 
l'ont entendu 5~ fédujcs par fon audace^ 
ont eu la; témérité d'attaquer la gloire 
du Roi , & de noircir f» réputation, ^ 
IMiofviliiçr^; âaitc^a .demandait ^^u€i^ 
. / 1 «i u. l'on 
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f on cbthm^nçàt la réparation qui étoit ■ ' 7 
tlûè^iiù:Roî;,;pir lui livrer Olivier de la 14(54. 
Matthieu &faudaciçux Moîna qui avoit 
eu l'iàïbléncè d'appuyer ces impoftures, 
Il fe^laiçhit-ium de la défiance que le 
Docavoîc fait paroître enfortant de He(i 
dîn avec précipitation, ' 

Le Comté de Charolôis , qui écoutoic 
le Chancelier avec irapatience, voulut 
ùluficutS ïbis prendre te parole v niai* 
Morvilliers, fans s'interrompre, l*e cpri- 
Cérftidé lui dire que Ce n'étoit paç vers 
fui que lé Roi Tavoit envoyé, & le DaC 
imppfafilenceàfon fila. - \ 

' LorfqUe le -ehancelier eut fini , . le 
Gomte de ChàroloiSs fe mit à genouxde- 
van^vfonTère, & lAii demanda laper- 
taifiîqn 4çfëjûftifief.- Le Duc, qui con-r 
lioîirditW çâtaètère eipporté de fon fils^ 
Cragnît (j^é dans Ton premier mouvemenç 
îlné'luî échajjpât quelques termes injur 
rieùx.pour le Roi :' c'efl: pourquoi il lui, 
dit qu'il feroit entendu le lendemain, 
qu'il réfléchît à ce qu'il avoit à répondre, 
& qu'il prît garde fiir-tout de rien dire 
qui ne convint à fa naiflànce & à la ma**' 
j^fté.duRoi. 

' Le Duc répondit enfiiite auxAmbafr 
fadeurs , que le Bâtard de.Rubempré s'é-. 
toit rendu affez fiifpeft pour qu'on s'at. 
furât de fa perfonné ; qu'on ri'avoit tenu 
aucun difcours injurieux contre le Roi; 
& que fî la Marche avoit eu l'impruden- 
ce de le faire ^ il en feroit informé; que 
c'étoit aux Officiers de Bourgogne à coû- 
,'^ ■ '- 1 2 noîtrc 
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■ nohrc de cette afiàire,parceque la Mar» 

1464. che étant né dans le Comté de Bourgo- 
gne, n'étoït ni fujet ni iufticiàble du Roi ; 
que fi le Comte de Charolois avoit mar- 
ftué trop de défiance, il pouvoît être ex* 
cufable dans cette occafion. ,,Pour moi, 
^ ajouca-t-il , je n'ai jamais donné de 
„ foupçons, je n'en conçois pas légère- 
3, ment y j'ai bien pu manquer de parole 
3, aux fbmmçs » mais jamais aux hom« 
„ mes*' 

' Le lendemain les AmbalTadeurs ett<« 
rent une féconde audience. Le Com- 
te de Charolois, aiant le genou fur un 
carreau , parla avec aOez de modéra- 
tlon. Il dit Gue le Duc de Bretagne 
& lui étoient liés d'amitié , mais qu'il 
n'y avoit jamais eu entre eux de Trai^ 
té contraire aux intérêts du Roi ; que 
Rubempré étoit un homme entrepre* 
Dant & capable de tout ofer ; que fur 
fa réputation , & le foin qu'il prenoit 
de fe cacher, on n'avoit pu fe difpenr 
fer de l'arrêter ; aue fi Olivier de la 
Marche avoit parle avec un peu trop 
de chaleur , fon zèle pour fon Maître 
le rendoitexcufable; qu'on auroit bien 
d'autres plaintes à faire contre le Roi^ 
t)ui venoit de donner le Gouvernement 
de Picardie au Comte d'Eftampes , avec 
promefles de l'aflîfter de quatre - cens 
fcnces pour conquérir le Duché de Bra- 
hant ; qu'à l'égard de la penfion & du 
Gouvernerrent de Normandie que leRoî 
M a,voit ôté , il ne les regrettoit nwl» 

• lemenc,* 
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lemenc , parce qu'il feroît toujours af- ■■' ■ 
fez puiffanc^ udc qu'il auroic Tamidé de I4<54. 
ion Père. 

Le Goux parla après le Comte de 
Chàrolois, reprit tout ce qu'il avoit dit, 
indfta fur chaque article,oc s'étendit par- 
ticulièrement fur les obligations que le 
Roi avoit à la Maifon dé Bourgogne* 

Morvîlliers repartit à l'inftant , que le 
Roi n'avoit pas oublié les fervices qu'il 
avoit reçus du Duc, q|u'il ne ceflToit de 
les publier, & qu'il lui en avoit marqué 
fa reconnoiiTance, non feulement par les 
honneurs qu'il lui avoit rendus, mais en- 
core en lui donnant le Duché de Luxem- 
bourg. 

Les AmbaflTadeurs inÛftérent fur la dé- 
livrance de Rubempré^^mais le Duc de- 
manda du tems. iln'en fut pas queftioQ 
depui$,leRoi parut Toublièr totalement^ 
& ce ne fut que cinq ans après que le 
Comte de Charoiois lemit enliberté,fans 
faire de pins amples informations que 
celles qui avoîent été faites, ce qui peut 
faire juger qu'il avoit été arrêté alTez lé- 
gèrement. '• 

Lorlque lès Ambafladeuts prirent con« 

Îé du Duc de Boiargôgne^ le Comte de 
/harolois s'aprodiant de l'Archevéqaôî 
ëe Narbonne, lui dit tout bas: ,• Àtf* 
3^ commaBdeZ'moi tris humblement à ta bon^ 
„ ne grâce du R(n^ €f lui dius qu'U nfâk 
^ ïmnfait Umt la tête par fon Cbanceîier^ 
jy mais qu*U fenr^entira awntquHlfoii 
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K ' Les afFaires étrangères n*empè(Ammt 

i4<54* pas le Roi de. veiller avec atteûtioq au 

êouvernement intérieur & à la police du 
oyaume. Brétablk cette imixée la Cour 
, des Aides de Paris, qu'il ayoit {uppriméô 
à fon Avènement au Trône, 11 ficoncOrr 
donnance û fage pour JaDifciplifie, mlU 
taire, que la.plupart de ces.rè^em'en» 
fubèftent <3Dcoi:e aujourd'hui. Ntîqs vo- 

Îons qu'on entretenoitalor$drK<'fei:f(riGefi& 
mces; chaque jlance, ou'hoïnme aato^es 
à la grand paie avijit ij liyîe^ par'mpia^ 
& chaque archer yjivres. dix fois : la pe- 
tite paie étoit d'ui3^tî^s? moins. 
.Le Roi voulant &bfolqment terminer 
les différends qui étoient entre lui & le 
Pcccn^b. Duc de-firetagOf.yfaifciïJhlà^à ToBis' le 
Boi deSicile, le^ Ducs4e>Berry^*Or^' 
IjéaDs, dç Bourbon, de Némdurs^lcg 
Çoiptes d'AÈ©0^êm.evde NeMerfej&'Jeî» 
principauiE -Seigoeura ' dujRoyaâme:, tpà*Û 
prit pour arbitres. . Pour leur iitîSsr là 
Hberté de dire letirs ibuttmeiis^ il ne fé 
trouva pas à la pfi^asi^ce: ièance ; iï»ds le 
Cbaseelier exp^fa û poînt de. làiqaês'» 
tion avec les moyens des dèurpartierj 
& Jeai]rBâ«vft^qUî%vôit/déjà été'Gotn- 
saiflàiredans cette affaite^lfldifcùiaavec 
«int.de clsttté', vque ksPribccs avoué- 
xm , jçiu'dprès avoir été prévenus contre 
le Roi, ils ^tôienc tibligës-de convenir 
^e le Duc de Bkretàgoe :âvoit tort. 
, Le Roi fc trouva à ia feecHkie Féaucc^y 
te Cbaocidier eu fit IHjusviérttïre^ éft ré* 
pétant devant lui tout ce qui ]iV4)it été^ 
. : r I S" dit 
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dit dans* la première, & fur-tôUt ce qui — — 
coQcernok la Régale, & les Traités que 1464. 
Iq Duc »voit faits avec T Angleterre. Le 
Roi pr^t tâîfatte la parole , & rapella les 
perfécutions qull avoit effuyées fous le 
isègnîs précédent, l'écat malheureiix oU 
il avoit>trauvé le Royaume à Ton Avène- 
ment à la Couronne, & tout ce qu'il a-^ 
voit faic^pouir lui rendre fon ancien éclat. 
U avou^qu'il ne devoir d'aufli heureux 
commencemens qu'aux Princes ,â laNo- 
blefle , & aux fecoors de fes Peuples; 
qo'ilsrfentdit tout le poids d'une couron- 
ne ; Qu'un hcunme étoit incapable de por- 
ter irai UB fi p^ant fardeau; mais qu'il 
Qfpéroit trouver toujours la même affec-' 
tion, & par conféquent les mêmes ref- 
Iburces dans (es Sujets; qu'il favoit qne 
lès Rois:.&' les .P.euplM: font liés entre' 
eux par des devqirs récipK)ques; que la; 
forée &rharmonie<d'ao Etat- dépendent 
de rUnioD du Chef & des: M«mb7e$« ' 
: Louis isxpofa tdocesi cea maximes in-» 
GoiKcfi^bles ;' qui.ne font guàres violées» 
que parle» Princes qui connoiflent mal 
leurs. vrais intérêts^ leur autorité & leur 
gloîrq. .Jl papfa jenfuité ^aux.fiijêts' de 
pliainces qq'il.^vottxontre k Duc à^Bte» 
tagnev fc'déhtnoaA avons parlé- -H a- 
jouta que ieDuojnbrfléfdft écarté^ de fes 
devoirs que pk de mauv^tîs confeîls , & 
quec'îétoit h regret^jqu'il fe voyoit obli- 
gé jiejecôuriçià liautorité pour téduire 
un Prince foiblo dwisrfes deffeins & té- 
méraire dans fes cntrepri fes* ' * V , 
1 4 Toute 



•— — Toute TAffemblée fut extrêmement 
1454. touchée du difcours du Roi , & lui mar- 
qua fa reconcoiflance par ime acclama* 
tjon générale. Le Roi de Sicile prit la' 
parole, & témoigna au Roi, au nom de 
cous ceux oui étoient préfens, combien 
ils étoient fenfibles aux marques de coh* 
fiance que Sa Majefté venoitdeleurdon* 
ner, & qu'ils étoient tous prêtsàfacri* 
iîer leur vie & leurs biens pour fon fer- 
vice , & pour faire rentrer le Duc de 
Bretagne dans fon devoir. 

Le Roi les remercia de la bonne vo# 
loncé qu'ils lui témoignoient,& leur die 
qu'ils lui feroientplaiËr de marquer cba^^ 
cun en particulier au Duc qu'ils blâmoient 
là conduite. 

: Charles Duc d'Orléans ne s'apperc^* 
vant pas que le ^i , en feignant de de* 
mander des confeils , ne cherchok 
qu'une aprobation de fes fentimens^i 
entreprit de juftifier en partie le Duc 
de Bretagne fur les abus qui règnoienc 
dans le gouvernement* LeRoifutex« 
trêmement offenfé des remontrances du 
jDuc jd'Orléans ; mais diflimulant les 
vi-ais motifs de fon dépit, il s'emporta 
contre lui fous prétexte qu'il prenoit le 
parti d'un rebelle. Les Kois ont le pri* 
vilège que leurs paroles feules tiennent 
lieu de récompenfe ou de châtiment. 
Le Duc d'Orléans conçut un chagrin fi 
vjf de la dureté avec laquelle le Roi 
le traita , qu'il en mourut en peu de 
jours. Il avait été fait prifonnier à la 

batail- 



buta^ d'Azîncourt^ & ft prifoQ avoît » ' « ■■■' 
ànrè yîngt-cinq ans : le Duc de Bour* H^* 
gognç aida à l'eTi retirer , & lui fit ér 

B)ufer'Marie fa nièce, fille d'Adolphe 
uc de Clèves, Charles s'étaac livré 
pendant Ta captivité à la leAure & à la 
réflexion, înftruit par le malheur & pat 
l'étude *, étoit devenu un des plus ver* 
tueux Princes que la France ait eus, flfe 
fut généralement regretté. Il laifla trois 
enfans,un fiUqui.fut Louis XII. & deux 
filles, dont l'une fut Abefle de Fonte* 
vraud , & l'autre époufa Jean de Foix 
Vicomte de Narbonne. 

Cependant le Roi. fit partir Fournîer 
& Paris, Cpnfeillers au Parlement, pour 
aller en Bretagne fignifier au Duc , S 
faire exécuter Ta fentence rendue à Chî- 
iion par le Comte du Maîne ; mais fur le 
refus qu'on fit de les laiffer entrer dans 
Nantes , ils revinrent après en avoir fait 
leur procès-verbal. 

Le Roi, qui croyoit être sûr de réduî- 
Te par la force le Duc de Bretagne, vou^- 
Jut employer toutes les voies qui poo- 
:Voient fervir à le rendre moins excufa- 
i)le. Il envoya Pont-Labbé en Breta- 

Sne, avec ordre de dire au Duc que le 
Loi étoit très mécontent des calomnies 

qu'U 

♦ Chatlei Duc d'OiMaat a laiO^ qaelqoet Po|. 
£u , tellet qatf Ballades ^Chaafons & KondeU, 
& nn DOcoorfl dVIoquenee, proàoncé en 145 tf* 
nçn préfence de Charles Vit. eu fujet de Jean Duc 
« AlcBfoo. Ces Ottvtagtfi font aufloTcnts à it Bi- 
J^iioch^que da KoU 

'... ' ' u - 
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•buH ivokblë réparait Cdîï'tfè ftiî ; dé 
^4<Î4- fes întHgUes avec les Angîofis ; ilùcb 

? n'en parlant de lùl^ îl rapeltôit % Rôi 
.mis; & de cequ'flyàvoît aftaëlteitieiït 
tm Bâtard de Bretagne au feivîcte d-A6- 
gïeterre. „ Si vous avez agi de votre 
|, chef, lui dit Pont-Labbé,^vou$ de-f ' 
^, vez appaifer le Roi par votre IbUmis* 
;^, fion : fi Vous âVefe ftîvi quelques coti^ 
',, feils, vous devez (acrîfiçr ceux .qui 
yy vous les ont donnés: fi vous avèzdè'f* 
jy fein d'apeller les Anglois en Breta* 
3, gne pour réfifter au Roi , fongeîs que 
^, . vos Ètaçs vont devenir le théâtre d'urié 
^, guerre feqgIante,queyoùs pouvez é- 
y, vîtei', en rendant ce <Jué vous devei 
i^ à votre Souverain." 
" Le Duc fit repréféntèr aiiJRolqu^I n'ai- 
Voit jamais eu de tnauvâîres întefitlorfl 
'dans tout ce qu'il avoit fait ; Qu'il avôît 
Tété obh'gé de négocier avec Edouard^ 
parce qu'il avoit aprîs que lé Roî avôît 
traité kii-méme avec ce Prince, aii pré- 
judice de la Bretagne & de tous les Priâ- 
tes du Sang; qu*il h'aVôît pris ces pf^î- 
éautîons, que parce^ qu'il h'avdit point 
"été comj^is par 1^ Roivlané la trêve corfi 
cliie avec l'Angleterre j que la c6nftini& 
:!fion donnée à Romi Hé pôut* palier en An- 
gleterre fous un déguifement', loin de 
' pfDwef - les liaifoQs avec Edouard ,^ fer- 
•vpït au contraire à fa'jàftîfieatiopinufs^ 
: qu'il,, n'àvoit e^'recQul-s à ce^myftëre'i 

Sueparceiaqu'ilignoroit les difpoiitlorfi 
es Anglois ;& qu'il voutolt'^ue Rotoif* 
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.queRonullé avoic rendu, cçmp^e de 1^ H^4* 
jpëgpciatipn;eiipleiis.JEtatSj)^ qu'il é»- 
toit impoflible de trouver rien dans fogi 
xapporc', qui fî(to çonctatre aux Incérêts 
4u.Koi; quîon avoit tout lieu de jogep 
que pç Pi:iace:s'é£0ic lui^m^me ligué avec 
^dpQard coatre la^irece^e , puifque le^ 
jAngtois avaient; fait fi*r le§ Bretons- pliif 
4kcûT$ prifes , ' qui a<vc^ent été vendue^ 
4aQs les PoriJà de FrancQ^ & ques l'on ar 
voit obiijjé les' Bretons à rendre celleii 
qu'ils avownt faites fur les Ànglois. ^^ 
■y <^u'il étoit vrai qu'en écrivant au Roi 
(i' Angleterre, le Duc de Bretagne Tavoiç 
traité de ;f0n\^ttwwn Set^eur^' & avoic 
pomofiîé le Km^ieRoi Louis x mais qu'on m . 
pouvoir pjatsrJgjQioa^rque ce n-étoit qu'une 
.vaine formalit^poûr fe <ïoiïformer ài'é-» 
tiquetée A* Angleterre-; & (îa!au fond oa 
n'avoiç rien conclu qui fûi: contrawre k^ 
bien de l'Ktat, ni à la gloire du Roi. ; '^ 
. Commfe la.répdnfe du Duc dfe-Breta^ 
gne ^ojt wtant un mateîfçfte qu'une ji^ft 
tification , fe Roi ôe fongea pïus^ q^j'à lu| 
déclarer lii gâerxe. ^ Le Duc prenoiç do 
fon^c^é tomesles mofurél qtfî pouyxiîeiy; 
lemettrciiàiâmvsert desreffe'ts du reflfen^ 
tnçenfcdu RoU II fii un Traiité ay:ecl€^ 31. Dec. 
Pucdé Câlabre; par lequel ils rtecon^ 
iK)ifloMîntqtfilsns*étoientdonnés récipro-; 
quément leurs. fcellés, poub fe réunir * 
stoppofer au Confeil du Roi, qui l'en-l 
gageoitr chaque jour àraaltrafiteu les Prin- 
ces du5ang; ils admirent le Cojnte. de 
I <J Ch^^ 
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■•■■■•*** Charoloîs dans leur alliance , & jurèrent 
14(54» de le fervir mutuellement envers & con^ 
trt tous, excepté contre le Roi de Si* 
^feile. 

• Le Duc de Calabre ne pôuvoît pas à- 
la- vérité entrer ouvertement & avec hoir*» 
^eur dans un parti avec Edouard » qui 
îavoît détrôné Henri VL fon beau-frère, 
il paroiflbit ne ccntraûer cju'avec le ConiN 
te de Charolois ; mais c étoit la mém6 
chofe au fond, puirqu*Edouard devoit 
fournir au Comte tous les fecours néce^ 
faires^en confidération de la conduite que 
telui-ci venoit de tenir tout récemment 
au fujet du mariage d'EHfabeth Rivicrsw 

• Dans le tems que Ton travarlloit à coû- 
. Vertir la trêve conctue entre la France 

ft l'Angleterre en une paix folide, dont 
le mariage d'Edotiard avec Bonne de Sa- 
- voye devoit être lé fondement , ce Prin- 
te devint amoureux d'Elifabçth Riviers, 
fille de Richard Dondeville & de Jaque* 
lîne de Luxembourg , & veuve du Che va» 
lier Jean Gray. Edouard aiant préféré cec^ 
te veuve à la Princeflede Savoye,au grand 
tnécontentement de la Nation , avoit prié 
le Comte de Charolois d'envoyer a la- 
cérémonie du mariage quelques perfon-^ 
.' • . : fiés de fa part; le Comte y envoya Ja- 
• quesde Luxembourg, Oncle d'ElHabeth,. 
avec trois-cens Oentiisbommesf des ploa 
diftingués & des plus magnifiques qui fù(^ 
fent en Bourgogne. Une fi fuper^e Am- 
baflade, en relevant la haifiâncc d'Eli* 
fibeth, appaifa les Anglois» & fit la^c 

de 
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rdeptu&r à Edouard, qifii fitafflirér'le^ 
Gotnte de Charolois^gu'il pouvoit en cou- i^ti^. 
te occafîon compteF mr les troupes d*Aa- 
gleeerre. 

. Le Comte étant perruadé que les Crof 
.empêcheroîent toujours le Duc fon Pè^- 
^e d'entrer dans une ligue contre le Roi^ 
écrivit par-tout pour fe plaindre qu'ici 
ufiirpoient l'autorité; qu'ils cherchoîe&t 
5à te mettre mal avec fon Père ; & ou'iU 
lui avoient fait perdre l'amitié du Roj^ 
dont il affcâoit de paroicre jaloux : maia 
il ne haïflbit réellement les Croy que 
•parce qu'ils étoient attachés au Roi, & 
Be<:herchoit à les éloigner, qu'afin dé 
pouvoir engager plus facilement le Duc 
4bo Père à oéciarer la guerre à la France. 
: .Cependant le Duc de Bretagne trâ^ ■ 

vailloit continuellement à augmenter le H^S^ 
nombre desr ihécontens dans le Royau- 
me. Soit que lés prétentions du Roi fû(^ 
fdot outrées, foit que le Duc refusât de 
rendre ce qu'il devoit réellement à fon 
Souverain, il eft certain que leurs démê- 
lés furent l'origine du plus grand èvène- 
ment du règne d^Louis XL je veux di« 
re delà guerre du Bien Public , dont il 
eft important de bien connottrc le prin« 
cipe. 
Le Duc de Bretagne fentoit qu*il nd 

E3urroit pas réfifter feul aux armes da 
oi-, & Qu'il ne tireroit pas un grand 
avantage de fon alliance avec le Comte 
de Charolois, à moins que le Duc àe 
Bourgogne ne lui fommtt des troupes t 
.:. I 7 c'eft 
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- lù'eA tSbuTÇfkçÀiltàéboL à^àtâttrdaà$ fya 
i4<$j. .paiti les. Princes daSangiâ: les zùtxos 
^dgneurs da.Royaumç^ qut.aiancdes 
Terres & des Vaflaux, pouvoîenDprq- 
tuafit des fecoiuà réels. Il s'actaoïa à 
y\XT perfuader queledefiemduRQi étoit 
4'aflervir les Princes, d*avilîr la Noblcfr 
fyi & de .dépouiller cpusi ceux qui par 
jîsuitnaifiaocejlçurs droits &:leurs bonf- 
Des Jotentioils ,' pbotroient s-oppctrer à 
^'autorité âibttraiieiqa'flyûùloic établir; 
g]ae Von iopiménçoit pat le Duc deBre»- 
tsgnC) niais. Kiue cous ceux qui dvmem: 
miçlquèautoricé,étoienciocéreués àpren^ 
are fa défenfeyfahs quoi ils tomberoienc 
bientôt dans Teiclavage, 
. . Ces difcoms firent impteSRjcax fur più- 

r.. fidurs d'entrià eux 5 i}ai d'ailleurs avoienc 

' • dès motifs partioiliersL' - , / 

.! Le Due dei Boarbicm aiant époufé. la 
ftear die Louis XL s*étoic attendu;jqu'ea 
confidération de ce inafiage,^on lui doD^ 
nefoit i'Ëpée.de Connétable; mais loin 
de la lui offrir > on la lui avoit refufé£ 
I:ie Roi oe le trôuvbit déjà qù^ troppuift 
i^c* Un jaitibit-vsux-aroit acquérir «des 
Â'oîcs.en tàkehant des grâces» & le Doc 
^ -^QUrboà. fuc . plus lenfible au refus 
qu'on lui fit, qu'il ne l'avoit été à l'houe 
©qut'd'épôfufef une Fille ;de'Ftaifce.^Dès 
ce moment^ ilne fôngeâ plus qq'ài&joim 
dreaux^^nnemis duRx)i.Il ^tra dinslàli^ 
guc duDuc defiretagiie,&rérolQtd-yen^ 
g^gerle Duc deBourgoine. C^étolt^mé 
négociation délicate, parce que ce frin* 
. , . ce • 
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aîiflélaf pâîi. -Quoiqu'il feplbigWr^fôlI i^&Jrl 
qdbfôis 4é$ MMftî^s que lé Rdiiikilbil 
«a Traîté d*Attis^ il étôit réftla ^ei'blfi 
(etvér, & mettôit t)ed de dîrférénde gdi 
l¥e tioe guerre îbjufte , & urtë/giierto 
frô^légèrem^lht^nereprife. Ld^Dûcdé 
HbûÀon p!»Gfi ta die raftendaÈ t ii^il* àVbl« - 
fîif fon èlprKy {)oUr lui'pérfiïadW tfue fe 
Roi voaloît ol)prttoèr tous lëtfÇf>inçeiyJ 
que le Comte de Chargloisiië fèrèît'bàê 
IWiraêrtie à l'àbriJ de îes feôtféf^rtffeè/ & 
pTerdroic la rdctëfflon^de fojtf Père; "à 
tnoins que- ï'oti tie s*ôpposâc aftuellôi 
ment au Roi, en i^aHànt une Kgue erifai- 
t^'eur du Bien Public.: Philippe, né trôti- 
^cyk -pas énGôte-qifîl y eût dés fnotîft 
légitimes pourWôi^rô avec te R6î;ma& 
ç«8dîi ga*ôn fôllïdftiit U Duc de Boiir- 
gbghe, biVttàVaaioit.â féduire le Due 
afe Bérry frère dU Rbî, eq M promet* 
tânè de lui faîrë époiïfer la fiUê unique 
du Coipte de Gharcrfois. 
' .Cha'rîes Ûufc.dc BerrV avok toutes les 
grâces e*Ééf i^éutes gUi frappent les Jyetfxf 
dji Peuplé , qui Êiiîfleût fon imagina-^' 
tfôn , qiïi télèverit VêtUî des gt^désf 
*fM\té§ i ttïii$ qui ne lé^ (b^déént^ fâù 
iriâîs, Sànf être l'etfojiimendïfclé^pfa'r^feâ 
vertus 5^ ri^ fedoUtâblé' par û$ vices j, if 
^toît dangereux par k foibl'eïfé* Leértiê^ 




, gWl 

frère cette-jaîoufîe fi' ordîôàifc *îx pefî-^ 
- ' ^ tc$ 



tes ame» contre ceux ouiilccs effâoeot^ 
I4^J# Incapable de tjom ^r loi-*in$me, il n'ér 
toit <^'uii îoftrun^nc a veille entre les 
tmiw 4es rebelles > qui f aifoiçat ferfir à 
leur ambition un nom inutile à celui qui 
le portoit. Quand ie Roi- n'eût pas été 
saturellement défiant & jaloux de Ion 
aptoritéj la prudence Tauroit empêché d<$ 
rien confiet à fon frère» dQnt il coonoif* 
foit le peu d'atcachement 3 la foiblefiè 
f&; l'incapacité; 

Cependant le Duc de Bretagne , qui 
craignoit toujours que le Roi ne le con* 
trai^ît enfim d'obéir ap jugement rendu 
à Tours, le pria de lui permettre d'aC- 
fembler Tes Etats pour y faire aprouvef 
l'exécution de ce même jugement, & y 
donner plus d*auteiiticité. 
. Le deiTein du Duc n'étant que de ga« 
gner du tems, lorfque les délais qu'il 
avoit demandés furent expirés » il en* 
voya Odet Daidie^ Seigneur de Lefcun^ 
pour en demander de nouveaux. 

Le Roi confentit à un délai de trois 
mois; mais comptant toujours autant fur 
ta politique que fur fes armes, il cher- 
cha k gagner TAmbafladeur par des pré« 
fens j <& pour s'ailurer de tous ceux qui 
eouvernoient le Duc , il donna une pen- 
non à Antoinette de MaignelaisTa Mai» 
trèfle. Ldcun , au-lieu de fe laîflër cor^ 
rompre 1 acheva de féduire le Duc de 
Berry , & le détermina à Te retirer eiv 
Bretagne. Ce projet n'^toit pas facile i 
exécuter^ parce qu'on ^iÛoit àctentive^ 

* incût 
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iftênt fur les démarches de ce jeûne Prin- — — 
ce^ mais ce fut le Roi même, qui par 1465. 
fa propredéfiance fournie à fon frère lei 
moyens de s'échapper .de la Cour. 

Âuffitôc que Louis eue congédié LeF- 
cun, il s'avança en Poitou, fous prétex- 
te d'un pèlerinage; mais dans le deflein 
de s'aprocher de la Bretagne, pour être 

Ïjius à portée d'y entrer, fi le Duc refu- 
bit de tenir fa parole Le Duc de Ber*- 
ry,qui étoit obligé de fuivre le Roi pdv* 
tout , convint, avec Lefcun , qu'il l'at* 
tendroit à quelques lieues de Poitiers ;& 
s'étant trouvé au rendez- vous, fous pré- 
texte d'une partie de cbafle, il partit a* 
vec lui & fe rendît en Bretagne, avant 
que le Roi fût en état de s'oppofer à fa 
faite. 

Le Duc de Berry publia aufiitôt un 
Manifefte, dans lequel il prenoit le ton 
d'un Prince à oui le fort de tous les Or« 
dres de l'Etat etoit confié , quoiqu'il ne 
fût que l'inftrument dont les mécontens 
prétendotent iè fervir. 

La retraite de ce Prince fut le fignal 
qui fie éclater l'orage oui fe formoit de- 
puis longtems; les mécontens fe décla- 
rérent ouvertement fous le nom de Li^ 
gmdu Bien Public ^ qui eft toujours leur 
{H'étexte, & rarement leur motif.;. On 
prétend que ce fut dans l'Eglife dé No- 
tre-Dame de Paris que té tint TafTemblée 
décifîve, & qu'il s'y trouva plus dç^eina-: 
cens perfonnes , qui pour fe reconnoî- 
tre avoient une éguillette de foie à la- 
ceinture* Le 
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1^ ■ ■ "^ . Le Roi y qui avoit cru accaWei facile* 
14^;? ment le Duc de Bretagne, fe vit tout-à* 
- coup obligé de foDger a fa propre défenfe: 
il fut aadéfefpoir ea aprenaat que fon 
fi-ère avoit pris la fuite, & qu'il étoit à 
la tête de la ligue , foutenu par. les Duc» 
de Calabre , de Bourbon & de Bretagne, 
& favorifé même par le Duc de Bourgo- 
gne. Il favoit ce que peuvent les grands 
îîoms dans un parti, fur-tout lorsqu'on voit 
^'armer contrç le gouvernement ceux 
qui devwçnt en être les appuis. , Les 
Comtes de Du5pis.& de Dammaf tin^ 6c 
le Maréchal de Loheac/erangérçntpar-^ 
mi les méçoptçn^, .LçDuc de Nemours, 
le Comte d'Armagpac-, &; le Sirè d'Al- 
bret, étoient prêts à s'y joindre ; la guer- 
re s'alïumoit dans toutes les parties dû» 
^^ : Royaume.^ Le Roi <ie Sicile, les Com- 
tes du Maine, de Nev^j;?,. de Vendô-^ 
méfie d'Eu deme*irérent;atcôobésauRoî. 
Ce Prince n'en étoit pas plus tranquile,: 
il redoutoit fe$ ennemis, & fes amis lui 
étoient fufpefts! Il envoya de tt«ites. 
parts des Âmbafl^qur^jdont les inftruc- 
tîons.ètôient différentes, fuivaût le ©é-* 
nie ou fes intérêts de ceux avec qui ils. 
dévoient traiter^ . : 

. Le Duc de 5(^urbon répondit que les 
Princes né pouvaient ibuffrir plus long- 
t^ms le mauvais gouvernement du Ro- 
yaume, & qu'ils étoient réfolus d'y ap* 
porter rpmède. , ..;. / ;! : 

. I^ Roii de Sicile alla .trouver iniitite-. 
xsent fe Duc de Berry^pwr le ramener 

, à fon 
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à fan f devoir; if rre iTétrflSt fias mletix à ■■ ■■ - m 
regard de fbn fils te rDuc 4e jCa!at>rô» • • t4(5jf . 

Le Roi , cour répondre au Manifefte 
du 'Daô de-Beity, publiai de«lon jc&té 
qu'il était bieo étrange^ que n'aianc jamaiè 
^téfôupçonné de^'crUautéi oîi l'en ac» 
cusât envers fôn frère j qui étoitThéri. 
tier préfômeif de h Courotiûe , mais qui 
cependant •n*avoit pas droit d'en regar- 
dertla fticreflioD commô aflUrée ,4a: Kel^' 
fie étawk' encore jeune,- & adlueUement 
grofle; qtfoi feb pôUvoât ricft reprocher 
ftûigOJCivetneniênt^ puifauele Royaume 
ïï*àvôit jâtnais été plus 'flofîiftnt ; & que 
fous préttate de quelques àîbus, les Pri&r 
ees & leul^adhétënsjâu-Iieud&comnien^ 
cer par des remontrances rèrpeâubufes) 
aytJfeïicé^îfeté p^deshoftilitésîndigàes 
de-'leirr ' n^iîaticé ^ &• ïtitf traita ; €9ontrà 
te Droit dai Gc^s,flôs Sujets du Roi^ 
qui tfâVoiënt'fiait d'autftiiïcrimes çpiedô 
reftèr fidèles r'^û'ils n'dfoierir rien arti* 
culer de pofifîF; que le Duc derBerfy 
même fie fâifdîtqùe des plàïfttés vagues } 
&quraoffitétqaîîl vôud^oîe feîre cbnnoî- 
tfe'çairiqbi aûr<5îei>t bféJùîmariqaeri 
on"eôf€fir6it un '^hâéiiftenr exemplaire j 
quele R5ihe- vÔWôît âVdîf» fort frèraau- 
près die Idî^, quë'pbu* v^lter*à4a oon* 
lërvatîon & à fon îtfftruaî'ôn , cdffime il • 
Fen avôît prié lui^gmé; qu'il n'y avoit 
que de'jèiines ^éios fans expérieûde qui 
ééfleni: fféi-rfïé la lîguo^V* 'w P^^tô^ji 
doient faire çroii:e §fîlafîfàvaittôtei5ta<î 
bôiififeur des^PeupIcs, <fiiiiî'lè^téffltquion 
ft'; V les 
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les voyou fouler leurs Vaflàar , ravager 
I4^J« k Royaume, & porter la défoladondans 
toutes lès Provinces. 

Ce Manifefte rédigé en plein Coiifetl^ 
fervit à contenir TAuvergne, qui étoit 
fur le point de fe fouiever. La ville de 
Bordeaux envoya des Députés au Rq! 

J>our Taflurer de fa fidélité; mais ils par-» 
érent auflî en faveur du Duc de Berry^ 
& répréfentétent que fon appanage n é- 
tant pas fuffifant,il fcrôk jutte d'y avoir 
égara. Le Dauphiné, le Lyonnois, U 
iNormandie, & généralement toutes les 
Provinces qui n'étoient pas dans la dé- 
pendance des Princes ligué» , dpnnérent 
au Roi toutes les {^ejives d.'un attache- 
jnentiaviolable.' 

_ Cependant on armoii de toutes oarts» 
iâns que les motifs de la ligue itMTent 
J^ien édaircis^ & [qu'on a^rçût autre 
chofe que beaucoup d'ambition dans les 
Grands, dlnquiétude ,daos les Peufde?^ 
d'animoiQté dans le Comte4e Charolois^ 
&xte foiblefle dans le Duc de Berry. 
^ ' Le Comte d* Armagnac paroiffoit en* 
pore indécis, les Princes ligués répan* 
doient qu'il étoit eptré dans leur parti. 
Le Roi lui aiant fait part de l'évadondi» 
Uuo de Berry , le Comte nç répondit 
rien que par des proteliations de fidéli- 
té vagues 1 & telles qu'on les fait lors- 
Ïo'on veut éviter de prendre un parti, 
>n lui récrivit, & Ton n'en lim pas es 
répc^fe plus poôtive. 
Le Roi envoya Thibault de Luxem^ 

bourg. 
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boiii^5 Evéquedn Mms &frère dttGom* 

ce de Saio& Pol, Vers le Duc de Boor^ l^^h 

Sogne , pour négocier quelqa'accbmnu>*i 
emeoc; ipaais le Comte de Charolois 
9voit abrolumeoc diéterminé fon Père à la 

Î(uerre ; &. pour diiSper les fcrupules que 
e Duc coQièryoit encore ^ on 1 avoicen*. 
{ragé à céder è fou filsradmioiftracio&de »<• atiU. 
es£cacs,. . . 

1 Le Roi YOpnc que rabolicion de la 
Pragmatique , & les entreprifes que la 
Çpqr de viQVf^^ faifoit' en confé^uence, 
ftoient un des prétéxteades Princes lU 
gués , envoya Pi wre Gruel Premier Pré- 
fident de Dauphiné y pour engager le 
Pape Paul IL à faire ceuer les plamtes s 
en ufaot d'un peu plus de retenue dans, 
fes entreprifes. L^ fécond article -des 
înftruâions étoit de. faire rapeller. A*. 
laind'Âlbret Légat d^Àvigoon» quien« ' 
tretenoàt en France le &u de la itebeW 
lion ; 4 Ton demaodoît enfin que Pon/ 
rpnouvellâc d'anciennes Bulles d'excom-- 
munication contre les Sujets qui pren* 
npnt les armes conta^e l^r Prince* 
, Gruel, s'imaginanc qu'il TuiBroit d'à* 
voir une bonne qaufe a défendre pour 
être en droit de parler avec fermeté, ne 
fit qu'indifpofet le Pape,. Il fut rapel- 
lé & defavoué,. & l'on envoya d'autres 
Ambafladeurs , qui avec plus de mode* ^ 
ration n'obtinrent pas davantage. La 
Cour de Rome n'aiant ]>lus rien à efpé* 
rer du Roi , ne fe piquoit pas de recon* 
opiiTancQ ppurlçsiecvic^a paiTéa. . 

Louis 
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Ldoiienvava desAiribalÇideurs.v^rs 

i^i lc&dffî^reai5^rii]icesutoBt il «fpéi^î' tS* 

lui. i]dnbirviellacla:irthi^e:} ai^âc^rAiïgte^êit^ ^ 
qut^ klL'doimoâti ie :plUs'?tdf}Qguiétl|âë| 
Biaîs; il né: asm^toit pas tËrltem^titr-fuMèé 
. : ^ négDdatioi»,qi^*if wéreûîît 6fi étèc <P6f)-: 
poler fes armes à rennemî, Il^hà^gètf 
les Comtés :ffBai&:4feNw^'s djs4a'#r- 
ès desffrdntàèiHeriâe^ï^iâàrdkf^il'Gônfi^ 
cdtBsde BretasDeoauCôtâtëMià -Maine/ 
& la^haAptgBe A^d^cy. 'LeîRai' aîéne 
povts.vvL à itodt ^ îfe '^rcft dte 'itf Berr'^c à la,' 
tête d^xxqscj Armée .d'eïivÎNMi quaçbrïe- 
milte hdi^més aguerri* à iifdlpiiné^rL^ 
MarchanAaiî le-Laboorîefùr.nôfùyoiehts' 
poÎRCoieKaac le foidaci^^ui û^tlt^iie ¥edba-î 
table i¥iîà:l^mierti.> :*'"^^^ ' ' "^ ' " 
•Les pebclte$.;s^ètàaiceinf>àrés dd-Botit-^ 
ges, Lomrfue^tog^a^è' à îpfttJjéS d'-oùfl 
wîi' ila jçampagne pat *in 'fiège ^ gûi pôu*^ 
voit être lorfgr' llieiifôit <rbmbien la' 
confiajicedcs troupes dépeiM'd'uh'préi- 
mier fuccèsl Il.cortntteîiçâ par attaquer^- 
St. Amarid, MôntrôfiràMèûluçontla 
plupart des placôià ftir^fat emportées,' 
. d waur , & le -Rot ddfina -par^ tbot dès 
marques de valeur &• de clémence. Le 
Pays de Combraillesila plus gratide par- 
tie du Bourbonnois '5 'de l'Auvergne &* 
du Berry, rentrèrent dans robéîiwTTce; 
deforte gueBoutges fé trouva bloqué de 
toutes, parts» Les Princes ligués furent 
bientôt «ohfteFûés , & l'oa a'^ttendoîC' 
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S*« pMr lés faumettre que le Duc de 
_ 6mour8,qui de voit arriver avec trois- H^y* 
eetis lances; mais ce Prince, au-lieu dé 
venir trouver le Roi, lui fit demander 
desfaretés. Quand on prend tant de pré* 
cautions pour remplir^on devoir, on eft 
bien près de le trahir. En effet, après 
beaucoup de négociations , le Duc de 
Nemours fe rangea du parti des rebelles. 
Je trouve même dans des Mémoires dé 
ees tems-là , ^que Nemours cherchoit à 
tirer les chofçs en longueur, parce gu'ii 
tramoit avec Louis de Harcourt , dit le 
Bâtard d'Aumale, Ëvêque de Bayeux& 
Patriarche de Jérufalem, une confpira* 
tionquitendoit à mettre le feu aux pou* 
dres.qui étolent à St. Pourçain , à fe fai- 
fir dû Roi , & attenter même fur fa Vieu ' 
Sur ces entrefaites on aprit que le. 
Comte d'Armagnac veno^t avec^ix-mil-, 
le bornâmes joitldre lesPrfnces ligués : oci 
iut d*un autre côté,que lesîDucsdôBour* 
bon &. de Nemours, les Sires de Beau-*. 

Eu &'d*Albret étoient entrés dans Riom., 
s Roi marcha àuHirôtpour les alfiéger^: 
ou leuy donner bataille. , . ,. 
-*» La diligence & la réfblutîon de ce 
Prince épouvantèrent tellement les Sei- 
ftnêurs qui étoient, dans Riom , que le 
Duc de Bourbon fe retira à Mqulins, & 
le Duc de Nemours vint trouver le Roi 
pour propofer un accommodement, tant- 

f)o\>r lui aue pour le Duc de' Bourbon ,- 
e Comte d'Armagnac & teSire d'Albret.* 
LoUitf,préférantlà négocilmon àlaguèr- 
-- \. re. 
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■ re , . le reif ut favorableroeçt , & accWr 

"1465. da une trêve , pendant laquelle on 
• - • c^ierchcroit à ramener les rebelles , 
fans qudjt les quatre Seigneurs fe. dé- ' 
clareroient contré eux, Qn les verra, 
bientôt .manquer à leurçarolê, &; ren-» 
crer dans la ligue. Loui? fe .détermi- 
na à traiter avec Nemours , îur la' nou- 
velle que les Ducs de Bèrry & de Bre-» 
' tagne remontoient la Loire avec une 
Armée nombreu.fe ; "oue le Comte à^ 
Charglois s'avançoit, d un autye côté à 
la tôte de Vingt-fix-n\îl|e hpmines ^ & 

Sue ces Princes dévoient ..fç jfiînqré 
evant^ Paris.*; Le ' RbKpçurviiC A*2l*^ 
bor^ à la fureté dé l*ftuvergne ;,;,&. 
lailfa quatre %céns lances de, Languedoc» 
pour prévenir l'infraction QÛf r-^çs ^ù^i» 
tre* Seigneurs pourroîent' fj^ire ^ leur 
Traîtéf II confia la garde \di} Dauphin 
né au Ptînce. Gâléas , Ah tiu Duc dç 
Mîian, qui étoit arrivé .avec niille.lan- 
ées & deux-^ens archers, & afcep^tà les 
fecours. dû Comte de Boulogne ^ , qui 
tint le Trouver à la tête de. trois- cens 
^nces. . - 

Le Roi donna par -tout de fi bons, 
ordres , qu'il fît échouer les manœu-^ 
vres du Comte (Je St. Pol , qui tâchoit 
de corrotnpre les villes fur la Sommes 
elles jeftérent fidèles , & la plupart , 
telles qu*Amiens, Abbeville, Péronne. 
Picquigni & Tournai, fe fortifièrent a 
leurs trais, 
ii-juia. Lorfque le Cpmte de Charoloîs prit 

congé 
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congé da Dac fou ?ète; „ Sotivenez- 

;; vous, lui dit le Duc, du fang donc 

,, vous fortez; préférez toujours' uffô 

;i mort glorîeufe à une fuite hontcufe. 

i, Si vous êtes en danger. Je marcherai 

;, à la tête de ceht-mnle hommes pouf 

i, vous délivrer.'*^ Cette leçon n'étoîc 

que trop inutile à un Prince dont le cou* 

yage étoit une efpèce de manie, héroS 

hé pour exciter l'admiration & pour laU 

te le in^lheut des honmies. ^ 

• Le Comte paffa la Somme à Bray , qui 

lui ouvrît fes portes , Rôye & Mondî* 

. dîèr en firent autant , mais le Sire dô 

Nefte fe défendit vaillamment, & ne fd 

rendit qu'à Textrémité & à des condi* 

tîons fronowbles. Le Comte de Charo^ 

loi* viifla Jâ csrpîtulatîon î te traita avec 

dureté V & le retînt prifonnîer, wéten* 

âatit^ qû*il étoit fort firiet. Le^ Koî fit 

encore une porte corifiaérablepar latra-^ 

Mfon d'un nommé Madrc ou Mériadecj 

qui livra Pont-Sainte-Mexance , par oit 

les Bourguignons fe répandirent dana 

Pile de France. D'un autre côté les Ducs Joai^w 

de Berry & de Bretagne fe mirent ea 

marche, Atraverférent l'Anjou. Lepré-* 

mîer écrivit au Comte de Vendôme pou© 

Pattiter dans ion parti; maîsleComtç 

ïuî répondit, que quoiqu'il n'eût pas lieu 

d'être content du Koi, il ne manqueroit 

jamais à la fidélité qu'il lui de voit , & 

qu*il aimoit mieux oublier les mauvais^ 

ttaitemens qji'il avoit efluyés > que de: 

lesméritser, -. ^ : . . i 

'.Xmel K Ce- 



(>pfpd9n(. le f Rot ^'^vaoçQif ik tm^ 

4e9 mmi^grmis 4 4es limmsi^ : 

yaqt Pari^, & «•iiBpfttiç9ï;fi«it(lç l^ pas 
yoir aîTjvpî Ipt BrefOQs^ ii fin pji^fiçan 
fw fiw 1« PQiiK^ tic retoî*iflçr çq wière j 

écrivoit lui-ioénw Cw â« bUficii^nfHYtn 

Dyiç i^ Qi^ngt)^ p?éWKfpi« f^s ^«ardw 
91^119 , ft Juir prw^pttQft 46 te j^imfrôi înt 
cf flÀfiwçQ& J> Cpmtç QH! )>fylpîi 4'aQ 

fi^ dëu^ ai&iltii d«Oi$ tw inâf^er jo«]^ fut 

Wôi« daqa Jftm IfflnWHiftuitqriUe wm^ 

» mm tçBtaùve» eDvqvg fimtre hérauts 
dftrtan^r paflgjg^ par Pafit&ë^t vivras 
pour fon Armé^ir P«niteqt que o^M^ 
nmt» attiroiCTt toiftQ rîttQPtif)Q,'4»«ôté 
d^l^ porcp Se/ Denis i io^ B0uréui0raim 
t'emparérenè du fauxbotifg St. Msttf©, 
Mfférent jafqtfaux barHèire^, & s^toîcut; 
l^^ntôt pénétrer dans là vUle , Jeiftiàe 
Ifallanpçi s'y répondit. Les Bourgeois 
aecpureot auffîtdt» gzmi^m h nMirail* 
k , & r!eB0u0enc ks aflt^m^d.avcc 14^) 
plus gnin^c;puri®eXe.M^r(tofa^Rauattlc: 
fortit en même tems à la téte.dfi-fiuxact. 
;. A- .Jt€ 
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l'a 
i'c^ligea de fe retirer à St. Denis. 
; Cette vigoureoCe ràfiftamre des Pari^ 
ueas farprit extrèmemett le Cptnfie dot 
ÇharoloiSy qai loiQ de fappofer itn tel 
èoufftge daos des Bourgeois^s'étoit itoai* 
giflé qu'en pablianc ancabo&eiondeaioH 
M0 9 toutes les viUes lui ouvriroienû 
Kurs portes. Ces di£boufs» fi orétnaîfe^ 
w% màww^n^y ne pepA^oieût tocuii 
^et^ Le {Uyi»<¥H n'éitok haï d^ GbtidH 

Se parce qu'il r^îmait leitf airnbition^ 
)ii; aimé des Peuple. D'ailleurs il 6? 
tott aifé de voir que tous les Seigneurs 
suicomens » en pfeoant le Bien public 
poi»* prêtante 5 ne propofoîent >ainai$ 
d'accommcKieinent^ Qu'en exigeant des 
peftûona onâ-eufea au Peuple^ qu'ils pré« 
tendoî^nt foulaff^r. . 
• : Le Comte d&CbanaloJa afant reçu \im 
Lettre de la Ducbeff^d'O^léafij^squi m 
dbnnoit avis de la marche du Koi, ett 
iàtercepta pîufieurs autres , par lefquetf 
les le Roj remercioit; lesPariuens del$n< 
fidélité 9 &,\e^ aiTuroit que daas .peu de 
jours il feroit aux poïtes de Paris en état 
de cinnbattre. Sur cet avis te Comte 
pavtic en diligenca , YiQtjçau^er à Lout 
juns^eam, & fit avancer Saint Poi iufquea 
feus Montlheri avec Ton avant^rde. 
:: Les Armées s'ajproebanttx>u}ours l'une 
de l'autre» le Roi ôt agiter dans fonCon^ 
ttil , fi l'on devoit marcher contre les 
BretobSt ou attaquet lo Çojnt^ de Cha^ 
i :", K 2 rolois. 
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■ tolois. Brézé, Grand-Sénéchal deKor* 

1465. nandie, étoic d'avis qu'on employât le 
premier feu de» François , toujours terri* 
ble» contre tes Bretons,qQi étôient lespluf 
aguer^isy& dont la défa^é entfaîneroit né- 
cefTairement celle de^SbQtgÉignons. Lé 
Roi fut d'un avis ùf^fé^Reut-éti« parla 
kdne particulière qii'M avoir ëoné^é le 
Comte de CharpIôisOUv ier deUMarcbe 
prétend <fi'û f^déeidéqu'ohatmqùiétoic 
4'abord les Boiirgiiignon$^|)oftr'ce 31^^ dits 
njandemii bùM^enm hs Frôlais & Us 
Sowrguifftùns étidt phf groHiù^'iùntrtin 
Brmonu Le Roi avolt d'aiileut^ Cô^tt 
quelques ibupçonscotitreSrézé^&diii^ 

t^noit, enfucvaûtT4mavi^> éef^v^i^ 
es mcfûres^tlQ'il pouv^i&avdirpt'îfësxiji^ 
cas d'intelligenoe aveeîeèi^îslgûeurs/ ' 
«'-Le Roi etaaot arnvé'^âe^-bonfAP héUre 
à Etrechî, y fit aUet le foir iÏM Car* 
fit-, vlm pendant k nuit 4 Châtrés, & 
ftns fe t^po&r màrc&a droit i^Mbfici 
iheri. Ne pcfuvatit plus diflithtdËr''(ba 
fàtipçons'Concre Bréxéy it lui'dèrftai^ 
i^il^Woitpaa donné foa fiio^àtix'Li* 
guedrs : Om ^ ^ve^ répondit' IMti en 
«fFbdbint de plaiâmer^ Qî fâifaëc^Mie. 
tiquivoqne ^xMefi^ SifèingikHùù je vc^a 
(A réfervi wM tt^i Le Roi ^pamt fiisis^ 
fkit de fa t^pon<e ^ ix}M céùSm i'srvanc^ 
gardé, enlui-rel«ota!tieA(fabt'kéi^Qiba 
Se nç pai eogègef- r^iôn. "I^e^ï&flice 
du Màitie' eoihtn^ndbii ÎWtiéfé^^de^ 
^LoûSis memoit lecotps dpebatafné. Le 
Comte de Charolois ^ôlkTon Anoée 
.: \ c: . ' à peu 
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)i peu près fur le môme plan. Saint Pol ' • "^ 
ëtoit a Tavant-garde, Antoine, Bâtard 1465; 
de Bourgogne ^ à. rarrière-garde, & lé 
Comte au corps de bataille* 
* Le Roi ni tç Comte de Charolois né 
paroiÛpiçQt; i^as encore bien réfblus de 
combattre. £c Comte vouloie joindre 
les Breton^, ^ te Roi fe propofoit dé 
j^agner Paris; mais Brézé» à qui le Roi 
livpit laiffé entrevoir Tes foupçons, crut 
qu'il ét;Qit.dq. fon honneur ae ne pas é- 

?iter un cpijo^, qui avoit été réfola 
Qptre fon avis, & die à un de fes cou» 
j|§ie ïw^ Ji Us mttrqifi près Vun de Vautre^ 
'gjfÀ/^aJ^îek làbiU qui pourra les démêler. 
' Les Uélàsiops àe la Journée de Mont* 
iherij^ntjpnceff différentes, & fouvcnc 
bgpoifeesi i|a0xqae la plupart fbient é* 
TOce» par diq[s getts qui s'y trouvèrent^ 
tels qu Olivier 4^1a Marcne & Philippe^ 
^ Xk)nvmineis. Kous.en avons encore 
iine qui i^iinyoyée au Duc de BourgOt 
gne nar un Officieç-Général de l'Armée 
du Colite de Charolois, & une quatriè^ 
îne Faite /ur le rapport de plufieurs Offi- 
èiex's de l'Armée du Roi. Ces Auteuri 
jie s'ajccprdent guèro^ que/ur la difpofif 
tîôn des Arraée^s. j'ai tâché4e recueil-^ 
lir de ces différentes relations, ce qui' 
ià'a paru de plus clair & de plus certam. 
Le Roi aiant marché toutis la nuit, en- 
tra dans la vallée de Tréfou à la vue àé 
TArmée ennemie., Commipes préten<ï 
que fi l'on avoir attaqué les Fhnçois î* 
H defcente, on les auroit taillés en piè> 
* K 3 cesj 
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ces, parce cxCiU étoient fauçiés d'une 
ï4^j. marche forcée ) & ne pouvoient arri- 
ver qu'à la file. ' 

D^aiï autre côté, les Botïmufgnons fi» 
rent deux fiiutes confidérabîes; la pré- 
inière fut que.ks Cavaliers oiirèot pié k 
terre, pour fe conformer à un point 
d'honneur qulk tenoient de leurs anal- 
trei , de combattre ainll dans IesJbataîl« 
les rangées."; fcaîs comme Us étçient ar* 
inés pdammentj'îls fe trouvèrent alorj 
fi embârraJOKs qulls ne poûvôient agîrl 
lis furent donc oèlîgés de remonter k 
cheval avec Je Tecours de leurs archeirs, 
iqui perdoient par-là l'occajBon de com- 
battre. Le tems qu*CH3 emplQî[a à cette 
manœuvre , donna m Roi celui de f^r^ 
palier foii Armée, & die la ranger en ba4 
taille derrière un foflS garni de fortei 
taies; 

". lÀ^ féconde faute de^' Bourguignon^^ 
vînt dé ce qu*ehr marchant à rennemî, îîé 
lurent obligés de traverfer un champ fe* 
xné de fèves & d'autres graias forts Se 
çmbarraf&ns/ X.e Comte de Charolois 
iivQÎt donné: ordre que la niarche ne fe 
fît qu'en. tn)te; tems ;. malà fe$ tfoupeit 
emportées par rardeurtravetférent cç 
ierraîn ïani Êiice alce^deforte qu'elle» 
étoient hors d'haleine en arrivant de- 
vant tes François* Aucone des Arméesr 
Àe profita tellement des fautes de Ten* 
HçrnS^ qu'elle ne perdît fucceffivement 
Jïar'â'âutres fautes ravintage Qu'elle vc- 
Slplt tfavoin . . ' 
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U bàcaiitc ie dottim le mardi 16, de m 
loilteL On catftfltença à çfcaitnoachef 146;» 
ftur les dit heures, & l*aâ:ioti fut 9b(é^ 
hiihenc eoga^âc h une beurd après tnidw 
Le Roi, ap^s avoir qudqoo temsbar^ 
celé l'ennemi, chatrgea brofqiieffletïc I# 
Comte de Su Pot ^ le pouffa }ur<^'M 
Prieuré de Longpôfic,& enfo&çn I'4vant^ 
garde. Lé Codtce de Ctaarolois vlntf 

Îromtcment t^évablir TaflSiire, & r«f)d'u& 
k ie ftoi,<pû fé rsUla fdQ^ le diâcAU dtf 
Montlhepî« Le Oomce fier de ce fiiccè» 
drnt avoir ta vidoire , & pourfulvoit; 
ceux qui fuyoient devant lui y lorfqtK» 
eDiicay & Antoine le Breton vieil Ofll^ 
cier, lui fireK i^marqder que les Fran-» 
çois s'écoient ralliés, & avoient entiè^ 
remem défait l'aile ^oche otx écoit Ra^ 
veftéin« Le défordre étoit fi grand 4e ce^^ 
c6cé-là , que la plupart s'enfuirent }u& 
qu'à Sainte Maixacnce^ en publiant par* 
tout que le Comte avoicété défait: ofl 
dffoit même qu'il avoitélétué^ 11 eft 
vrai qu'en pourfuivanc les fuyards avec 
plus d'ïirdeur que de prudence, il fetroa^ 
va dans un très grand pérîL Un d'euiâ 
feretouînaiiCiIuî porta ^m coup cerrîbl0 
dans refilefmact &l coirafib lui finiva 1« 
vie, mais il peâHi être lenverTé du cboci 
Le Comte, plut ardent à afttaqi^r qu'aie 
tentif à fe défendre , fevit CdUt^fl-coufp 
euveloppé par quelques gardes du Roi^ 
de reçue un coup d*épée dans k gorge i 

Kiflippe Doignies foÀ borce-gtr)^ for 
caé à .le» c6MB, Geoœoy 4e Saine Bëi 

•• ^ K 4 lin, , 



lin 3 VOf^aC le Cétdte ddss câ pâ#, ki 
cria, m^rigntur , rendez^vmis y je i)oui 
cùnnùis bien ; fie veut faites pas tuer» Le' 
Comte alioie être pm fans utr cavalier 
fobufte,. & 'monté fur un fort ciieval» 
qui donna avec tane<l'impétu6fièé encrC/ 
lui & Saint Belin^ijil^I les f^^ra^, & 
délivra k Comité, ^ te fif^Cfhef aliar 
fer 4e champ de bataille. ^ OUkUnf de 
la Marebe le nomme Robert €ofer^a^ ; 
Commises l'^pelte Jeaf^^det; fieto\i8 
deux le for* fflj d'un^Mé^cin. \ * ^ 
: Le Conote tout fàn^^tBst'ftjoïmit Ces 
trchers , qui n'étôient pa^' reuéà ra« 
liômbre de <}aeranté y-Si fte- foogeoiektt' 
plus qi*'à fuir^ La-confuflo» & fe^éif^ 
petfion étoiem telles i que- cent- hom- 
mes bien unis auroient tOfètedièlBft dé«* 
feît l'Armée des Bourguignôiis i lorfbue^ 
le Comte de St. Pol fôitir dkwi Bois lui-^ 
vi d'environ cinquante hommes d^tfr- 
mes, autour defquels me^antiié d^u»- 
Cfes fe railîoic à mefure qu'it avançoît* 
te Comte, le voyant tnareher au petit 
pas, lui envoya dire' de fe prefler; mais 
St. Fol n'en marcha pas plus vite , Se 
cette maïKWivfte fauvarf A»mée^ Bour-' 
guignone. La comenatîce'afibrée de 
St. Fol fit que les fuyards fe ralliéretit 
àfa fuite, & fe trouvèrent près de huit- 
cens hofiime$ d'arme^ en arrivant au^ 
près du Comte de Charolois. 
• L'affaire changea encore de face^ - Le 
Comte pouffant l'Armée Franœifc, Té-» 
pottvanto. fe mit daaa r^rzierç* garder 

com- 
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commandée par le Coincer de M^iWi 
qui s'enfuit & entraîna avedjlirAmiiial 
Montauban^ la Borde, Salawr^fic plUs 
de buîjc-cens homme» d'armes ;.mai;r; 
* oeux de Dauphiné & de Savoye Amntl 
ferme, & fe diftioeuérenfc, Le Roi faW. 
lia les croapes }ufi)u*à i7ois fojsv II fe.; 
crouvoic pair-cow; « ^SL ps^^touc M faifoici 
les foûâions de Général & de Soldai: 
L'aile gauche des Boorjsuignoûa fat en- 
foncée & caillée en pièces ; celles de4> 
François oe fat guères plus beureufe.« 
L'Armée du Gomce de Charolois étoid 

gius nombreufe d'un tiers que celle^ dii. 
QÎ4om^l^^ré|èQce, lecourage , l'ac^; 
tiyké i la pj^^ençe dç ce Prince, feoiW 
btoiwt.ni^lciplier^fes troupes » & le^» 
re«rdqiem isedoucablfiiSk On comb^toii^: 
defafi$:& d'aucr-e aveÇiUnç ardeur éga«! 
lev Ie{&^,VjaiqcHSife.taUioienc, le moment 
d'aprèUe^vaiqqueiH^preiiott la fuite; \a. 
viâqire »cha^geait «Icernaciveoiiene de 
Pi^ru^.jfjépouyanDe lui fuccédojt; dans. 
un> même .cp^ps on pljoit d -un ç^é » oik 
' ^Qyidpiuiit^iç l'autre^: .Les aprocbesdOk 
ùr nuu laUenijrent rairMur des combats: 
taos; joa ne xnroit plus que. de loin ;. oa 
& ralliait^ on.lQtenoit£i|r ies gardes, i. 
ktnuitfépam les<Ais94s9« 
i: Il feçQit id^fiçi^ 4^ décider de quel 
côté fut;b,yi£)ioiferi,^^neba,lâfl,9a tou»* 
jours, & nefe 6^ ppiat. Ctiacun crue 
ou voulut» fsMr^rCroire qu'il Tavoic rem- 
portée^ mm^ défiKdre fi; ta coofuiion:. 
xègnéiemj^jcotti;. .C^là faos dçuce 



Hôsi 
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>'U'câfife dé la d^Rrecoe: qi» ib tmiivtt'^ 
H^ii dbm»le€ relations. 

^ Perfbune ne fe fignalaiplas qœJeRoi 
tk le Comte de Chaiolois. Û& publia. 
' ibovect pendant l'aâion la mozt de Vuïl 
& de l'autre; hicntAt on fes.viïjrgiirre^ 
parotcre^;^ & ces diffiésens bniîts înfpi'*. 
niem tour*à^teiir à^Ieurstmi^sla ter» 
ceuf oula cofiâance«. 

Le» HiAories» Tarîeotiur fenotrlbre! 
àts^ ifiom,; & les» font monta: depuis: 
demC'iBÎIlè «jufi|û<à tsois^imlte-icffîq-oens; 
h&mmt9 des deux côiés;. quoi 'qu'il ea. 
ibtt, la perte fut à-peu-piiès égale dô- 
part & d'autre. I^ Koi perdk plu9 ée^ 
Cavalerie que le Comte de ChatolcMs»] 
dont rii^îiiierâe &t plus nnloaicéew 
Bré29érgrafidCàpiiaine 5^ qai avsoiiea*- 
«géfaâiOD, fuctué desptemiers. Le» 
Iboi perdis encore Geoffroy de Saint; 
SelmBaimideCiraDmoiierFiequetBaili»: 
1( d'Evreiix y & FbiUppe de Lavrm fiail-i' 
Ji de Meauz. -Les priodpaQx de l'Ar* 
»ée d^ Oconse qui reflérent fur la pla-^ 
«e, furc&t Philippe de Lalin^ de ili^ 
. «es j DomÀea, m fsb« du: Ske à'HaU 
imn^ & &evec€BÙn Matg^TlesrprodJN 
, fjos- de valeur qui édatéreot dao& cette 
journée, plufieuiss finfeat fi firapEpéa dfân 
pKWvaQtev qall y eutdes Bourg^nous 
qui ^'enfuirent jufou'au Quernoy, & des 
fVaaçob julqu'en' roiott^ Lea réconi'^ 
penièsni les cfa&titnens après la batailla 
ne parurent pas diftnbuésr avec beaitf 
Miip^ de jumee ou de diftoBcsmife 
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iuasfoUr t'm être fayi fffUrmtàmnér 14^. 
à ététtOret qui ûmient fuy mx tkues plut^ 

Ùl batsiUe Tie tarife pci^ d'être àé 
^oelqpie avantagé pour te Kôî ; les Pa- 
rifiens , p»>fitanc def kiprîMièfe déroaciB^. 
4e8 Boiugiiigiions y féfûtttit^ s^earpa-* 
fére&c d'une partie dti bag^e^, de dôus^-' 
Bnlle chetraux/ ai ftrelit buk-cens pn- 
fbnaiers. Le Maréchal' Roittûlc fi^ falfié 
do pont deSc« Ctood; Moay Capitaine 
de Compiëgnev aîant nSkmM tes car- 
sifoas de Creil , de: Stn\H ft de Cré- 
pi;, fe rendit mafcre de Sainte Maixan-» 
ce. 

. Le^ Rot^^^nî i^^avdit pc^nt mangé de 
tome la journée , entra dans te cttâteatt 
ée Mofliifieri timtr s'y repofer àt sy ra- 
fTatphir , & atk eAfiaée èôuchef à Gor«^* 
b«iL Le Gom«e dte Cliarolois fat OfbH* 
«éde paflter la- noh; ftr îe cbattlp' àé 
oandlle, & voulut dans ]a* (uice fiird 
r^arder eomme une pre^e de vîâoiré 
œ qtt'il oTavoît fait que par nécellîcé; 
fift ttffisc <bii^ Année éctnr «onjotire et^ 
cilanne , i* fit faire mr retratiçhemcnl 
mvtc de&disHot»; on Ângea lei morts. 
& Bott fit une pfcieé oë Fbn mit ouet 
qoes bones de paille y v^ q^'H pût fe 
repofer & faire panfer fes bteffiires, 

La; pcrfoafiiM efi^éêoient fer Bbor- 
guignons que le Roi étoit toujours eu ^ 
f»éfenee , la c»6nte qiie les Parifiens 
«c vtefltes reofiaieer foa Armer Oc ne 

* ,. K « les 



> les iiifprtilènt: I la qi^antité de morts 
& les cri$ des^ bleffés-jettaieût Ja cûai- . 
Ûernati^in âaos le camp. Lç. Goroce 
de Charolois tîac confeiil; St. Pol êc 
fm frère. Hwlioufdiit foutiareiit qu'il 
ialloit mettre le feu au gros du l^ga-^ 
-gCa feuvef feutein«n^ JVcillerie, &re-< 
.erendr«h le chopia de Bonrg^ne* fans 
^uoî 'O0^q^^%poiiwiC'évi^r de périr par 
JLe.fer &1I4 fato. îOmtay fin d'un ^^ 

yh tofit o];)pofé^ t* &^di^'<ï^*^n^ telle 
xetraite étoii noe fuke hcMEiteorc; que 
les BoatçufgDoq^ f^ i^bwderoîem^ ^ 
qu'il e& périroit'. plus, par la main du 

Jmyfau: ^ qu^ dans une bac»^lle *, donc 
e (ûccès dépendroic de la .valeur & 
jpémç de la>i3é^fficé::dje^vaiiiAne!oirde 
jnoprîr. , ■-■. • :• r ■» . • 

Le Comte de Charolois -aprcn^a un' 
^vis qui flacok ion .courage & la pvé^ 
fomtiûn: perîbûiie^ n-'oS» le. oomâredire» 
À. il don^ eràxc de feteiikpiéc.pour 
combattre à -la pointe du .jour {.mais 
il aptit biencÔG oue }e.fi!oi's^é€oit«- 
tiré. Phifieurs , dît Commincs , propth 
. firent de Upmr/uivff^ .mi an numuta au* 
. fardifant amimt uneaffiz mmvoijt cwU^ 
nonce. Le Comte de Cfaaioloi» fe *rcii- 
dit à Eftampes ^ ,oU tes Pues de Ber- 
iry & de Bretagne le joignirent le len« 
demain. 

Lfi Roi arriva à Paris le jeudi au 

foir 9 & alla fouper chez Charles de 

Melun > Grand- Maître de France , oîi 

jplulieura Bourgieois e^rçai i'hoiu;»efUr ^ 

' " man- 
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nitoger avec lui. II fit , pendant le ' " ' ' 

fouper , le détail dé la bataille ; & I4^J« 
c^mme il fut obligé , pour rendre juf- 
cice à la valeui? de ceux cùi «'étoieric 
diftiiigués , de parler ^des dangers (juMl 
«voit courus , il le fit d'une manière 
û vive 5 que cous ceuT qui étoient 
préCet» pMeuroient de cendreflè. Quoi« 
ifie la viâoire eue été douteufe , la 
gloire de Louis ne Tétoit pas ; tous 
lui marqôoieoc à Tenvi )e plaifir de le 
ravoir , -^c le defir de le Tuivre. Le 
Roi les remerda , & protefta de ne 
pqint quicer les armes qu'il n*eûc dif* 
fipé la l^e. Guillaume Chartier £• 
Têque de Paris, dont le zèle étoit plus 
ardent qu'éclairé, vint trouver ce Prin- 
ce pour ki faire une exhortation fur 
iês devoirs, & lui propofer de former 
un CîoofeiU Louis Técouta avec bon- 
té , & pour gagner le Peuple , en pa- 
toil&ot déférer atnx avis de rÈvéque, 
il nomma pour compofer ce Confeiî 
£k notables Bouif;eoi$, fis de laCoof 
de Parlement & fix de l'Univerfité* 
On abolit la plupart dés impdts , & il 
De refta que fix fermes de ibixànte-fîîiS 
^tt'ft y avoit dans Paris. ^ 

* Le Roi aianc accordé dès privilèçe^i 
€fonfidàrables à PUoiverfiré , voolu(l 
aulii que les Ëcoliers prffTent les ar- 
mes. Le Reâeur Guillaume Fichet s'y 
cppofa avec tant de vigueur , que le 
Roi fut obligé de céderaii teins; maii 
K 7 quel- 
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I465« ceur à Tortir du Royaume* 

. Loois radfia alors avec les Liég^i»^ 
uq Traité fait lepiois précédeiKc ». paf. 
ICiQiiicI il s^epgàgpoit de kur fouroir. 
^ux-cens lances , de défendre leur» 
privilèges» & d'obliger le Papç à eon* 
firmer au Mar(^is de Bade la qualité 
de leur Régent. Ils promireni: ^e leur 
côté de ne faire ni faix ni trêve avec 
les Ducs de Bqurgpg^ &, de Bouf-. 
bon, 4, d'entrés à main ariiiée .daas J^r 
Brabant auffitôt (^e les Fnyiçoîs çn^ 
trerpienc dans le Hainaut. Ce Traité 
cauj& dans la fuite la luïqe de la< ville: 
4e Liège^ 

: Le iéloux que \e Duc de Berry & 1^ 
Comte de Charolois &eut.eD(èmbIe«) 
se j(ervît qu'à leur donner de Téloigne-» 
metit Tun pour l'autre v TcfRèce de fu- 
reur que le Com^ avait pour la guérît 
devint odieufe au Duc d^ Berry » & 1er 
caraâèie compatiflant du ïkc paroiflbic; 
au Comte un$t foiblefle m^rifable.. Le 
Duc vojfant les blefTés qui étoient dana 
Eftampiis ,, ne put sfeinpêcher de Ain 
^ foupicaat , <»;k^il voudroic n'a^oii^ Î9n 
mais entrepris la g|aerre« Le Ceq^jce^ 
quiavjsç de très.grandee qualicés n^a- 
voit pas l'Inhumanité .en partage >: d^ è 
fès gens-t AfairV^ui 9w[ parUr ceê^ bêm^. 
m^? il fi trouva ébabi pmir fipt à bidt^en^ 
itmnm qu*iL voU par- la vUk ûlkms blsffis.^ 
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s'ibaitoU UetoA yfihcmhur tmtdmi àkr * 
qudqne cbofe^ (fffroù Imnme pgur afpAn^ I4^«^ 
tir bien légiremntf & mus laàffar tti Im 
ùmge : & pour lei ancknnes g&errer qui 
om Hi entre U Roi Cbmrkifm Père & U 
Bue de Bourgogne non Pire ^ e&fémsnt 
toules ces deux parpia/e tamxrtîroient con*^ 
tre nous^ par quoi ejl nectaire de/e.pour^ 
9oir d'êmU. :a 

Philippe de Gumnines ajoute qne le 
Comte de Charolois eiiToya auffitâc: 
GuiU^ime de Glemy ea Aiigleteris pour 
demaiidei la f(xur da Roi Ëdoaard eiy 
mariage» a?ec xirdte de n^ nen conclu-^ 
T& , mais feiÉlement d'amufer Edcoanfi 
pour en tirer du feoours. G^iaminesr 
n*a pas. fait atcemkm qu'Fabeile de 
BûAirboQ féconde fbntnie da Ccsme do 
Charolok vivoit encore,, & n*eCt mortâ 
que le 26 âcSeptembre, plus dedeas 
mots après, la bataHlc de Monilhery. 
Aiofî il ne pouvoit pas encore èae qoein 
(ion du jœam^ da Comte de Charaloia 
avec la Frtnoeife d'Angleterre , quoi*^ 
^11 l'ait jépomfée dansla fmteé Sur la 
ttcmvQlle mi s'étoit rép^due der h, mor% 
du Rot à Montllflisn , les Princes liga^ 
%voiea0 oenu confeil i & fur Pavis da 
Comte de Dmiois il ffi«oit été réfohs 
4*abandonMr les. BoAargtôgDona y datks 
la craintie que le Coi&te de QàfolofS 
s'ufurpât la eourxHme. Dusoia^ voulicât 
aSbibltr le Roi, maïs non pas ébranler 
FEtac LeCofBtcdeChapolotsaiantété 
jmflnuËtte cô confeil». comprit que im 

plût 
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»lttS3 #M<i» ^^èâ è^iinieioîent à foti' 
dc^aynta^e, & qu'il iiedevoit rie» at* 
tçiidre de$ mécootéi^is de France ,. qui 
ne fe^ferv^ieoc de lui que pour leurs 
iAtérécsjparcîc^Iiei:»* Dans cette idée ii 
ratifia lès Traités qu'il avoit faits avec 
le Duf ^<k^acec9su^& n'y^ comprit point 
le DuQdc7&ttyT' j : .' 
M. ]«iU. Lés Princes étant partis d'Eflampes 
allér^ à Lacebai^ & à Moret. Ils ef« 
péfoknc pafler la Seine au poot de Sa- 
mois^ & joindre le Duc de Calabre^quî 
venoit^ par la Champagne; ma^is le poot 
éianc rompu | ils fureoc obligés d*ça 
faire un avec des^ fut^îJllef ^oj^r /aire 
paflfer l'ArïQ^Pf Roi«ittlt ^ rSaJ^r^p'f* 
tant pas eu état des'y opporer^ .JTarçho 
contraists de fe redrer. |/ Armée des. 
Princes^ au-lieu de marcKor droit à Fa^ 
ris , fe répandit dans la Brie». -Le Duc 
de Calabre arriva avec cinq<pi|Ue bonii-. 
ipes» parmi lèfqvids U y fvoft pçv\Çrçeii|9i. 
ho^^^è^ d'armes d^ J)his irMW^^^^ 



QQion^dés par kques Gali^ylé ^MW^'^ 
te 4e Campôbaffe ,, Bai^HcQurt'i, Pçjir 
gpaé^Brancas.^le Maréchal t^ Sôurgà^ 
pie^ Montai^ & Rothelin > t0(^cj^^ 
eellens C^pitamejB. * LeJpuç de Calabre 
avoit emiore a^qlurcî&q-^cens Suiflfes^ 

Ïtti furent W'4>rémkrsu;]uî pâlTéient'ett 
ranee, oè ifs fe diftinguerent paj; la 
valeur. & la. di^^2lijie:^r qualités. <tm^ «e 
fe font paiiif dèmei^Èi^s«chezv,çétte'Na«^ 
tkm. /Commines prétend qùé TArméè 
éea i'cmiies ligu4 jnofi^ok a ceoMnille 
^ / che- 
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Vattillerie -& te baga^; c^r «Qf'«*èttv« 14^5^ 
dans un tpanufcrit dé ce tôtos-ià , Ijop 
lorfque l'Armée pamc dëvaht f am 9. et« 
le étm d'eorvircm cinqiiài»e4fl[iillerM(^ 

. Avafi^ qoe )» PtiMCtmy mi'tMB^f 
le Roi partit pour aller :ciSlcfcbçr>jf^-« 14. AoAt. 
méiifte les fecoars qu*il aitenidoit de 
Normàpdie, MflaotqQatre^eens laseei^ 
& detipc-miiteroms-eens f raifés-iérebera . 
ptHiî- la garde de Ja vîHei fbUsle'tKmr 
{nandement det' Marëehaû^ ûb €oiaf. 
«ttnge^ & Rouanlr i de Gilies.de Se. Si^. 
ljiâ)n & de la BardCi 

^^îUésemtmk s'éctnc «mparés da {)dilti7*AoAe«i 
de ÇhareocOQ'^ dës'ce nvuiientilyeuL 
dès efcatinooches' cûntini^lle8«r Les.i>.i 
Princes envoyèrent ûx èérauts «véc 
des Lettres pcmrPEvôqne 5 le Clçixés' 
k Parlement , la Ville & rUniVeiifté* 
Elles contenoijenten fubftaoce, que lei* 
Princes n'aiant pris les^ârmes que poué 
le Bien public^ denirandbient qu'on leur 
envoyât detf Di^>atés ^ avec qui ils pûf*' 
fent en Gonfférer; 

' L'Evoque fiic nommé Chef de la Dé», 
putatton t les^ autres furent chmlts daM' 
le Clergé, dans le Parlement» danâ^ 
rUnlvenité» & môme panm les Mar* 
chands. ' - 

Lorfque ce4* Députés parufent dêvariÉ 
les Princes^ le Comte de Dutioi^ por^ 
tant la parole, leur dii: „ Que le Roî' 
9i ayoit fait alliance, avec dès Ëcrai^rs 

„ pour 
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'm nordéerqire tegimdss MaiSmê db 
i^ BfoyatA&ey &; pnroculièrdmMt céllûà 
^. d'Qrléaw^ dte Boûrgogùt • de l^ie^ 
i^jtagne & de BottitM»»', qu'il refisifoiè 
5^ àttiiètnblec les Ëtaci^ quUl Càlloit 
9, donc déformais que les Années ne 
39 ffiflèntconnnodées^Oiargesdon-. 
Si ûé9$^ & tes Ptnaflces iKtnaiaifttées que 
^ par le €km(ên des PriMes; & que 
y^ podr furpcé on leur tivrâe la PerfiM** 
^ i^iiiiïloi& laCapiuto) eu^qoedti 
sf mote eu peiJiuic auîi Prifices dViH 
^trer dân$ ia vîUe avec efborte pour 
^yV ^xïùSéKt eux^méises; qu'on ne 
59 laifToic que deux jouts pour décider y 
^ &< qoè ce «noe espîré '- on donoeroit 
^ un a(&ut général , fans faire auc» 

; Les Députés vinrent fme leilr ftp*' 
port ; là trayeur doue Jii étoient frap-^ 
pés y leur tt^ilîT tes objets ) & fe 
o uÉ M icBi iqua à plofieurs de ceux qui les 
eesendoient» il y en avoîc qui pdt lo 
feul deiir de voir cfaai^r le gouverne^ 
HMest» %noaicuent qu'on reçût les Prin* 
ces ; maïs les gens de ^erte reptimé-^ 
ffàû: la frafeur popiâanre ,• par celle 
<)tffUs ifl^éreot en mentant de maffii^ 
orer quicowpie <îièit»t propofer de re« 
cevoir tes Princes^ On seuvoya donc 
les Députés » avec ordre de diiefim'*' 
plemenc qu'on ne pouvoie ritn réibudre 
làna Tordre «du Roi ^ qui écoit abfent^ 
Le ^Gomcé de Dunois remarquant leur 
frayeur voulue eaooreJ'ai^menter y & 
... * leur 
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leur dk qu'an fifavoîe q^*k V^prépdJm- 
dans Paris à un aflaut général pour le 144^ 
jour fui vaut» Sor le rapport des Sépti»* 
f^Sy on n'oublia rien poor fe mettre ea 
^at 4e défenfe; mais rtsn&emi ne parut 

Eis. Ou fit fortir cait koees pour alp 
r à la découveite; elles s'ayûcéfenc- 
jufqu'aux tentes des Bourgùienoos « 9l * 
jramenéreBtrpIusdefoîxafKecMvatité - 
. Le Roi reyîet deux joutfs afirèsaytiE^ 
^ouze^millé homme* ^ & fit esttter saitt 
ù^ muuiibns dans Paris ,.<{oe peadâttt 
W fiège de iptH de trois iMis., Onry fbt 
loujours dans TaboiMbuice. U fiic reço 
de fes fujets avec la [oie la pbn yrre} 
phacua croyoit fbà iklut aatacbé à fii 
peribnne. <> 

, Louis s'étane lait i^eiukeooiftpte delà 
4^^tation qi» s'étoie feite penoast foa 
m&Q^^ ch^flb les I>ë|iiités qui avoieoc 
marqué le pliuâ de craîactes câmtz»e é» 
tant pfuffi dangerraY <)ans la dtconflam 
ce préfente» que s'ils eôflènc été critai^ 
netSé \ï ne manqua fon refiettiâment à 
l'ËTêquef ^'en^efiknt d'avoir pour lo| 
I». méine opnfîdératiou* ^ On fit iWHiriir 
quelqueS'^fus quiayoient tenu des àiSk 
lsours*fédi6teiix,^4&.U y on eut u&.d^ « 
fouetté pour nvoii^lmlease&t dounéralf* 
larme pendanttm ^Hbm^ Les faute» é^ 
toiepc punies sioltift fur leur«grièvct!é 
que fur leurs cooféqueftoet. o 

En efiet •. fi te& Pmces eâ&nt été 
admis dans Paris pour y eonféser^la fé«^ 
duâio0> te peiMe ou la, urntm les au^ 

* roienc 







-Tcdem tendus lÈtttcré's de la ville; & la 

Jé^S» l^erce de la capitale eût êhtratné celle 

dU' Royaume. Le Roi fcntit fi bien tou- 

jies cea ccmiëquences , qu'il a fouvent dit 

adepuiai'qâe fi les Princes fe fûSenc em- 

fMréade Parfs^il ae lui reftoic d'autre 

nfiburoe que de paffer en Suiflë bu à 

Milam , . . 

septem- Depttia fon retour les efcartnouches 

•*•• de^mveQt ph» frêquentfes, plus vive$3 

<Stiprefque toujours heureures pourjea 

ifBegés. Ces petits fûccès leur inîpU 

soient la confisiDce, & dîminuôiàit H, 

^fomdoii cteà Ligueurs. Lé Roi ; pouf 

^cretenir c^tte difpofition dansfè^ e(^ 

rtt^ patittî vôuloif prérentef baAitte , 
prie Terifiame tvec des cérémonies 
t6u|oors ifimcCantes pour leTiî'uple ; mais 
ce PrlDce etok trop prudent pour com-^ 
mètre fa couronne au hazara d*une ba^ 
€aîlte« Ldrfqa'it baroifibit ne reQ^iref 
que le combat , u travailloit k divlfef 
la ligue. Ces préparatifs & le feu côn<^ 
cmuâ des ramparts tenôient les affié^ 
geans dans Tinquiérude » flt leur dob-^ 
tioient fouvent l'allarme. Leurs <fott« 
reurs vinrent une nuit leur rapporter 
qu'ils avoient apperçu TArmée Royale 
oui s^évançoit en ohire de bataille. Lé 
Comte de Qiarolofs & 4e Duc de Ca^ 
bbre montèrent auflitôt à cheval , ft 
donnèrent les ordres pour le combat } 
Bais a'étant avancés vers le lieu qu'on 
leur avoft manqué ^ & le jour commen- 
çant à parotcrei ils reconnurent' que ce 
.. ; . qu'oa 
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toit qu^ua cbamp . couvcrrt. de .^inads* h0fff^^ 

chardons, OpiéndaQ^ ie Roi ne ffoo^ 1 

géant qu^ déftHiir les. Prinpes i^és^f 

Me écrire t)ac te Roi dew;Sicite aa Duc 

4e CaIabrQ;ibn fils » pour^le^ dtokdtCD 

4a . parci ^s Xrigu^ws. II. A'às/mt ibe^^ 

mé une amitié tcâ étroite entre le ^m^ 

te de ÇtL^alpi^ & lQ.O^0f>^jGâÙire^: 

Ces àQUX ,PirioCes..ajjB9ioÎ6iit lâi mctmis 

lear valeur: éixiit régala ; maî»ijD 0tm 

Vendpprtok par la prodwée > la ftgeft 

fp, la. modération^ £t les rantrea; qâdk 

tés d^ OénécaU ^U avoicfai&k»gtftmft 

KgQi$rre.en J[taJle^ d'abord ayi^^dca 

(ui^lis, alTo^ .heureat; tesi ioaHmics^^iû 

lui: étQji5«;aruvé$:,4im%Ja fiiite, mm 

&ir%M:.pçrdfe.1ar.ic;ot|»i^ne de. N^pikts:^: 

avpi(çwi,4u jq;i5i^ qtt'iioU-étofe 

digiie;^,, PluSra4ax\tablè'rdaB9 &3 dtfgnm 

CiglEi,q«ç.b]^i^à4)t.daoaXes/uccè8^ il n'en 

Rf j^^V^ JimWïde irq vas qula'^ipu^t ea^. 

^•^1^1^ J'2?^^'-^^* df /es.Jaj«t«% 
îiçroéaé,dÇglè?L,eRnwiftjiî.^ «é|»iœi« 
n^4éï*Q4oac plusrdaja.viacâ^m illftï 
fouyent iq»hettr^uxî^^^ D^.csuajf^m 
d^e graïKt . On {)ou¥^ît dk er^eii Je 
CpiçtQ. dçu pKarplois, éto^t 4e> ^plus i^a% 
Iài>t Soldat 4e roa.(î^çl^^lf}<Q»cxie.Ga^ 
l^b^e .e!n éj^qic u^^d^^tiMimij^raf ^ilSIû:^ 
^X* ^•.■.•' . ' ^M'^:t^ llî^-r^' ^.': ^'\^ 

: Ce. "Prince ». im oe^-luiÇ^pa3 longtscms' ♦- 
<apperç^vp« da^v^ii;,j^i^e««ti& d^n» 
itialneurs réels de |a gtt^rev, ^rat auoi 
Vibioimeuc^ x^'lvâ p^irèifetK^M^PI^ 
.. i don- 



i» ■ d àéaérteinrftrelt 'ûéaok mtfé^ m^klt^ 
14^1 n^ôidi>Ùfi Yfenpoiir rameoer las PrinceS' 
ligués i leur ctevoir ^ & fut le priaci^ 
p^ antciff. de !& paix 901 fulvit. 
: Oa Gonviiii: d'une tfèw d« huit joarsj 
quifiitA^la^vérité fort mal gardée. Les 
eaoemte sféta&t fortifiés dai» nie .&iiic 
Denbf^ élevéïest oo boulevarc vh-à-vis 
le Pdtt à Lai^lûis^ & votBtoJe^c jetcer 
U& poQt fiv la rivière. On ië plaignit de: 
oeete contraventicia à la trêve ; mais 
eomae le$ Princes p'anroicffifi pas grande 
égay4 à ces piainfies, «m foldair dont te 
aom Qiéricoîc <fé«pe ooniervé, iè jetta è 
la nage, peflà de l'autre côté^i & coupai 
le cable qm Tetenodclepoat detMiteaux^ 
deforte*^'ii ftit eœpopcd pay le cou^ 
M&tv 2.ea aUanses contiânettei qui fd 
lépandoient dass Paris & dans le caa)p> 
ennemi, rendeient la trêve aufli f^tw 

gnté q^ >la guerre. Les troupi»^ <ki 
10 <te j^émbors & dn Comte d'Arma- 
gnac couroient la firie & la Champa^ 
|ne, mettant teut à feu & à &ng, & 
s'annoncent toutours comme protec« 
teurs duBien pwlic. 
- Cbperidaiie on nomma de part & d'au-* 
tre des CommiiTaires pour traiter de la 
paix. Ob augura afles bien des pré-^ 
mièreà conférences ; maia les Srioces 
en conçurent de la défiance, & çxigé* 
i^nt entre eux un niopv eau ferment 
de ne rien conclure lea uns fans les att«^ 



X^e Roi, .pow abrégei leS' cofiféren^ 



BS^Lovit XI. Ltv;iII. 9Êj0 
ttS'^ viBefCtottvtrierPHBœa.èGfimi^ 

taili,! Moi»BUbaa,Na«oaiUo€^dp I^^ 
4( deux ou trois aiitto perfomiM./ Ce 
JVtace apperceYmt k Comtç de Cfask 
yraiois qm atfie&dok fiu^ le bord é» ta f ii^ 
viève, lui cria: Jjém frère ^ whffii$t%* 
9ousP Oui , tommt frhe , répondit te 
Comte. Lfi&QîinftauflltAcp^iéàierre; 
À loi die : Mon firàrv f^jBcomwk qtm tunr 
^ QmihÊfmm ààûMoifm ai 9tmc$. 

Faite ^9 potirittivkile^KiOi /d'uaviAge 

jJSkfiaguèntdtfoerS'mm Otwli^me'Pèirf 
& mm^&qtàt^Jhi ds Abtmi^ir^ fofUJi 
M» d.VÊUTi ^ootêt mu mmiàtm fxw V'Artbe* 
viçui dhNariftttmi 4u9 gft &entitbênim^ 
ff: iih fnmlffiÉ JUàn:; cm cbaeimfe c$Mtin^ 
$a iâluij 4tte fè 9m.ftpm$iiais.ditpàf^i 
q^iav^ 'ditaUdit i» MùrtilU&fs ^ wowu 
qalii fût h bout diiCau f^ms m'ofim tenu 
prûmffif, & erumfebiauMip plut^ qui h 
kuit.diPcm. J,vic tdin g/ms wax^ji awiit 
à befogner, qui tiennent ce qMs prometi^ 
tintt(m'difmei LeiRoî^ddavcoaMbr^ 
vdlHets , & dit qa'il ne VÉycit poioc duir* 
gé de parter:CQibinj^ il ayoic fait. 

Ces Princes CQ irimiéntaaii eenditiotif 
de la paix, & dès-ioara Iç Bien pid^tie 
deyÎDC ouvertement Tîntéiéc mnicuUer; 
Les prQpoficions quMts & firent, & qui 
apr^s leur eoitfépepce furent débattues 
par leurs Plénipotentiaifes dans l'Abat 
]k de ât» Aûtoiaft fc i te Orange aux 

Mer^ 



)a On^seniie, Mr<dieÉi.3ttB«rf. Le^Rol 
lie vjc>aiQk!iii?a»éetim i^me nri*Mc^ 

JaChaÉiiâi^e^'le.VerBiiaiioity' Gailei 

AlelQp^ «de oMoaieieaQ.'' rLo -(D&œte ée 
iGhtrekii8 lâematidbki pour fanite» viUeè 
nchetée&.te ia^Spome^ LeRoi eitt^ 
ftauâtde dooMr^aiiïlîeaids ces vttfaoÉ^ 
4e6oit€éâfiiBoiAof^, Péiwioe»^^ 
&Mouàiâieat9 âi^nè vonliic )a8i^t.rKil 
accorder au TujM cta1Ja.N0rman1Ee9.qul 
panmt iet.taars-iks.ttergcsijdeT ]^fiMflL 
C'éiok paépîféneBtLce^q^.euMM^ lÀ 
PriMca à infc to f fi i r :;cef tsMSfac&vi rfà 
d'afibjbiir fi f ort b puâÂneedv R^i^ 
ou'ib tt*eèirent4Jainsiif àTedoot» fi)i:it«f^ 
leothneat. Les aatMs Mbccs deiaaai^ 
doient ées TeiresLCâbfiéteMw»' ^âoa 
.Chargea & tles PeafiM» ^. éafisr^ «ue 
Louis fe feroit iru dépouillé àt £i» dp^ 
maine 9 de fon autorité ,%& 'réduit «»t 
ieul ticredeRc». : » - , .:i ; . 

Qo teooft toua [es> jâura'/d» 0O9«= 
féttoec» ftns qutf^ la pâhr avtoçki maii» 
le Rolàiatit apris qcie }a>vmi^e.de Bré^ 
se Sénéchal de Ntmfiaocte 3 &Je Pi|« 
tris^cfae de JéruiâiesiËvéque de Ba* 
yeux> «voient introduit le Duc de 
BourboDfdluis ia ville de Rouen> & ^ue 
^Ilioiiias BazÎD Ëvéque de Lizieax, le 
plus emporté des Ligtiqùrs , foufloit le 
iw de l4jîebdUan.daiiuiiK Noimudief^ 



i^ c^ai^fà^ifi'ûviêt ttiaifte de>piieittBt - 
ûn^foofr dan lès aittics ovaUesi kePa* 1^5* 
nûens mêmes loi devifuestiu^^ieâs^î & 
îi on ^exigea im Qoiiteaa&rraeac de fi«> 
délité : rêffiMurce imiôle 'Cootce la "p&ût 
die»; fi i'aréesf avec laqueUcbil fisc fai(^« 
n?eèi>. été. gaiafi^ de kmr. foi* ■* hc JUii. 
i&oydnt .donc^Q^ ^éaMidéfinesOEiata 'mi^ 
titede in^tcdter ffic lai oeffion de laN<^«t 
maiidiiii ^ fe déclaraic pow ie Dw 
deiBenry^^araigQaat qsm lea Noroukitf 
tt'abaaéoBftèOent fimAfiaée; âcimToa* 
dé de plijs ]»ar les icoiifeita de >Sforce«; 
Stw: de Miiao ,«; qi^ œ xe0bit de* lut 
ttaoder que4'«niquêtiii«9»Q.de JiiS^t 
îa H^Pf^ éMîc d'aeewéat fiioc fans diP 

ie»'XîtfOo»ftailoar& les Modelées poim 
i'obfiarvatifittCMa'ao&aâ^ daTndcé; 
lewJlo», dia^jeR» i^nw^aÉ^demaDder one 
coiifàro&Év»ia;Oeast^de'Chftrolois« : 
f Cet dwi PrioQtikai'abouefaéreiii: entre 
la'\Qttle^ 4er4ipiipk Après avoir faii 
éloigimiBtff^gm^ïiù Roitik a^^km» 
te ce qa'il avok apris de la^révolce de 
Sbmeft) & i^ta. que ans cela il a'aa* 
toit jamaia xédé la Ifonaaadie; sitii 
qiiiHl falkiie C0iuc9M:af les M^^maair^ 
|pai(bi*ib voiiipi^ic on Doc. Le Cotme 
de Charolms aveit peiae à cacher ta fa» 
tisfaâiof^ qu'il. éproiivoit. Par un foft 
M^z rare» & ^ra'étoifcdû qu*à la j^^ 
voyance du Roi y le» affilai» ma» 
quoleot de. tout^^^ndis que les afliég^ 
i6c9leQt.,datts.V<shoi){faiiiÈe^ Le >Coiate 
^ JI^ L h TOO* 



1^5» ohkîec I»«Lîégow>i3iâjava§e€Îe2itl€» 
SioyînoM .4e fim Père: il ctaignoic 
Â'ailteius ^.tes^aitturs Prisceane ff& 
lèse ieiir Tndté.làoa.hiK UjûqueioeQt 
occupé dç. ces i44«s^ & qwebant toiu^ 
jâurs Ay6cJe.RQi«v^8Mf*at^5. il «m% 
4Mm Ifit piéfmtei «NpaoctieiinHii.. ' Il jio 
•^araet eut ée i;m/iÉBpiAdffim.^.4iie i<»f( 
i|a'il Bw JMrctiCi^bukJiko^>4e i«Gid«M 
Milk!tindk06 ]4^ lut paflëioai daM 
V^lprit ; il.fe rapalU iaos. riaAtot k 
$B tragique de fisn Aïeul fiùr lerfoo^de 
idoQcertftui cearadadc diffimuliot iba 
ipçittiécudef il.ranâca touc d'ua^coiH^^ 
feignit de Youloif examiner les recrsiicb&i 
ncos^ jffieâatetivmirde.lMpegncé d^c^ii 
yriCtOrâ^ès evoir eocore4Mirla«q«elqi}e 
eemi» pHtcon^^ da^Roir #aiiui resdit 
«et &Uic en {bunfl(|iC9.poqr/luî fiaire con^ 
BOtue qu'il avait pteécré^ies eraîntes. 
' Tbibittt de NeuehAcel/, Maréehatde 
Bom^Bg&e ^ homioit bcurque & zélé § 
ëaoc tfim j-iiifttûdâsce éi Comte dq 
Cbatoloisr^ iaflembla . fvoœccsieDt' St^ 
Pol» Haub0iiedio> Ccmtay,< & li» )»iiifi' 
ciMtti( de l'Amie. Si âijiuneFr^çtfd 
eBTogtf, km dit-rii, /^ff/l o/itf ferdn^ 
m piTMiS t^Jh àiaéfm^ 4ii kfatt dêfiw 
JPiM» mkaéim Skpource jifiOt à'anii 
ifitt cbmmfe rainmfin logisj (f yy itm» 
M pté$r\fiintfUjobêkiréâ4Êrtmi fui eifr 

mmt Mt/imUf.^ Unrnurnàitr ju/lpêis is 
«vûitsf àêJUambrm^fiiMéii, ^m 



êomgâ gne. Ils diô&céfent aaiBidt & che* < 
vdpoaraltef à ia découverte, Dèsqae i4<Sf% 
le Maréehal apperçut le O&aMt J^ nt 

$aAt que wtre Père vhra. Ne nu tenfint 
prifUf vépeodit te Comee^ eàtjêcmnoy 
Màn ma graniefolbti mdfje nCtnfuU af% 
perçu fi u^ifmféim prit 4uh0iik9^ 
%ù Mifécfaal mhim ptts de lui ikirtf 
les teproches Ie$ plus du», éc de hii ré^ 
péter en ikce ce ^*11 avait propo(ëpeii^ 
ëant Ton abfenee. Le Comte Técoam 
fcma répliquer 9 & avec utie ef^tee de 
lorniûflioQ) c»>p finçère pear^tf^excufer^ 
êc trop grand pour s^ôfim/er. des repro^ 
chës'. ii 

- hoiàê^ <foi n'Ma^fc p«9iMfOrd*eiiti* 
de ramener fea elprics que de finir tc 
guerre , ne crue pa» devoir proflcer 49 
la faute du Comte deOiaMloiH « par une 
violence qui n'eus en d'autre fujce qçva 
d*étemifer la guerre. La j^éndroficé d4 
Roi ) quoiqu'intéreflHe 5 aurolt dû lui 
gagner le cœur dti Comse ;- mai» il f i 
grande apparence qu'elle augmenta eXk^ 
core la naine de ce Priàce, qui étoic 
au déferpoir d'avoir oMigation auRoU 
Les bienfiiits qui ne ramènent pas uil 
ennemi , ne tovent plua qif à l'aigrir. '". 
-' Les Plénq)(dtentiafrei réeanc aflèm^ 
blés pour convenir 4es conditions de Ul 
Fasx^ les propofitiona doa Loueurs iifi 
wnfc otie le Dde de^leiry at»ôit la Nor^- 
tnandie jen:tii»M SMiTMaioeté; que W 
Due de CakbreâttrdtMMib&i «itotè 
cl - La Me* 



i Mcoeboidd,) jHeodièeel ^ quitus <cdk 
Hf^S* Uoc^ payées pour &c mok^ cent^nfH^ 
^9 coQm€aà8»>& çsieRoiTefionce- 
;^te8«x aiihiQoeaide Fisrâinaiid d*Arm<^ 
goOf &d0 ceux deldetx. * 
t Le Conte de Oiarokife ëemandoit 
pour lui A fÔQ DTémicr héritier , te^ 
yîllcd radiecéfesiar JarSoramec^ ^qm a- 
èièa.eiKpoumiieiit être retirées ^r 
M fontme de ^eux-cetis^mUto écus , fans 
q^.le Comte £ûi oblâsé défendre leff 

ÎaaOFe-ceoMiiiUe éraadâbottvfés psr te 
boi pQur Je mcliAtr il voutoit déplus» 
BpsAogï^^ Gttîfne» Péronne, Mondi^ 
4ier & ^ye 5. CCmto^ bériugea perpè* 
tuels. ^ . i 

fi La PtttgBfiriqae âiséKoii devait être 
fécabJ-k.! . ■•> ^ * 

^Le V^xc de ^Bdurbon Mimloit ; a^oir 
PoDçbery »' pluSeArs Âeigociirîes eci 
Auvergne , troisrcens lante» & oem-- 
anille épas. 

i LeX)uade Brpiagne deniandoltMoflt4 
£c»t s Ëftampes:, «& la Régate data» iMi 
fts:dofmin(esé 

; Le Comtrde^ Danois devok garder fa 
4^œpagme: de^ cent lances^ Albret & Ât'> 
W»&^ :4smmàmmt lies terres '& ées 
f)euSoniu^ DammartiQ devoit i^atrev 
^amt iea ïem^ y. ^ av^ir ime Compa- 
CDie«di»Jîent.IàD0cai Is^odieac «xi^eôM 
'jqil'on Jeçi&piétimr MaiiéotiatMje mhii 
ce^ Tannegoy du Cbâtéli<J5idnd-<SM^ 
deJefûlGf8&éiA»ml/& S6P0I 



j ^ i 



o B jt a^m £ :^* Cri lilIL iff 

TOpt. l€9; confeils dn Dw -de Mllai^ » & 24^5. 

fi^ prpprca fiiaxiai«s ^ui écofenc coujourt 

de céder tuiteniss afio^Ka^^prefqoe cou» 

les ces condiciotis à qoel^» diaâget 

meos prèfr: /^«eaDumptes Tameg^^ne 

4it piHiiCitOraod^ËCQfer, ai de Btoll 

.Gram-Amtrali^'niaiSiSc^ Pal eoc l^pée 

ide CcHnMittbIe. LeB^vouloîc pw-U 

4étacl^c de la: Goiir de BotirgjW^ tmI 

iyjetipmâattt ; .1er Canue. de^Ch»rGAo{i 

^ /on cteéceûfii]M»it ftmir e& Fiance 

m feTOteur^Bèlé; & Se Fol, quiécoit 

te Cbi^ de h^ Mailbà Impériale de^Ltli 

:imsk(Wf^:i€ài de ià<^iiaîffimoe,<de Tea 

i>iens & de fea charges > fongeatt U 

fairQ fervîr à JâaitefiKBa les Gours^de 

France & de Bourgogne^ & fecmj^ 

<ltop puîflMtiMMiKjrefiâBr kmgceas fujeti 

/On ..verJEardwia la ibiteqiieUe fitcla^ 

4e/es prQjfiûi.. ■ i 

Quand tout le monde fteàpeaprèa 

p&WfJ^ ^) OUI paria iiagfBmeat du* Bien 

^pti^\ki% on.îne: décida rim; & le Feit^ 

pie 3 fouvenc prétexte , & tCNsioiira v^ii^ 

me de l-ambiti^ desr Oiaoas, fat en* 

core fQulé. pour fetisfiize l'avidîcé dis 

Qfm^ qui Vannoaçoîeiit coniie fes pKh 

■X/^&mrs, Dammacein svoic doncraHonc 

d-éça^tre quelque teéeia aptes an Comie 

d& Cbarolom devemi Duc de Bourgo^ 

S ne, oue cette ligue avsric été la aligna 
u Mal publia 

, Quelque j»écomeiit.i»ie fût le Roi 
d'avoir accepté .des cooditituiaasffidai 



J^^J. non feulement parce m*iï éioit trèd dé^ 
tcmiiné à »'eâ aftancmr dans ua cetiïâ 
cdoi AvmiÉ>Ie;; sais empire {^tœ qu^ 
k GiMtc ^de Cbavotois^ teçot qiielcmel 
îocm aprto un resScnr^ wr^vfGgt kiii 
ce» & ^»aQCe4iiflie^ée0s?» ce qm Tau* 
xoitpeo^étte'teodifptedlijBSeQfttfecnt. ' 
I Li Pàîk Mite ie Roi & les Princeê 
Hgttéf fotcoDctoe mr deox Traitée dif« 
lâero^ duMt^ eft âratitai}t:pkis fiéceffirï* 
se de dminguer, ^e'^tmteim'Aiiceaii 
les copfoadwt , qiioi^ i*im 6r l'auiM 
lUeiit hivjBrâiiéfir 

' Par le Tmiiérdeî CMflaàs 4u 5 Ûfi04 
^ iH-e 9 Loaii fie fMf accoi^ a^^tee leOottiet 
de Cbamlo^ festl. La |iôlftiqae da Rot 
Ame de fôparer lea imét^ dû C&mtM 
de cemr des AllfÉ9;r afi&qse ^iU^rtia'^ 
Ibieiic ta pabi^ eau fi i^rte Savoir fdi^ 
ils recommençoient la goenre, le CaiB4 
9t n&'Ht ptà M droit dein-endiie Uar 
mrti>. oa m mcdm pteVeo^di^nftiu 
Bios oèt Aâe le Rot crinee treomsr^ 
Ctoroiois de Frir^ (f 0>nfin: 
' Le Traité Me àSc; Mauramc les sir« 
«es Pi^ci» tigfidst ne fec^^iéique te 
S9 d'âôohre^ Ceft daro celai -liqM 
Ibm énnioér la pliq^stder articles qoo 
BOQa venons deTaporsen- Le Traicé de 
Qûsâssà ^zpMtmé'mi Paiicmem la 
m dfCSâofare ponr are eorégiftré» Le 
Parlemest s Y oppc^ , noct ièolema» 
è caofe des: atiénarfoiis àa domaine , 
niaise teeore parce qae «^IMc w Tra ftd 
t. for- 



forcée ^^e pûor ftfi aéeutîM te Hoi 
fe.foumettoit au Pape par un de^arti^ 
clés. Le Cbaticd»réteot au Parlement 
demanda Tavia dea SBiî^ieani& des Pi^ 
iats 931 s'y tfouvéranté Toaso^oéïeat 
^fmr Ueoîégîlfamiieat^ Okmaie on d*ï- 

SDoroic pas que les Magiftrats penfoîesi; 
iffëremment^ odte. toeaeiUit poiot les 
Toix: il y est beaucoup de débats, & 
le Traité ne fol enrégiftré <]pie qoek^vm 
|ouiT après» Lé; Pâmaient fit a)iroter« 
qu'il éfioir ccnmâhit d'obéir , & que c'éN 
«pdt faùs ps^udiee des oppofitioQS* La 
Chambre des Comptes montra la mêfltt 
Itcrmetéi Le Tvaké de ScMaur ne fou^ 
4htit pas moiits de tHfficokés^ Le Roi n'é« 
^oit pas fâché de troater tant d'oppofi« 
itons. Il ne demaâdoft Fenr^iiliemelat 
.qoe pour céder 4 la lutoeffite , & lui* 
même fit une proteftatioo contie €m 
mâmefi Tnàttik f 

' LaPait. aiaot étécoadoe^ on pidbfia 
unàirastaiftie générale^ Les ligoe^is 
-àccoufUfeot rafikâlàPaiii en.fi^ranA 
nombres qu'il y aVoic tout lieu d'e« 
craindre tHiefurprife; mafalt Roi vou- 
lant iirfpirer la confiâmes aux Princea^ 
leur dknmott cofUiouellemeot des maih 
quos de lafi^lme^ ItaHa feul v(ricia to^ 
vue de lIArmée^emitmie ^n'étant entoi% 
'té qusrde icèuxiqu^ 3reQ0dt:de combatf 
tre. Le Comte, tie Cinpoioia après Id 
nûmtr^; s^ufarefTântàfestroupesyCtia: 
MeJJtturs , 'oûrns £f tmifomamw Roi m» 

L 4 il 



?4« ^'B li.T tn\'^- 
kfirvirtmaesïeffibquHlpùudra nous ^ 

: Le Roî & le Comte de Charoloîs Tç 
«dîitnt mllte chofes obîîgèaiitçs', s'eni/. 
Iwttfférehtv fe jaréîreût'uiïe afnitié éter- 
virdfej *'reftérenrczmefais frrécopciU^ 

' JLa ccfllîoirtîe la'Nbrmâihdîe nefaîC- 
, 2fi)it pa* de Ibuflrir de grandes difficultés 
«u-iujerdes grands fiefs relevans de et 
^uché. Les Pairies d'Ku & d'Atençon 
-apjMittenoîent à dpsPnnccB duSang: U 
Hètoit queftîon de: larôir û ces "fijefs re- 
'tourneroiept airDuçxie Normandie CMH 
•4 In Cauronne, air cas que cççPrihcéi 
^liourûffent fims cnfans. On cdflhVîDit éii- 
-fin , pour terminer toutes tes rfkBcîiltésî 
:«de renvbyer Ja liédûoir do ccîtte Iquen* 
-tien : au jugement des Pairs , le cas arri- 
?vant^ • :•- '--: -, ' > \ " .: 
|9.odob. La Pait aiant été poWîée, îé RtA 
JBilâ à 5^Qcetfnes «cevofr 'rhoihmage 
.'âevMorifîenf poùr^\e î)\xàSé dé Noie, 
teandie, eeluî duVComte dç'Ché-oîoîs 
|)oùr leë Terrés de Picardie, & le fer- 
menit dtt Connétable. La portée les 
àppartemens du- diâteaa .étbtent garj> 
-dés par lès gens du Comte, qui avoft 
exigé que le Roi Ijii cideroît^ pmr çf 
jûuf le xbâtem 'Je Pïncénnes pur fureté 
iU^tms. Le Roi ne crur pîis dtevoît re* 
fiifer. cette vaine formalité. ^ 
: Jamais Peuple n'a téiftolgné tant 
d'amour pour fon Prince , que lès 
Fariûens en firei)t paroftre dans cet* 
. %. te 



|e*ocçafioa: ils, ne ppavc^ût fcnf-^ 

frir que le Roi fe livrât iaos ptéc^ii- l^(^ 
jtioQ à des eiin^mis iiottveUemen( ré- 
conciliés. Ils. armérenc viQft-deux*miipf 
Je hommes > qpjils,.diflribuérent aux 
environs da cliâxigau d^ Vificeunes^ - 
& obligérenc la Roi de revenir çoiif 
cher i vzm* . Le lendem^n le Duc de 
]^orman.dié partie, 2t tNenîtôt aprè^lea 
-autres Princes retournèrent dans leuiv 
JEtats* ... c 

. À peine les Traitées de ConiIaii3 & ^t 
$i\rx% Mâur forent -ils lignés ♦ xjujon vit: 
^ymçt^ une An^aflàde de la part d« 
Jaquei IL Roi d'Eçoffe , pour. fair« 
valoij: de .prétendu* droits fur la Sain- 
tonge. Charles, VIL .avoit promis i 
Jaques I. le Comté de Saîntonge^ ï 
condition que les £co(C)is fourqiroienc 
une Armée pour chafler de France le« 
AoyglpJ^- >9«»es L ni Jaquier IL nf 
$'étant jgmaîs mis, envdcvpir de f^cisfaî* 
p,Ji 2F Xraîté» Louis répondit; auf 
Aiiibaffadeurs que leur Maître n'avoit , ^. .^ 
Hea à prétendre fur la Saintongp. Ce$ * 
Jlmbaf&deura àjOiUtérent qu'ils ^fvoient 
prdre de déclarer au, Roi que leur Malt 
?re 'pe foufFriroit pas q^u'qn. fît la guerr 

p^uyoit crwf 
- ..^ ' -fe-'iir "-^-7^ ^'.i^ft telle çomè 
juiffion, &'ifô^,CofiyB$d|a* .Oni^dout^ 
point que .le:Puç ^ Bretagne ^'eftt.at? 
fixé c?,§4iDlia^4^rs^Xur/tQ4i!K ipîfqji'iHl 



ï4<^y. atiw lui. 

Le Rûf imdMt fgpdrer le$ défortf»^ 
ée Is guetife eivlîe ^ âpefla é^Bs ièt 
Cmfôi^ les Grande â» Roj^ame , te* 
Magîftpse»^ les BMfveoiS' fliémesLy <t 
tùiÊÊ dîi»c dt>tit le'^èle â te^ tiHUièteft 
|^U¥o9efit iSôncùc^ au bien de VEtmi 
Pbar s'attacher le Bânmid de Bourboiy^ 
fl lui dofina eû^ tËnamge Jeatifie fa fille 
naturelle, & pour dot vffoa eir^Aou 
Wrgiie , Cremîeti , Moras , Bèaûre- 
^aire , Vîffle & Cl!ornîItO0 e» Daupiti* 
tié; le ceuc eftînié fîx -mille livides de 
fefî€e**~ 

U reiidit les charges à cèasc ^"âcmt 
•n avoiv dépouilles injÈ^eiiient,. oa 
Aes- donna à ceut qu*11 en jagea les plus 
âighes. Lapldcede Ckatfeeiierftitreii^ 
due à GaiQaume }ttvénal des Urfinsi 
Diauvet, Prémier-Piéfidem de ToulDia« 
Ife , ffat notoffi*'PWfl9fler*Préfidettt de Pa^ 
Ms> âvett des éteges dAs. à fonmérite, 

ti. KoT.'& ^périeufs à fa aigi^ité. Il fut eiitore 
ordonné ^e ]bff):]u^il taqoeroit qatU 
^ne ofllee de n^éfidsnt otr de Gonfeit* 
}er, le Fartemenf préfenteroic croiit per«> 
fbaiiesaoRoi^iyâieiKctisoifiFoitune; C^ 
Vrince ne fe troirvanc pasen état de foû^ 
lâger leaPe^es autrtit qu'il Fauroit dé- 
ftre 5 lès C(^lbloie du moui» fmmào 
eueîl aflable. Gomae lesPàrifiei^s-$'é« 
tméflftïéplasiibtHngués parteues fervi^ 
i«»V a <eiir donna le prif il^ de n^é* 
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cre point obli{^s.d'aiter .ptaUer hots" 
de Paris , avec exemticm de rarrièrc- .i?l45» 
bas &* de logement de gucire U fki> 
ibit mttigsr les Boai^eois avec lui, d» 
toit le» voîv che^ 9U%y & le$ cfasKticBi 

Sr fee nMniètey pleines 4%omai»té^ qai 
Qt fi pttjflkmes far le oeéurdet Prao^ 
çois, « en ebdenacBC plm qae la ty» 
faaoie ii*efi pourroii arracher. 
> On ne ffit pas iMUtems faut reffinif 
tir le» faites fflcheufes des canà^tiom de 
H Pake, par la' dimiiMicioc» des tefn/u 
de la CooroMe,^ dt raugmeination de« 
cha{%<« de l^Ecac. IlfallQCbiemdcfar; 
charger les Peoples pour paf er les peo^ 
fions des prétetida»^ éèhnXstxn da Bien 
poblîc< La difféf eisce de celles de t'aiH 
Me qu) fuivit la gœrre, il celle de Tin* 
hée préeédMte y eft iTèa cofifidérabr)e« 
Le total des peofiOM t& 146 f eft de 
etnt - huit^nûUex^liiqf cen9^roix3iKe^iia4 
tre Ëvres^v & en i^ elleâ flâonmit à 
deux^cetis^foiiâiite 'fis^ttiite-nâiii^ ctM 
Hvres* 

' Oo ne iera petie*te« va» Hehé de 
trouver fomtmàréûiMt )d M fônn» dont 
lès impdficiow ft I^toJdnt alon. ' Uft 
éfat dé celles de LamgaedM noos doii'^ 
nei^ Qùe^ idée d# ce <|(»i fe praciqaoett 
dans les allti^s Pr<lviii<§«s^ 
** 1^ Etats de Lan^doe aâbmblée 
à Moncpellie? etv 1454 établhrMc , a^ 
iree Pagrémene du Roiv Me efpèce de 
capitation ^ ppur tenir liçu de k tail-^ 
lil dÊ dde mires éM» dont |» pereep* 
h 6 riea 



9s^ .'tiré 't io^t r t ^* 

" ■^ " ■■' tîon étoît trop ônA-eûfe «te Pfeupleft 
^4*5* Par la nouvelle repanidon les Veu* 
ves 9 Orphelins *& Pauvres i éeoient 
exeoics. Chaque Chef aiaut cinquin^ 
te livres ^ paybit dix fohu Celui qoi 
en avoit' c^e >* pa^oft vingtntoux fol»<; 
& éâ deffiis ^fiàqu'i trOHf ^ cëifs / <»} pa« 
yoit treftte-fept fols fix'^^enîefs. De* 
pois trois juiqu'à cinq • cens lîVres 5 on 
peyoit foit^mte fols ; & ceux qu! a* 
voienc plus de cm<j- cens livres , pà* 
yoienc un denier maille par livr^. L*în!- 
poficion monta à cent -vingts fix^milte 
livres » dont le. Roi fe contenta potsr 
tailles & autres nouveaux droits: on 
verra que les chofes ne feâérent pas 
longtems dans cet état» 
. Far la cefflon des dontaines faite 
aux Princes ligués, la France ètoît ou- 
verte de toutes parts r & rcxpofée aujt 
invafions du Bourgu^no», qù Breton 
& de TAndoia ; ï^aris dçvenoic j>ref- 

3ue vjlle frontière. On étoit obligé 
'entretenir dans les places de fortes 
garnirons très onéteufes aux Peuples, Le 
Koi avoir prévu eettê fâcheufe iitua-* 
tîon ; mais il étoit néceflaire de diffîper 
la ligue, fauf à revenir- contre le trai- 
té dans des circonftances plus favom**^ 
blés- Elles fepréfentérent- bientôt pat 
la mej^intelligence qui farvint entre les 
Pues de Normandie & de Bretagne, on 
plutôt entre leurs gens , qui les gouver^^ 
poient. ' 
M Vcuje de Brezé 5 iMque de 



JBdyeuK , Jeani^de Lerrwie , d? BouU» 
JPatrix Foucsird ci-devant Capitainç de , I4Ç5* 
la-, GM-de Eçoffoife , & plyiieurç au- ' - 
tr^s. qm ne j^'^toient auachés à la far- 
ine dgû DttCk gi^Cjpour le faire fervir 
J^ la:l«^ s ::4ef»pdoî.en$ tijmtça J€^ 
fhar^s. ppur ^ux oU; pour.leur]^ amis, 
& furent ptès; ji'ep iveijlr aux niaiça^ 
JÛapiramioi-gui ^'étoicflaté de^gouver* 
uer/ab^ljiiae/ïc Konfieur.» pc p^c fouf- 
îrir de.HeonçurreiH dans, fa faveur , & 
('attacha au 0uc de Bretagne* Touy 
les jojurs il furvenoit de nouveaux diN 
fércods entre les. partifans des deux 
fPribee^.- X>i> fema le bruit que le Que 
"^à^ 9r^s^Sf^ voialgit faire enlever Mon* 
fieur ; les Normands prirent l'allarme, 
Jk il $'^ fallut peu . que des tracafle- 
ries de Cour Be.dégënéràffent-en.une 
^gaerxe.q0|Merce« Tanneguy du Châtel ^ 
qui jQoifttioriflQÎt parfaitement le carac- 
tère duBuç deBr^tagnej n'employoit 
Taicendant qu'il avoit lur fon efprit, 
.^quc pour le;, mieux fervir.,, & l'enga- 
gea à fe. retirer 4ans.fes Etats, fans fe 
inêler dâvaaiage des affaires de Mon* ^ 
fieur. 

Louis 3 jugeant que la ccTnjonfture ^u W^k 
étoit favorable pour fes deffeins, par- 
V. tit fur le champ , alla trouver à Caôn 
> le Duc de Brçtaene ., &„fit un Trai- 
té par lequel le Duc s*obligea den*aî- 
der perfonne contre le Roi , qui de 
fon côté confirmoit au £Xuc la poflef- 
.* L.7 fiaa 



-ikm de 1» Ri^gal^ en Bl«€âgne , {^ 
X4<^5« rmt Ût Perfofiit^ k ù»ÈmR fous t^ 
ptot^Ction f & t^ctrok M Oi» bomiet 
gratê^ le CdnfCf de Dunoîs, Dàin- 
nârdn 5 le Maréchal âe LôheâC & 
tefcunr f quf vt>îfûri»fië;diijfei*ict 
du RoTâ cjbhi cH Dfc. «Tth) Wépcâ 
ëe cette amnîftîe les Sîrcs de i5euii & 
de ClermonCy Charles d'Amboife^ Jea^i 
de Daillon, & plufieiars autres qui ceP- 
féreût d^étre crimii^els ^.auffitôt qu^i!» 
4evinreiH yëttSt * * ? 1 
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HISTOIRE 
Loyis XI. 

tlFRB QUATRIEME. 

\ Ouïs XI. a'rfartt xtédé la Nor- ' 
mandle | Ibû frère que pour U<^- 
6béir à litîéccffité , & dans^^J^JJ^l* 
îe defTeSa de I» reprendre à 
la première occafioDy y fit 
entrer une Armée en même tems qu*il 
traicoit avec le ITuc de Bretagne. It fut 
bientôt maître de Vernon , d'Evreux^ 
de Gifors. de Gournay, de Louviers» 
& fie inveftir le Pont-de-rArche. Sala- 
ftzar & Malcjfrtîe s'avancèrent jufqu'4 
Saint Ouen avec un: détacheinent ; maîsf* 
un corp^ de ttoupea étant fort! de 
Rouen, CQE phis de fomnte hommes, 
tfarraes , & fe jetta dans le Pont-de- 
TArche. EUes firent une nouvelle for-* 
ûty & pafiférent au fil de Pépée plus de 

trois* 




9^6. H t $ T 1 Jt i # 

• troîs-cens archers. Le Roi coimnençoi^ 
à craindre les fuites de cette réfîiiancéi 
lorfqa'on fit pfifonnier celui qui avoic 
livré Pimteîie aux Princes ligués. Cet 
homme évica le châtiment de faprémiè- 
cetrahiibn par us^ autre-, «n livrant IjC 

^ LeJU*fortaMitoâtde'fuîtcIefiêgë dé 
Rouen. Monfietir fe voyant hors d'é- 
eat de lui réfifter, dépécha Brunet de 
Longchamp , Lieutenant du Grand-Sé- 
néch* ," pDur aller.lfepréfenter«u Com- 
te de Chkirolo}» , q* le*oi proficaiït de 
quelques démêlés qui étoient forvenus 
^cre Jes firetons & 1^ l^ffiands , fan!» 
que l'amitié de leurs Princes' en eôt été 
«Itérée , >étoit entré en N0rman<fie à 
main armée, & publîdît, pour- couvrir 
Ton invafîon, que Ie>£hic de Nôrmun* 
die avoit oflFert de remettre foô appana* 
ge; qu*une telle offre n*ètoit pas vraî*, 
lemblâble ; cjue le Duc prioit le Comti^. 
de Charolois de le maintenir dans' là' 
pofleflion de la Normandte , de lui eii-^ 
voyer quatre -cens lances , & de luî 
prêter cinquante - raille écus. ' Long*- 
Champ a voit ordre de preffenfir en mê*; 
Ihe tèms, fi le Duc de Bourgègne vou* 
droit donner retraite. & Monfîeur , za 
Ca& quHl ne pûc fe maititenir dans Iba^ 
appaiifflze* . * . ; ' > 

Le CamtQ de Charolo}^ était €^eu«r 
pé de la guerre contre les Liégeois ^ 
qu'il ne pot donner ni fecdur$ ni efpé- 
ijinces aiiDoc âq {Normandie y & les 
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merorés . étoî«t : & Wflft^ pttf« pif lé -i— i— 
Xraicé ds Caeo^ iftte Kfoidiiair fna, éMi\ 146$« 
se de s*04mtÇfa&mt(k9mem mjtRù'w > fi 
lui âc repréfeQter qalL^aorokt'potifsé 
ifMÀ oq: voyftoitvte pmmt^éc Ibil appa^ 
fiage 9 &'pttnir les habiM3»/de Aoufiif 
de l«orni«Mhbiiie5t è ie tt r - C ifaiw t^ iqie 
6a Majefté étoit* fupltée de do&fidérer 
que l'ua étoic ion trère 5 & qoe les aa^ 
I;re6 étoieiK Ces fujecs ; que Monfieuf ^ 
coQ&otoit à sien «appoctcrè ee qui fe-* 
soie 4éddé>paf les'Qiics de Calâbre) de 
ficNisboii H&^* Bretagne ^ par le Coai» 
4&0im)km9c0tL^pn ks;EM&8adti*ftw 
^;^QVc.£«llaifépOBd[i£ «{lâlA^KâBonloic 
i^a^une^ lYèiiei^de- diai jmus ^ pendflBt Iti 
quelle on pourront difcucer toos 4es dî& 
«m^dMoQtiij^kqtteftk^^ Le» ha/ 
bka^c4e fLoneii csaiçittt^d'écre eoK 
4>#^ist i^ffiitiK)f.&- traités enireMles^ , :v . 
i»f Ô(®(^ 4^ &' f^ân^ V pourvu 51^00 
lè^éS&nk^tmimr^ie^ Le Roi Isu» 
&r^iF9 ^qnie jMi^r'lBtiaiaiit jamiîajQgét^ 
t;Q«pa]pJes^'i)»jn;avoiwt pas Jsefeinde 
i^âBilSon: ilieurren^donoa imodécla* 
ration autenciqoe 9 & ils loi ouvrirent 
leurs poF'tes. MDnfieurfe«ttraàHon<^ 
fleur, aup^ du Du^ de Brœagae, qsi 
a^étant égaletM!iiten^^é.avec les deua& 
frères par ^érens Traita , reftait m 
î{(M-matidie.<poiir tftoiier de; les cooci* 
lier. : : . 

• Monfieor reelanioit inutilement le fe** 
cours du Duc de Bourgogne & du Gom^ 
te de Charoloisi ils n'avoicnt plus pout 
i. . ^ lui 



i lui qtte dolâoompiffion: csfie det Priiic€» 
l^é fiMofe «rdiom^nncsit le mépris: aicil 
îh le côotenoèrant d'écttre dS^ faible^ 
mmt en fft faveur. 

- Le Rm Gc^^inaott d'employer tout-à* 
tour là ftvéricé: &Ia cfânsncepoor ré» 
dQirertes;N6frnuBids,^ là donna une. aitiv 
omî0;à Lottviefs « à Caudêbec & à 
Dkppe : îltcccHrda dei Leures de ré* 
Qlifflon à la veuve de Bres&é» & h totn 
Max dont H emtie répetotk fincèrc^y la 
févoVce daii0ete(£9.^ :cml}a fetvices ud» 
ks: ût^a&aqor&Gitoéiicei)» parfit 
fMiua effbtt.de^ âmî^cé ou de fcmeOki^ 
éAt mfèf kl cfaéteÉi^ de CÙaméni « ra^ 
Mrtenttt à Pmire d?iyBfaoîfe« Im de 
ixmaiûe foe eoftnilé^ EfterBay fbt bo^ 
3^ à-Lûuvicfi , & Mativiei ebt la tête 
ttaocbée ilû Po&t<de4'Ardiek 
fi Mf« « LOfiiis aîMt tk^evé de^ {Mreliém ysSo& 
BOû de laJ^iormaeicËe dam téa Bacada 
«die Pfo Yiâce. ijull afionbla à Rèueir ^ 
Moofietir'ft îvcmE^a tédutràune tettè 
e3ttrétiiit$5 w'il vendit &viitffirfle poor 
£iire vivre » hbifan ^ en di&nc qatii 
aimoit mietit ûiai^er dans delà terre ^ 
que de laiflfer-fimmir des genaqai n'é- 
Caieiic mattiettretia qse ppurs'me atuè^ 
chéa à ÛL &m,uwt : femimena préféra^ 
Wes à 1-bérol^fhie, mais psd<|aeiniu€îles^ 
quand ils ne font paaxmia àd'ûtieaiiflpia* 
licés dans les Princes* 
. Le Duc dé Breti^Epg srpmix^sntao 
eoisder les drox frares» $: voulant évi* 
ter de p^endse. parti entre tax^ fe rsdra 
: : . dan% 
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làinÈ fés BtÀs. Moirifetif y tînt cher* t ' ' 1 
ther un afile , ^ en arrivant à Nantes îl I4j^ 
vouva labercoofrt <]Qiveûoit>de la{)ar€ 
<lu Duc de Bourgogne 5 hii faire dea 
excisfet et ee qu^ii' ne ponvoît lui don- 
lier de fëcooi^^ - McmÛeur répondit qM 
avoir eibénè de$ fervice» plus rédar, âc 
le détail dea malbeura qt^il éproavoît» 
ft fini: par dire que les Princes qoi «• 
voient iigné les Traités de Oniflans dt 
de Sk. Manr» exr dévoient être garants; 
€l (Jue letir intérêt perfotmel /y tco^ 
voit, ptxi^ils avoient à craindre po«r 
etK*» mêmes de pareilles infittâions -» 
knfque le Rof , ^i r^krtt toujoors fet 
droit» fur fon pouvotr^ atirùic augotenié 
iapaiffance. 

' Le Rot n^ortnt pas ier Haifons dt 
fon frère avec la Cour de Bourgogne^ 
•envoya an Coime de Charolois noe eé^ 
ièbte Atnbaflade ^ i la téce de laqaellt 
étoit <3eorges de ta Tiemonitte^ conm 
faut le nom de Skt de-Oabn , afin de 
jptévenir les imprefiioiis que les cls?» 
mesEFs de Monfieor pouvaient ftire fur 
les eft|nts» 

La jTremoQi&e étant arrivé à la Cour 
de* Bourzcmie , expoia la conduite 9t 
lel niotin du Roi. ,, Il repnifenâi que 
py ce Prince avoit toryours eu pour fou 
5, ivère-lfan^tréh plus tendre; quHlm 
5^ avoit cédé le Berry , tpoigull eût k 
^y peine quinze ans; qu'il y avoit ^u«» 
5, té des penfîons dont if avoit para 
§i content^ fi Totren jugeoit parles rr« 
' ' . ^raer-^ 



^ .^ . . v^ aierciiaci)» jqij^l .ayoic f&îu danf-rliv 
Jb^^^* ,5 premiers mouvémcnjf dei fa r^îconj 
' ' ^ noiflance; que depuis il s!étoîc iaiil^ 
j^, féduire' par de$ reDelk3î^au'il,s*étoif 
^ eiifui indecémmenjC du' ^j^me; 
^^ aue lé fixû^ pipur. le. ràmepei: à foi| 
^ ' devoir ^ lui ay oie fs^U Dropoifer de.,r é; 
p, gler Son appàijiagçi Tur tçr'jQé (fe qci.lui 
^, de Louis Duc aOf léaas V .f#re d§ 
jj, Charles VI* bu de s'en 'î:appprte'r âm 
^ jugement des Princes du S^ng, ^ 
^1 des. PerfQBnes. notables inftruiœ|id^ 
^, Lpîx du^ Ro^aunie j que Monueuf j 
^, au-lieu d'encrer, èh accommodemenc, 
j^ avoit été Tauteur â'uc^e .guerre civij 
^^ le^ crimin^ïlç de ia part , & funeftg 
,, à l'Etat; qu'if avoît exigé la Nor-t 
^ «landieenappsiiagpi que dujant les 
M cohfëreBces. qui fe tenoiont à ce fut 
Çp jçt> il .avoit tait fôuléver la Provint 
^j^cè^ & s'en étoît déclaré L)uc;,qi^ 

^ leFôinèravoîtpédéequeparunTraM 
^ té forcé; & que loin ^'être^ohjligé/d© 
j^ rôbférver , il était de fon'|iQûâçaj 
ç, de rentrer dans Tes droits, ^lans'^jwaî 
„ il tràhîroit à la fois l'intérêt & lâs 
^ loîx dé la Monarchie. Là Norraan- 
S0 dîét dit la Tremouille | porte le tîeçi 
;^, des charges de rÉCat ; c'eft par ctif 
^, te Province que les Angîbis font tou- 
,, jour3 entrés dans I^ Royaume ;., elle 
py n'a jamais été donnée en appanage. 
,, ÎV y sf même une Ordonnance de 
py Charles V. renouvellée par Charles 
^ VU. & enrégifîrée à Paris & à Rouen^ 
. '. ' • . ' ' „ qui 



îj ge! àifenà éxfirefléihtent M^Éer îi 
ij Nownandie de là main dii-Roi, poûf. 148* 
^, en faire un appanage. ïl^ft dange-^ 
;i reiAf'&i'cwféreax i?6îh» FEtat ^ que ^ 
i, poMStoftie des Princes ; fbi t trop éten- 
ii doe.' <Shafle$* V. fi connu par la fii-^ 
,; gefli de fori goavernement, trodvânr 
;^ quèje Duc d^ïWWteibri Oncle, frè*. 
^ retfnîqtte'dttRolTéan, avoituntrop 
^ g«md'appaftage, robîigea d'y ïenon-^ 
^ cet par i -avis -des Princes ^ de*' 
5^ Grands du Royaume. Monfiem' ^eft: 
i^ piàihtlui*mêiîie qùè le Gouvernement 
fy de fe Normandie écoît un trop pefatti» 
^ faràekUjil en à faîtpropofcr l'échan*; 
5V g*^ r#' 1^5 Noftoands acfirenc d'êtfdî 
^ réui* 4' lâ Couronne ". * ; ^ 

' La'Tpremooille préfenca alors la Dé*- 
elaration =♦ de Charles V. qui fixoît à^ 
doote-maie tiih'é^ dé rfente en fond de- 
cerre avec titre de Comté, & quarante- 
mille l?vreis en argent, Tappanage de^ 
touîs d'Orléans Yon fécond fils , frère> 
liîitiçfaé'du Dauphin. ; il remît en môme 
-éertte "i^x'CùTÉiXe de' Chardiéis des Let- 
tres patentés , ùar leftiuellés le Roi rati^ 
fibit ia CefRon oos villes fkr la Somme,- 
& céddft déplus tous les villages fur lÉl 
môme^fâvière tlépendan$ de ranclenne? 
Prévôté dë^Séîtit-Quemfb. *è 

•Les taîfôns' Ide lâ^ TfemouiHe ,* dônr 
les ttnés étoiént bonnfes & les «utre^ Ibé^ 



*t»^ «P««? <te sfiôtfinîffcr i^wiMip w fort 

. liouisjfe voywt^|^a»q^tt04ii c«c< de 
&j9 rr^# &.4u Dtiç 4«^^8rç^qpte, ne 
fiiçi^ |)lu» ou^i s%ffiim 4« lit M«fo«t 
4'ÂQJ0U> A «« i«iiie€sre mPm4» Qà^ 

lîMjmlîté fmte (ïftiip ti»9 cin^onftMce od 
o» Prince e» af»îe tefom # le t>àiétrji 
^ recpnnQiiTwce^ iSc rafitdcbft au iLoi 
liWf loyiourt. 

Louis n'éçoii: pas û fur «b 1$ fidélité 
4u Comte dujMaioe* Il ^'^eoic fépan^. 
da durapç la guerre du Bien pi^Hc d^t 
Iiruit9 fpH: d^avwt^g^ux ponrn^ Pfm^' 
ce; il àvoit écé violemment f0a|caiin4i 
de n'avoir pris la fuite à la jourPe de 
MoQtlbery k[W de <:oiicert avec la II* 
guç ; ^ quoique cela fU difficile à proo^. 
vçr , ou ne pouvoit guères défendre <à 
fidélité , qu'en raccufant de manquer 
de valeur î cruelle alternaeive pour un 
Çriuce doue Tbonueur eft prelque fie* 
tri, quaud il a befoiu d'être jiiftifié. Le 
Roi aprit encore que le Cgmee du Mai* 
ïje avoiç été iaftruit du projet de la lî* 
Ipie; qu'il n'avoiç pas reçu.tous lesGen^ 
tilsbommeii q«i yéteient préfentés pcmr 
fervir dans l'Armé^ Royale ;'& qu11a<* 
voit' rjSKim rafgenr àeftîué aux k^ 

vil eft vrai qu*jl avoit détourné le Roi* 
de marçUe? djppiç à BoqrgiBs 4ès Je^com* 
stiéâcmttit de Is guâtT^ ce (liûXm^ 



iètt ttr^iifiée dimf ft naiffimeis.i If av6Sp<- 
évité ii« eemb«C(ie te Doe de Bretagne.^ i)fML 
4^oiqtt*il lui f&t fopérieur en forces. If 
avoit eiicrete«Q de Ibr ees liaifons aved 
les Princes peiid^QC le jl^ de Paris: 
ëQutes ces mauvaifçs oîaaœuvres étoteoi; 
C(»nfiraiéei par les difiseurs impm4ens 
qtt'il avok fiefittç. Le Roi étoïc donc 
crayaiiica d& l'infidéiicé du C3omce ; 
mais n*étant. pas abiofomeot en état de 
hl prouver ir il réfolut de prévenir fea 
ipauvais deuêins pour Favenir^ en lui 
A$ant la Compagnie de cent lanecs : il 
lui écrivit qo- on Taecufoit d'entretenit 
av^ç le Duc de Nemours des liaifons 
coniraires à TEitacv^ & d'avoir voulu li» 
vrer le JLafîguedoe^ Paris^ & le Roi mé« 
éie. 

' Le Comee du Maine qui étoit en Poi^ 
toui fit partit ^uflhôt ion fils nature^ai.Fét« 
pour repréfencer aaRd c(Hnbien il étoie 
lenQble aux accufations dont on vouloic 
le poircir ; quil (êroit parti pour venir 
fè juftifiçr Im-méme^ s*il n'eût apris que 
le Roi dsvoit venir ioceflàmment eq 
Poitou ; qi^Jl Hiplioit Sa M^efté dQ fai<^ 
re attention yque fi elle lui ôtoitfaCom'^ 

Sagnie d'ordonnance , il n'y auroit per« 
>nne qui ne regardât cet affront , comme 
le jufl;e châtiment des plus grands cri^ 
Inès» 4^ une injure à laMaifon d'Anjou;; 
Louis difUmulant fes foupçons, répon^« 
dit au Comte dà Maine » qu'il ne dour 
içit ^int de (bj) iimbeence ; mais qu'éé 
^mA ;oUlfé do tdfohftet uw partie des 
•.^*. J trott« 



i^du de lés employer pour le forvice du Duc 
* ' 4e Brètâgpe, cpiiforméiHeiit au Traité; 
de Caen » c*étoit ^ux Briçces £^ aux S^i-, 
fineurfi qui ^voient le .moii>s befoia de 
,- fcurs Compagnies * à Içs façrifier au? 
^ien de VÉut : aînu Iç Coqkç du. Malr 
( ne fut privé d^'fa Copbpagpie d*^dotir 

iiance » & bientôt aprè$ ç^ Gouvçrn^f ^ 
Ineut de Languedoc;» . 
. Louis fit part de fcs WQtifs au Roi Re- 
né; & pour lui prouver qu'il n'imputoitr 
foint à laMaifôn d'Anjou des fautes qui. 
toient perfonnelles au Cos^te du Mai- 
ne 9 il ratifia le mariage, conclu dès la 
première année de Ton rèsne ai(re Màr 
dame Anne de France fa fille aînée » & 
Nicolas Marquis du I*ont fils du Uuc do 
Çalabre,& petît-fîls du Roi René. Lçuis 

^ .. .donnoit à la fille par le contrat ^\ia- 
tre-cens»- quatre - vii^t - fept-paille • cjnq^ 
cens livres , dont U paya^cept-trepte- 
fcpt-mille-cinq-cens livre?, ôç pour fu^ 
,reté.du refte il engagea plufieurs Ter- 
res ^ avec la claufe de réverfion ^^l 
Couronné , au cas qu'ij n'y çût point 
d'enfans. Ce contrat fut. figné Je. ï^ 
d'Août fùîvant. Le même jour on fi§na 
celui du mariage du Connétable deSamc 
pol avec Marie de Savoyc fœur de la 
Reine. Le Roi voulant s'attacher le 
.«. Connétable par. ce mariage, lui donna 

*^ * par le contrat ïelCon^té de:Gnife & la 
Seigneurie d&'Noyion en Tiéraches £( 
l^i aHura de plus Ig fi^efiipgi de J^ 
_ : ' • " Coni* 
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* Comté-Paîrie (TEa , au cas qm le Gom- •— - 
5 te d'Eu moufût faûs énfatis tnâtes. ' Le 14^ 
î Comté d'Eu étant révetfible de droit il . 
^\ la Couronne faute d'hoirs tnâter ,' le 
^ Roi dîfpofôit par-là de la fucteffion d'an 
/ Prince vivant , & en privok le Comte de 
^ - Ne'vers * héritier hatùifel , 'à qui elle fut 
î^ en effet ajugée par le PaTlemecit quel- 
ques années apra. 

Ces mariages ne furent pa« pîutAt ar- 
rêtés,"' que le Roi envoya le Duc de Ca^ 
. ïabre'èn Bretagne pdur terminer les dîf- 
? fér^cfe concernant Mônfieur. Toutes 
l les négociations n'avoîent fait juTques- 
' là qu'augraentèr la diviflon. Le Duc 
1; .tfô Cafâbre t^nouvella à MonfièUr le» 
'l^ropofitîon? que le Roi avoic déjà faî* 
? tes , de lui c&lef le^ Comtés de Rouffil- 
^ Icrn & de Cériïfetgne^ ou le tes Dauphîi 
f fié &' les Comtés de Diois & de Valenti- 
l flbiâ , ou de paffer en Provence auprès 
^ du" Roi René. Mônfieur ne voulut en- 
téndfeà aucun accommodement. Le Duc 
dé Btetagne; éraîgnant de Te voir èn^ 
' gaéé dans une guerre, lui déclara qu'il 
' ne p'ouvoît plus lui donner d'afile , s'il 
A'aécepteft pas les offres du Roi. Môn- 
fieur lui répondît qu'en ce cas il le fom-^ 
ïtieroît lui & le Duc de Bourbon de ter- 
miner Tafl^lre de ibn àppanage fuivant 
leurs engagement. Le* Duc de Breta- 
gne voyant ^ après bien des négocia* 
t tionsy 

' * Les Cômtcf d'Eâ & de Ke?tn tnQïmkt de U 

htànt^t «.oytlc d'Artois. " : 

^ T9m I. M 



^66 Histoire 

m ■!■■■ ctons» que le Roi se vonloieie relâcher 
1466^ far rien , & oe pouvant avec honneur 

s.jttiUet. «bradooner un Prince n^heureuz^ re« 
Bouvellafon alliance^avec Monfieuf, & 
fit remettre quatre -miUe éctt« pour ià 
Maifon. , 

^ Ces deux Princes tâchoieot d'attirer 
TAngleterre dans leur parti, & le Roi 
cherchoit de fon côté à faire la paix^ou 
du moins à renouveler la trêve avec 
cette Fuiffiincc , qu'il rédoutoit; plus 
qu'aucune autre. Ses- craintes Te oiffi* 
pérenc lorfqu*il vit arriver les Ambaffa* 
deurs d'Angleterre avec des Lettres du 
Comte de Warwic, qui affuroit Sa Ma* 
jefté qu'il alloit paffer la mer pour tnh 
vailler à la paix. 

. Le Roi ncmuna auflitdt Gui KvéquQ 
de Langres » le Bâtard de Bourbon , 

iegn StuyerSire de la Barde,Popincourt 
^onfeillcr au Parksienif & Olivier le 
Roux Maître de$ Comptes » pcnir fe reo* 
ère à Qilais auprès du Onme de'^Var* 
vie 9 avec ordre d'aller auparavant 
conïnittniqa«r leurs inftruâions au Duc 
4^ Bourgogne, La trêve fut prolongée 
ppur huitjQiois» &, l'on convint de fe 
3m0ènabler pc^ur la convertir en paix. 
, £n mémctems que le Roinégocioit 
avec l'Angleterre, iit avoit fait publier 
à tout événement, que les Gentilshom- 
I9es jouïf}àns de fiefs & arrière-fiefs fe 
dniGTent prêts à marcher. Martin Peut 5 
capitaine .des Francs^archers du Beau- 
voffis j'aiant , en C9nii5.qiiéiice ^es or* 

dres 
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drèâ àxt Roi ,: mandé à ceiix «iei Prévô- » ■■ - ■ m 
tà^ de cette Province^ d^fe trouver i .146(1. 
jersfr ma^psé à Beau vais, le Comi^ de 
Ptiarolois prétendit que ces Prévôtés 
jui&iaiit été cédées ^ ne dévoient rec&> 
iroir d'ordres que.de lui. Il étoit d'aiU 
leurs pîijtté qœ les Généraux des Finan^ 
ces lui eùflent refufé un mandement 
pour iinpo&r des aides & cailles <Ur ces 
siômes Prévôtés^ S'imaginant 4que Louik 
de Ëdoiaarâ fe réunifibient |»our lui fairt 
la guerre ) il écrivit au Roi une Lettre xtf. Ao^r* 
très infolente^dans laquelle il le traitoit 
amplement de Monjmr "^ ^ & lui de*» 
mandoit une explication fur fes de& 
lefes.- . , 

Le Rd, fans daigner lui répondre, ft 
oô^lètita d^etitojrer cette Lettre à l'Af- 
ièmblée i|ui fe tenoità Eftampes pot9 
lia réformsrcion de rStât. On écoit con^ 
Venu parle Traité de St. Maur, qu'od 
îiommeroit trente-fix perfonnes nota* 
bfes 9 avoir 9 douze Prélats , douze 
Gentilshommes , & douze MagiftratI 
Ifôur cravaitter à la réfbmmtion de TE* 
t^t. La quantité d^affaires dont lo Rôi 
éioit accablé 5 & la contagion qui affli* 
geoit Paris , avoient retardé l'exécuttott 
de cet article; maïs enfin les Réforma* 
ceurs au iKXfflbre de vingt & un ouvri* 
rent leurs AiTemblées à Paris^ 

Let 

'^ Le Ccviynft àt Ckaroldis detolt traiter Je K.^ 
oe très redouté Seigneur, titré qncreV»£4l4oAAorr 
toujottif à f»ii Sti^âear rufeiiiiiv 

Ma 
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Les Co)stQi{&ire$ pour Uréfocmatioa 
1466. étoieot le Comte de Dunois » rAi3che<!* 
vêque de Reims, rEvéquedeLimoges^' 
Torcy, le PrémierrPtefîdcntDauvets 
La Veroade Chasceliet deBombonnois^ 
Kambures, d'Efcats^ Mouy , le failli 
de Vermandoiâ» Te^ deJaKé^té ?xé^ 
fident j^ux Enijuêces, Ecieime Ie.Fèvrc 
Prévôt de Saiat Junien $ Ei:ânçoi$ BsA^ 
lé ^ Jean Cbèvrede&t, & quelques Juges 
d'ÀojoU. Le Comte de Danois » ea 
qualité de Chef de la Copnimi0iOD» de- 
voit toujours être ptéfetxt^ & aprouver 
ce qui feroit réglé à la pluralité des voix; 
û:4es Commiffiîres ne/poiiypient.rîea 
mettre en délibératioix ,, qu'ils ne fi^f* 
fcnt ao moins treize^ • i 

L'Ailemblée fut trs^sréré^ à Kftam- 
lies» à.caufe de la cont;agipncmi rèznoii 
toujours dans Paris, Scpoi^ être plus à 
portée du Roi, qui.palTa une çraude 
Mttie de Tannée d^ins le.Gâtîijpis ,'la 
BéauiTe ^J'Orléanois.A.k ^i Cbar- 
Crain» .y , 

. Le Roi écrivît aux Puc$ ^e . 3reta- 

fne , de Boui!gogoe , d'Alençon & lie 
Nemours , ' j^ux Arçhçyêques & Evo- 
lues, Sénécbaux & BaiUi39 .&. à toutes 
lea Vill$:s, que chacun e£^ à informer 
Ips p$mmiQaire$ des. abus qu'il pouvoit 
y avoir dans l'^dminilirawoa dp lijuljticç 
;§; des Finances, ^& parmi les Qens de 

Sùerre. ' Ôùôigu'il ne fût point dit qu'on y 
ût'tràiterdfesMatîèresEccléfiaftiqucs^bn 
y parlahéànmçiinsdeifomniesprodîgîeu- 
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fés que Romériroh du Royaume.' Chè- 



vredent fit voir que malgré les Ordoi)- I4<J(5. 
ïiances du Roi , on tivoit envoyé & Ro- 
îie, pendant les trois années du Pbnti» 
ficat de-Pîe VI.' deux- cena- vingt -mille 
^cus./'* ' -■''■ ■ - ^' • ■ - • 
" Les^CothmfîlîàîreS âiatitjugé , fiir les 
blainrtes réciproques de Sa Majefté & du 
tîomté de Chirolbis, qu'il étolt à pro- 
pos d'envoyer en Bourgogne quelqueSi 
Çirfoiines de marque , le Koi nomma la 
remouille & îean de Rochechouard, 
àffiftés dé*CehfaY, &"de CompaiBgS| 
'Oteféilîeri .au PSanemeht. 
'' Ces 'AmbaflàdêufS le rendirent l Bru- it-iuj^ 
^^lles, & remirent au Comte de Cha- 
îoloîs une Lettre, par laquelle le Roi fe 
pîaîgnoît de celle du Comte. 11 ajou- 
toit que les inftruftîqfls des Plénîpoterl. 
tîaires' qiiî 'avoient ligné la trêve avec 
rAnrfetefre, a voient ét6^ communiquées 
au D'oc de Bourgogne, qui les a voit 
âprotiwésJ Xe Roi nnilîbît par deman- 
der la pumtion de .ceux qui avoient te- 
nu des tîîrcdûrs aùffl contraires à la véri- 
té qu'offenft'ns^ pour lui, & qui avoienc 
focgért! la JjettJ* dont fl-fe pkiîgnoît: 
' Le Ootîltedé Gftaroîois s'excufa furfa 
vivacité, & fiitle peu de fatisfadion 
^u'îl aVoit éue^au fejét des Prévôtés. 
Les Ambaflkleùri i»épHcmdîrent , qu'il 
devoit favoir que le Roi ne lui avoît ce* 
de que le domaine utile , & non le do- 
ûiaine .direâ:^' ni les. droits Royaux, 
M 3 dont 
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> doQt le principal étoit de £u«e des ]le«» 
J466, vée5 dç troupes. 

I^e Comte de Charolois aknt die qu'il 
voyait bien que le Roi n'avoit dans les 
Brécpntions d'autres raifons.que favô^ 
jonté abfblue ; les ÂmbàfTadeurs repli; 
€irërent avec fermeté, &foatiiirent les 
QToits de leur Maître. 

La Cour de Bourgogne avoît peu d*€* 
gards pour ce Prince, depuis qu'elle n'ot 
voit plus rien à craindre dés Liégeois 
par la deftruûion de Dinant. 

L^rigiije de la guerre contre les Liéw 
^eois venoit de ce qu'ils s'écoient révoî» 
t : .^ tés contre leur Evêque Louis de Bour- 
bon,* que lé Duc de BQurgogné proté» 
seoie, non feulement p^fce qu'il étoit 
Ion neveu fils d'Agnès de Bourgogne , 
inaîs parce qu'il 4'avoit fait élire. Le 
pue confervpît d'ailleurs un vif reflen-t 
timeht contré les Liégeois, de ce que 
pendant 4a guerre du Bien piiblic , ils 
ayoient fait un Traité avec le fibi, 2c 
avoient ravagé le Hainaut* 
« Les habitans de pinant, ville du Paya 
d^ Liège , s'étoient principalement u-^ 
gnajés par leurhaine pour la Maifon do 
Bourgogne ,. ils ayoijsnç fait des effigies 
du Duc & du CoimeavciC djeis écfiteaua; 
Jiyuriéax , qu'ils (^ppfpient: fur leurs, 
itioraille» à la vue des babitans de Bau-> 
vines , qui n'étoien; féparés de Dînant, 
que par la Meufe. 

: Auflic^t q.ue la guerre. dif Pien public 
' ' ; / fut 
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fut terminée , le Duc de Boufgagne ne. 

longea plus qu'à tirer une vengeance^ I4(5<5. 
édatante des habicans de Dinam. Il 
offrit la paiK aux Liégeois à des coadi- 
tions , dont la principale écoit qu'ils lui 
abandonneroient ceux de Dinant. . I^r 
Liégeo^> indmidés-des aproches de fon^ 
Armée , forent aflez lâches ou affez im* 
prudens pour abandonner leurs Alliés. 

Les Dinantois n'en parurent pas plus^ 
içffrayés. Us fe fioient Tur leur valeur ôc 
iSar la force des remparts de leur ville^ 

3ûi a^oit foutenu plufieurs fièges contre 
es Armées Royales. Ils firent la ,plu5 
vigoureufe défende ; mais les attaques 
furent fi violentes, que la ville fut em-^ j,^ ^oât, 

})ortée d'affaut- Tout fut paffé au fil de 
'épée .excepté Içs femmes & les en* 
ftms. Le Duc Philippe ^ malgré les in-. 
firmités de fon âge & fa bonté naturelle,» 
fe fit tranfporter en chai(è à ce fiège^, 
& voulut repaître îos yeux du fpeÛâclei 
de fa vengeance. CeuîC qui échappèrent: 
à l^épée du foldat ,périîent dans les fu-* 

glces; on-en préiepta huit -cens au^ 
uc, qui les^fit noyer devant lui dan^ 
la' Meufe. Les murs furent rafés , la 
ville fut pillée & abandonnée aux fianw 
içes. . 

' Les Liégeoî$, honteux d'avoir trahfe 
leurs Alliés » ifortirent au nombre d^ 
trente*deux -mille pour inarcher à leur 
fecours; mais ils n'arrivèrent que poui? 
Voir un monceau de cendres à la plactf 
d'une viUe riche & peuplée* La confier^ 
.. , M 4 na* 
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'■■'■ > « nation ie «lit daps^uç Armée* Le Cpmr| 
1^66. te vauloitJea auaquèr,, & lesjwjroit dé- 
ftits.,, s'il n'eût été. porté à la clémencô. 
par la générqfîté du Conndtable de St^. 
J?oI, qui lui. étoît4'aUitant -moins fuC-. 
peit^ , qu'éclat ..venu îote^cédet de la 
part du Roi pour les. Dinanti)i& ^ il n'a- 
^oit pa3^1ajirérdèXervîr daçs l'Armée, de* 
Bo.urgogjMj, j5c.de. commi^der uae.dfig, 
attaque?. . ' ,, :\ . . 

^ Le Conuc de Chafolois condamnai le* 
JUégeoi$ à payer fix-ceojwnille florins ^ 
fcur Evéque , & pour.fijreqé de Jeur pa«. 
Tole exigea trois^taggs* .On^verra,dans 
la fuite cotDjïieiit.c^?rraité fui exécuté; 
. Loui$ ne comptoit pas û ïbri Tur le 
Traiti de Saint Maur.^quUnefe défiâc 
de plufieiirs dexeux qui ràvoiejnt fîgné;. 
Le Duc de Nemours ^ le. Comte dÎAr^. 
inagnac & le Sîre d'Albret,lui étQîer\| 
tpu}Qur3 ful][)eâs» 11 trouvpit §iue te I!^s^« 
léchai de . Comminge , nç veilbit {>â^ 
affez attentivement fur leur dbnduitè^; 
c'eft. pourquoi U iuî^ôça le.GouvernÇî: 
ment de Guyenne^ & le donn^ à Philip- 
pe deSayoye, 

. Malgré tpus Igs malheurs que la guer- 
Te traîne après elle, le§ gens qui étoiew 
en place, ou qui aprochoient la perfon-, 
lie du Roi, craignoieût.la.paijc, Lorf» 
que ce Prince n'étoit plus^ occupé. des 
affaires étrangères, fon inquiétude na- 
turelle s'exerçoit. dans le Gouverne- 
ment,, fon efprjt ne.pôuvoit jamais, jpuîj 
d'un moment de tranquilité « .$ Im 
■ . four- 
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fburnîiroît mille fdù{>çofts. Oiitfê qoe: i r . 
Ion caraâièfc y étolt porté ,1es àifKren- i^fiô^ 
tçs trahirons qa'il^vok éprouvées , &• 
qu'il découi^Oîtîourneneînent^aiigmen- 
totent encbi-e îa" défiance naturelle. Il 
fit eriferrtféf dan^Je château d'OSott eu 
Auveï'gne Châceauneuf , Seigneur du 
Lau j qtïî fins lui avoir Jamais rendu de 
Itervice* , étoît dèvéïm fon favori , & 
éntretenok des^ hîtelligeoces avec le» 
Etrangers* ft dta te Ooavemement dé 
la BaSîll€r à Phtlippé de Melun; Char- 
les de 'Mdun foti fils ftit privé de la 
tharge dé Grand'Mafître , relégué à Me- 
liin, & péfk bientôt après fur un échaf^r 
faut. La Baftille fut remîre à Hugues 
dfe Chavîgni Seigneur de Bloc. Le Gou- 
vernement dé Languedoc fut ôté au 
Comte du Maine , & donné au Duc de 
Bourbon. Le Gonoêcable fut fait Capi* 
taine de Rouen & Lieutenant-Général 
âe Normandie à la place de Louis de 
Brézé, & Poncet de Rivière fut privé 
de fa Compagnie de cent knces. 

Tous ces changemens né fuffifant pas 
pour cilmer les inquiétudes du Rois- il 
nomma des Commîflàîres pour i-echer* 
tft^ièjnîalfeîteu;fs,'& Tons ce prétexte 
ceux' qui a volent été engagés dans la 
guerre ^h Bien public^ ou dans le parti . 
Ee.Mo^fieûn 

Dativet , Pt^mîer-Préfident , eut or- 
dre, d'interroger Morvilliers fur ce qui 
-s'étbit paffé o^ns fes conférences ravec 
lePacriarchç^deJéruftiemt KlcyviUiet» 
M 5 nia 
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w- ' j ** "" ma quMl «ût ea ancuû couMncrce avec? 

i<«5$,t lui ;. mais pout fe mercre _^ Tabri cfes» 
faupçons du Roi » il paiTa ^n rBreitagne. ' 
Le Roi donna eoncol^ Aine commif^. 
Hon à Saffrey » Allemand^ fon LieuCQ*^ 
aant un Dauf^iné , & A Jeaiv Heben^ 
pour informer. Air les plainces qui fe^ 
toient faites dans tette Province contre 
les Officiers jdu Parlement y pour revoir 
les comptes des Aid^ & Tailtes, pour 
Élire toutes les fonftioiis da Parlement 
& de h Chambre dies Com^test & pour 

E'océder contre les Préfidens Pierre 
ruel & Jean de Vûfltes, accufés de 
s^être laines corrompre pour fauverun 
criminel. , . 

Pendant qu'on fàifbjt routes ces pour« 
iîiites en D^upbiné'5 le jEtoi cri8i|;naD€ 
qfcie le Duc de Bretagne tf^ttdes mteU 
ligcnces enTowarne, exigea de cett« 
Province un nouveau fermcof de fidéli* 
té: précaution iûutile » qui- fait plutôt 
des parjures que des fujets fidèles^ quand 
ils nagiiTent que par crainteé. La ville 
) ée Provins fat taxée à millie écus5 pour 
«e, s'être pas bien çoaduittt pendsuM la 
guerre civile. 

: Tant de procédures» qo! avoienè ufi 
âir d'in^uifition^jettérent Tallarmc dant 
les efprîts : on voyait qu'une rechercha 
fi exafte des coupables , n-étoit qu'ua 
prétexte poiii* déclarer criminels tous 
ceux qui étoient fufpeasî perfonne n'o^ 
foit plus fe repofer fur urte amniftie gé- 
mérale ^ dont ri&terprétâu1p& dépondoit 
7 :-: ' tott* 
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tQnU>v$è^1mi9^^ Le'Daciiiii w ii 

de Bourbon prit de nouvelles Lettres 1466. 
<l*alH^mMpour feaVaiTaur* JUsPrancs- 
archers de Nons^Qdie, qui avoienc fui« . 
w 1^ Roà à Paris » ea demandèrent aufli> 
de peur qu'os ne leur imputât les défor^ 
dre$.qu'ils,avoieot./commis3 & qu'on ne 
les traitât ^n criminels 3depuis qu'on n'a» 
ircMt plps befoin' de^ leurs fçrvices^ * 
: Le Roi ne refufoitpoîm d'aboli dort à 
jceux qui lui en demandaient, parce qu'A 
jegardoit comme on vœu de fidélité ^ 
ce qui n'étofj; que L'effiet de la crainte. 
;}ean d'Albrct^ Vicomte de Tartas, eft 
^tiûc une dent il étoit très peu digne. 
Le Roi tenoit fous fa main depuis un aa 
Ja petite ville de>FIorence dans le Gom* 
4» do Gauî«. EUo fut re^idue au Vicoitï- 
,te de Tartas par le Tfaicé fak en Bour^ 
:lH)nsois. %»es habitans qui redoutoiei^ 
la domination de leur ancien Maître > lui 
iermérCTt leurs portes. Le Vicomte les 
força, fit pendre les Cohfuls & les prin- 
tâpaux Oificiers^ & liwa la ville au piU 
lagCé Ceux qui fe réfugièrent dans les 
•JBgliJès 9. furent ipafiacrâ au pié des au- 
-tels; le foldat , après s'être; chargé de 
.tau& les.e&ts des habitans^ mit le feu 
là. la ville, qui fut réduite en cendrés 

Sour irvoir voulu demeurer fous 1-obéî^ 
nce du Roi. Une telle barbarie ne 
^méritoit aucune ffl'ace; mais le Roi né 
'Confidérant que les ferviees qu'il pôu^-' 
.voit tirer, du Vicomte de Tartas-;, liii 
•doona U£»?.abaiitio0^ m^gré t<a>ut^ 
MO les 
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■»■■■■ '" les proteftatiom dui^arleiMQi; «te TouH 
.14Ô6. ÎQure. . . : 

. Louis eagDQÎttoos. les jour» qoelqae 
"panifaa ae fon. frère ^maia il ne mit rien 
pbt<çmr dç Carbonoelj à^ui Mcmftettr 
ayoic. donné. le. CfO^verneoi^t de Tlte 
<le Qer&y.. X^.CoBÇCc^.MwlevTier.luî 
4criyic plufîeurs. fois qu .nom da R<M. 
Carbonnel répondit (implemjroc ^-^oe (i 
Sa Majefté vquloit avoir Gcffay , c'éuÀt 
à Mqnficur qu'elle dévoie s'adrefifer. On 
£c de nouvelles teneacives; charges, 
idignit,és» argent.. to\it futoffen & re- 
f ulé- Carboonel œoiuis êfxé- des oiFres 
idu Roi, qu'indigné qu'on 4>ût le fottp- 
çonner d'être capable de trahir foo de- 
voir^ lui 6t dire: P'ùus nlkvwsi^pii^fmfi* 
Mirç > n'e/pirez.pas me. corromprt, La coa- 
jduite de Carbonnel Àoit dfautant pl4is 
généreufe , que. dans la. fituatioci ab 
jylonfieur fe trouvoit , il tf y ^woit d'aa* 
tre récompenl^ à ^fpérer de ce€te aâioo 
que rhonneur. de l'avoijr &ice. 
. Quoique lt% différends qui t^oieirt 
jçntre le Roi & Monfieur fe taurnâflfent 
.plutôt en négociations qu'^n guerre 01:^ 
i verte, cette ^nnée ne fut pasmoina fu- 
i^efte h la France que la précédente* La 
«campagne fut h^asée par Jies orages^ 
Jes blek furent peraus; la pefto', laite 
tprdinaire de la diiette , .détela cruelle- 
:Xnent Paris & les environs; ka foldats 
qu'on avoit congédiés devinrent la plu- 
parc d^s brigands, qui fe répamioient fof 
iescbenûns, ^ommêttoient cous les cri- 

mesi 
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taes y & ittertblent' \tr vJUâge» à contrir - 
bution. Le Paylan efSràyé fuyant ' la 146(5; 
eampague, fe réfa|toit dans Paris, & 
aagmçncoie etfeore Ta contagion ; on nje 
•voyok que mîfère & mortalité. 11 pént 
.i}uar8hte -mille homtnes dans les féulsf 
lAolê d'Aeût'&^e^pténtbté. Pour toui^ 
fcteède è'^6ne'«e"ttïarfx"on fâiioît des 
pro^efiièâé v btl-portbit dés telîquês; il 
ne paroît pas iju'on prît aucunes' préçau* 
éionèf <l\inè fagé police. L'hiver fit ceÇ 
, fer la coma^ibh. . 

^- « Cette annïe^ fat enèore refnarquable 

Ïit la raor^ de Lou», Dde de Savoye ^ 
ète de la» Reine ^ & par celle de'Fran- ' 
^te^fbtcé; Due de'Milat). 'Le premier 
: «flUotf.dîflingtlé qoé par le titre de Sou- 
jveraîn, dont le -pou voir étoit entre Tes 
iraàins d'Anho dé Chypre fk femme, qui 
ïeftptttifâ mraarob de trbiibles. 
- Le Dttc'de''M^lanatlx:ontràîrenede- 
*- vok fdà élévation *qà% lui-même , & la 
baflëffe de'fii ôail&nce felevoit encore 
'^l^éelac dé'lcs'jgrtndeis qualités. Son Pè- 
-Tfe-5 <jat' changea fon nom d'Attenddlo 
en celui de Sfôrce , étoit un Payfan de 
Cottigoole. On prétend que voyant un 
four paflbr des ioldats piar fon village, 
il eut envie de s'enrôler parmi eux, & 
cjue n'étant pas encore déterminé , il 
Jetta le foc de fa charue fur un arlSre, 
en difant que s'il y reftoit , il prendroit 
ce hazard pour un figne de fa vocation 
aux Armes. Le foc s'étant arrêté fur Tar- 
bre^.Sforce s'enrôla auSltôt: il ne fut 
M 7 pas 
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fpas lotigCQmfr fus le fam coi9ofer€^ 
J466i pafTa par tous les degrésrdb S^vjce ^ & 
devint te plus fameux partinm de Tladie.^ 
Son. courage, fa prudence ficfesTuccè»] 
le rendireot u célèbre^ qu'il fe vit à W 
^e de fept à huit * mille honunes» of-. 
Iranc fes fervices aux Princes qui voi^ 
loient l'employer , ne connoiilant que 
|bn camp pour Patrie» ni d'a^tre nuittre 
que fon épée. U prie la défenie de Jean^ 
ne IL Reme de Naplef contre Alphonfe 
d'ArragoUs & remporta plufieursviâoi^ 
r*e9 pour ^ue Reine.-S^orce, en pô^r* 
fuivant un gros de troi^^, s^engagea 
dans un marais où il fe noya. 
Il laifla un bâtard 5 nompié François» 
^du'ilavoit eu d'une fille qui fuî^itiM 
^rmée. François n^ dans un camp avpii; 
porté ]es armes dès l'enfance » & n'écoic 
âgé que de vingt ans à la mort de fo^ 
Père. Les foldats qeSforce» accputuqiés 
à*la licence & au pillage , étoient incsi* 

S blés de faire un^autre, mécien Leurs 
aciers ^'auroient trouvé foin attcu|i 
Punce un parti auifi avantageux que ce^ 
^ Jui .que lewr faifoit leur Général. lU 
voyoieqt qu'il étoit abToJument nécew» 
Taire de choiiir unCbef pour prévenir }# 
^ébandemen( des foldats* Tpus prêtent 
:doient râtre, mais leur jaloufîe rédpror 
'cjpié les empécboit d'en élire un. Cette 
jaloufie devint favorable au jeune Sfor* 
rce , qui fut élu d'une voix unanime. Il 
"juftifia bientôt ce choix. 

Philippe. Vifcgnti, Dgç^de MilaRj 

"Étant 



étant en wenp avec :1a j^éfmbliqiie SO;- 
Cèpes 3 &:n'aiaotni croupestagjifeme^j i^fi^i 
ni C^pitaioes expérimentés .5 c^ric tej 
cpiffîman^empfit de- ion Aroi^e à Fraar 
çôis Sforçe. Geluii- ci màreha dans Im 
Ligarie,. battit les ennemis à^ Duc d^ 
Milan y & }es foFça à den^aqder la' 
paix. Le Duc ne fut pas auffi ireconooif-^ 
fatft de» i€;ryi<3Qa de Sforca qu'il auroift 
iù rêtr^. La République 4e Venîfe vou-: 
iut profiter i\\ mécqnieeht^ment deSfoiv 
ce pour fe l^tacher^^ remployer OHb 
tre te Due de Mib» j maj» la crainte de 
perdre un û bon Cénéral fit fur le Due^ 
ce (^e la reconnoilTance n'avoit pu fai» 
re. Ce Prince tfayoit point d'autres en* 
fans iqa'une fille naturelle : il offrit 4 
Sforçe de la lui donner eo mariage, ^ 
f»our dpt la ville & le territpirede Cré^ 
mône, avec la moitié de .ce qui feroiip 
conquis fur les Vénitiens* 
/ Sfoi;c0 fe rendit auflitdt à Milan , le 
Duc lui tint parole^ le mariage fut fait^ 
& Sforce fe vit en pofTeilion de Crémor 
fie 9 & à la tête d'une puiflante Arinée^ 
ilont iléitoit Tame. Il marcha à Tenneh 
jfBÎ^ l'atteignit auprès de Carravagio j ^ 
jrempoîta une viâx>ire fi complette^ que 
j' Armée de 'la République ne fuis, d^ 
Jongcems ço'état détenir la campagne*^ 
. Le Due de Milan étant mort Quelque 
..tems après. Sforcé conçut le deuein de 
]8*<?mparer du Duchés fl n'y avoîtplc^s 
.de mâles légitimes de la Maifon des Vif- 
iCOOlJU ^Leïîttc à'QriéHwA le:A>niçe 

^ * d'An^ 



m- d'Atfgoûlêttte î^rlfîéfi natotfeisi étoîentf - 
ï4^« prilbTiniers: à Londres depuis la' balafllé^ 
d'Arincpurt/ Le Comte <fc DunoiV, kur * 
frère baturel ; ne pouvoir les tepréfen- 
ter, ni s'eimparer du Duché eà'leurt\om, 
il fôlloii y etftrer ft'main àrtnée/' Char- 
les VIL qui règnôit alors , était trop 
occupé contre Tes Âpglois 9 pours'çn* 
gager dan$'ufie autre guerre. Dundis lai 
étoit néceflaire , Ce quand tt lui auroit 
pîLrmis de palTer en Italie 5 îf n*étoîtpas 
en état de lui fournir dfes feçburs," 

Sforce jugea qu*iïn0 telle co^jonaure 
valoft mieux que des droits. Quand on , 
n'ep a point à faire valoir, c^eft par Té* 
pée qu^on les fonde. L'entreprîfe n*é* 
toft pas fans difficulté^ mais enfin elle 
ne demandoic que de la valeur' & de 
fargent- JSforce étoit afleîi connu par 
fon Routage, -&Cômc de Médkis , le 
plus riche particulier de TEùrobe , lui 
èritâ cînquante-mille-écus , avec lefquels 
il gagna les troupes Milanoifes ou'il 
commando! t. Elles lui prêtèrent lèr- 
ment , & tournèrent leurs armes contre 
leur Patrie. Tout leMilanois ffe fournît 
_-au Vaînquetu'5 autant par admiration 
'pour fes grandes qualités , que par là 
cràîÉte de ffes armes: la Capitale feule 
fefufa'd^bord de le recevorr,fbutînt un 
ïîège aflez opiniâtre, & fut enfin obli- 
gée de capituler. Le nouveau Duc ufe- 
de la-^viftoirc avec modération , a^-liea 
de fuîvrfe les maximes cruelles qui élè- 
vent & précipitent iestiforpatçui^s. il 
-) - affer- 
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afffermit par fa ûgeflfe U paiÇànce qu'il " 
avoit ufurpée par fa valeur. Les Mila- I4<S(^ 
nois s'accoutumèrent inrenfîblemeot à 
regarder comme leur légitime Souveraia 
un homme oui en^ avoit les qualités. 
STbrcQ fe vicûjentôt^méde fes Sujets > 
jrefpeâté de fes Vpiiîiis» & Tarbicre de 
l'Italie. ., ; \ 

.. Ç%Ies.VIL. ^'étoit trouvé dans Tim- 
puilTance de défendre les droits de li . 
MaifoQ 4*0rléah^. Louis XL fut encore 
moins favorable à cette Maifon» par un 
autrç. principe:. comme 11 redoucôit les 
Erihges à^ Sajig y & qu'il haïQbit le 
Co^ue d^ Dunois , & .toua ceux qui 
^>Éoiént4*u'du crédit fous le règne pré-, 
ci^deixti loin de fe déclarer contre Fran* 
çois5force, il fit àlliaBce avec lui, ^ 
mi, céda môme la ville de Savonne &: 
tous les droits d& la France fur l'Ëcac da. 
Gènesv Sforce fut fi fenfîhle à l'honneur 
$c au3C-^ayantages que biifaifoît le Roi^ 
gu'Ù'futtûUJQUjrs Ton allié le plus fidèle." 
- ^amierîtè Duchefle d'Eftampes , Mè^ 
Te du, Duc de Bretagne, mourut au mois 
â'Avril de cette année. 

Jean de Montauban , Amiral & Grand- 
Maître des Eaux & Forêtà de France^ 
étant Hiprt dans ce même tems, la char-, 
ge d'Akîrài fut donnée au Bâtard de •. * 
Bourbon ^ & celle de Grand-Maître à 
Louis de .Laval ^ .Seigneur de Chatillon. 
, Don Pèdre de Portugal, que les Ca-- 
talans avaient cboifi pour. leur Prince 
en J4<54, & qui loin de répondre à Jeurè; 

^ * efpe* 




20. Xoàu 
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'efpérances, avoît perdu la plupart des 
places de la Catalogne , mourut cecte 
année à Barcelone. Les Catalans vou* 
lant un Prince digne.de. les commander ^. 
& capable de les défendre, choiflvent: 
. j^ené d'Anjou Roi de Naples , qui par {k 
Baiflance avoit des droit&inconteftables 
fur la Couronne d'Arragon , étant par 
Yolande fa Mère petit -fils de Jean I. 
Roi d'Arragon. : 

. Les^ Ambafladeurs Catalans vinrent 
trouver .René à Angers, & lé conjuré-" 
sent de pafler promtémem en Cacalc 
cne, ou d^y envoyer le Duc de Calabre 
ion Gis. Jean II« Roi,d'Àrra^n,fut «>n« 
fterné d'une éleâioa qui lui donnoît un 
ennemi puifiànt* René avoit en France 
le Ottche de Bar & les Comtés d'Aqjou; 
& de Provence* Le Duc de Calabre 
pofTédoitle Duché de Lorraine du chef^ 
de fa Mère. D'un autre. côté le Comte 
4e Foiv étoît entré dans la Navarre^. 
^ Le Roi d'Arragon demandoit du feçoura^ 
de toutes parts; mais fa principale ref- 
fource fut dana ipn fils Ferdinand , ouir 
à l'âge de quatorze ans fe mita la tête 
des Armées de ion Père , & fit déjà pa« 
toftre cette eapacité qui le rendit il iK 
luftre dans la fuite, 
septem- t Cependant Louia.ne pardiiToit occQ» 
bie. pié que du defir de ramener fon frère ^ & 
de procurer le repo^ du Royaume. Il 
écrivit au3t Villes, au^ Seigneurs, aux 
Brinces du San^^ & même auK Ducs de 
Bpui^ognè & oe Srçt^gQC ^ .dç fuira fa<^ 

voir 
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voir aux Commiffaîres nommés pour la ■ if ^ ' â j 
réformatioQ du Royaume , les a^us qu'ils i^6^ 
ConooiQbient , d£fx qu*on y remédiât; 
Cette commiflioQ y qui flacoic Te^éraiv* 
te des Peuples, lërvoîc au Roi de çré* 
texte pour le venger de^s prmcipaux au* 
teurs delà guerre du Bien public , & 

{>lus encore . de ceux qui Tavoient .mal 
èrvi* - 

Le Comte de Charolois envoya la oi^obie» 
Maréchal de.Boutgogne,^ Ferry de Clu^ ' 
hy*& Jean de. Carondelet en qus^licé 
à^Ambaflkieurs » pour répondre aux 
pilain tes du RoL Les principales refiar*^ 
doienc les. calomnies qu'on répandoit .. .. .^ 
contre Sa Majefté , & la détention de 
Sainto-Maure^ Sieur de Nèfle. On le 
plaignôît encore que le Comte aVoi| 
faifi les biens des Seigneurs de Picardie 
^ du Comté de Pontnieu , oui avoient 
refufé de lui rendre la foi & nommage'^ 
qu'il Ies;avoit contraints de faire la guer-j 
ré hors du Royaume fans le confente* ^ 
ment du Roi Teur Souverain; qu'il em<i ' 
^hoit les levées d'hommes & d'argent 
pour le Roi 4ans les Prévôtés de Beaui; 
Yoifis &de Saint Quentin; gu^bn àvois; 
intfoduii: dans le Mâcbnnojs le fel de 
Salins, au préjudice des droits du Roi 
fur le. Tel de Pecais; qu'on s'oppofoîi; 
aux apellationsîde Flandre, & à rex€;r« 
éice de la juflice de la part des Juges d& 
Tôurnay, 

;. Les^ . Ambaffadeurs di) Goime de Cha* 
tolais def^vpi^iejlli les ç49{PJUes.doa4 
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>■■■ 1 ' " le Roi fe plaîghoît, & Ibutînrent que 
J466. Sainte ' Maure ^câit fojetda Duc de 
Bourgogne. Ils dirent que le Rôî aiant 
cédé les villes fur lar Somme avec leiyr 
territoire, le Comte' de Chaîoloîs pré- 
tendbit ^ avec raifon , la foi & homma- 
ge des vaffâux; que lès Aides de Prévô- 
tés cédées étant expreffément rpécifièes 
dans la ceffion > le Roi n^ pouvoîtplu^ 
prétendre ni tailles, nMevéesdp trour 
pes ; & que Sa Màjéfté^ avoit permis 
verbalement de faire entt^r indifférem- 
ment dans le Mâcônnôis^ du fel de Sa^* 
lAis ou de Pecaîs." ' ' •'*»;'• 

■ ' -' Le Roi aîant renvoyé le tïiémoîre 

1467* des Ambaflkdeur$ devant les Ctrmmîp. 
Tiques le Uiires nommés pour la réformation de 
j^. Ma«. i«Efat,le Comte de Dunoîs, après avoîx 
1. jaiiTiei; examiné les titres refpefttfs , prononça i 
Que les terres de Picai-die n'aiant été 
Cédées- au Comte de Charoloîi que pour 
en jouîr comme le Duc ibn rere j.eji 
vertu du Traité d'Arra^, il ne pouvoir 
exiger la foi & liortim^ge ded-vâflàuît, 
puilque ces terres n^toîent éédécs qif a- 
vec faculté de rachat , conformément 
aux Lôîx du Royaume, gui défendent 
toute aliénation du domaine : la ptéu- 
ve que la foi & homfnage n*étoic due 
qu'au Roi, Te tiréit d^ l'hommage mô- 
me que le SÎPB de Oroy lûî avoît rend^ 
pour ffes terres de Picardie; que le Com* 
te ne pouvoic prétendre aucune levée 
de tailles hî de troupes dans les Prévd-, 
tés de Beauvoifis; ^t^ilaveit fait eaten- 

dre. 
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drc , que pou^|M^veni^ to^ie^ c^oW^fta- 
tioQ3> il ue det^indoic que trais villa- l^^lf 
ges , au - lie^u que la préceod|}e çeâioa 
compreadîQ^tplus 5I0 viogc-cioq iieue$. 
de^pays. ûss Çominiffaices féprochérene 
CDuiite^aux AmbaOkdçurs, -qu'à l'égard 
de Sàipt QuëQ|ia,.la copie du tidre qu'iW 

'arigioal; ils àj[6utérent que :1e. Comte 
âbufôit de la permiâipn- dounée à Hef^ 
din e;i H<^3ji d'ûfe'^. ind^fFérègirneiit dii 
k). de SiuihS''& de Pecais dabs le iVIâ^ 
çoQQpis» en cbncraignaiic fes Sujets de 
lé fervir unîc^emeot du Tel de Salins. 
Lps Commiiîaire^ fouitiacefit au fûjét de 
|k,. déteotiqp & de, la fjçnfifcation des 
blenp de SûmQ Maiiçie » que la Seigneu^f 
tié de J^eueol^avoij; jamais été mouvan*) 
te du Comcé de Flandre 3 que le Comte 
de Qtiai^olois ! ne pouvoit. la regardée 
que comme conquête 3 âc que parlé 
Traité djp Cpnflans chacun devant ren-% 
Crer;^<%s,^3 biens «c'étoit injuftement 
q^*ûjà lei^it. Nèfle, Beaulieu ^ .& les^ 
autres tené^ de Sainte Maure. 
..'Xouîsjieldoutant point que le Comte 
de Charolôisne refufôt de feconformer^ 
.ll'^avis ides.Cbmfniir^ires^ ^ craignaiu^ 
dé> fe vmr^ eng^^é dans une nouvelle 
guerre /. envoya, Paris f ConfeiMer ais 
Parlçitieat,^ pour prévenir le 1 Duc de 
Bret^é-^,i5t,tâçher'en même tems de 
pénétrer, quel étoit Ikïbjet des négocia- 
tions, .qu'il faifoit faire en Angleterre; 
jtç Diiv /4e Bretagne écxivk au Comte 
, ^ " ' ■ • • • ' dé 



iéS • H' ï s T a r R e ' 

^ '" ^ deDoÉfOîsVpofir Je prier -cTafRirer le Roi 
1467* qu'il ne çherchok' qu'à mûincenir là 
paix; qu'il n'entretenôit efn Aiîgleterre 
aucune liaifon comtaite aux îtitétécs de 
la France , & qu'il ençageroit foti: frère 
le Comte de Charolois a donner fatis' 
faâion îiu R(M. 

Tandis que Lotrîs négodoit avec Ici 
Dup de ' Bretiigtïe:, le^ Dire, dte Sëvoye 
cberchdit à forin^r uniet li^ùe contt-e la* 
France. II y eut ùût Traité conclu k 
DtrecKt entre le Roi de EJannemàrc , lé 
Doc de Bretagne & le Conîite <le Charo- 
kds , oîi MoniïèuT étoi^ compris. Le 
Roi) qui aprit bu foupçonna ces ligues^ 
ne néclîgeDît rien pouf fe faire des al* 
nés. H avojc des AgeDs 4Am totftea' leS 
Cours: piais comme ilfayoit que fe» 
ennemie les plus dangereuk pouvoieni* 
être dans rinténeûr du Royaume; îf 
èïftrîbua fes troupes dans lés Provincea 
voifioes de la Bourgogne & de la Bre* 
tagne , & donna les ordres les plus fages 
poorla'<fifcîpline mîHtaire; LeRoi ,voti*. 
lant que fes Sujets ne fûflfcjtft pas expo*' 
fés à la Tioleïice du foldat , ftrt aûflî 
obligé * de lever de noui^ux fabfîdea 
^our Tentretien des titmpes. Ces im* 
pots firent beaucoup murmurer. Saîàt 
Amant , petite ville de Bourbonnois ^ 
s'étant révoltée, fut févèrement punie. 
Louis étoit inflexible fur tout ce qui 
pouvoit donner atteinte à fon autorité» 
il exila à Montpellier le Parlement de 
Touloufe j pour s*être oppofé è quelquer 
- ordres 
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ordres dont Geofirt)! de Oiabannès, m 

X.ieaceaaQt*Géiiéral de Languedoc 3 écoic 4467, 
chargé. ' 

t)aDs ce même tems motitàt à Coi« 3o,ATdIi 
gnac Jean Comte d'AogouIdme^furaom» 
mé le Bon y titre qaV>a donne rarement 
aux Princes » quoique les Peuples né 
cherchent pa^ à k refufep k ceux qui le 
méricenté Les contemporains prodiguent 
les él(M|^, la poftérii^.fait juftîce ^. - 

Le Roi étott toujours dans des in^ 
quiétudes fur ce que le Comte de Cha^. 
rolois parcouroit toutes les villes de 
Flandre » de Brabant & de Hainaut, 
pour les engager à lui fbumhr de Tar^ 
gent. Il n*ignoroit pas que tdi^t que fon 
frère ièroît en Bretagne, il fervîroît de 
prétexte aux ligues des ennemis & des 
nécoQtens^ Il fit donc tout fon poffible 
pour l'engager à revenir à la Cour,' & 
loi offrit le Rouifiilon ou le bas Dau- 
phiné, avec promeiTe de i^ire monter 
fism appanage jufqu'à foixante- mille li** 
!rtes de revenu. Moniieur perfiftoit tou- 
jours à demander la Normandie. Le Roi 
ne pouvant rien gagner fur TeTprit de 
fon frère , s'adrefia au Duc de Bretagne 
avec de nouvelles inftances qui ne pro^ 
diriûrent aucun effet. * La 

* Le Roi Toulnt piendi e foîa de fon fiîi; Chai* 
les 9 mais Marguerite de ILoban Mère du jeune 
Prmee refufa ae le donner. Tvon du fou , <}i}i 
fut. chargé d'aller cherchez 'Çtt enfant f dit qve 
ipus'les officiers de la ComteiOTe , excepté, la Ko- 
chefoucauC) étoieot incaj^abliks de doAoeitfn boa 
confeil* 
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La plas grande' apprébenfion du Roi 
4467. étoit que le Ck)mte de Charolois & le 
Duc de Bretagne ne formâflent un parti 
. . : 4vfec k Roi d'Angleierre , c'efk pourquoi 
it preiToit le Comte de WaiVric de tra* 
vsuller à, la paix entre les deux Couron- 
nes. . 

. Le Comte de Warwîc , en mettant 
celle d'Angleterre fur iaitéce d'Edouard 5 
s'écoit réfervé rautorité. Ëdouatid ai* 
moic la gloire , mais livré aux phdfirs 
& importuné par les affaires , c'étoit 
moins un Prince qu'un Héros^ il àban- 
donnoit au Comte les foins du gouver- 
hement, autant par befoin que parre- 
connoîflTance ; deforte que les Angloîs 
s'étoientâccoutumés à regarder Edouard 
com0ie leur fioi , & Warwic comme 
leur Mattre. La différence de leurs ca* 
ladites autoit pu maintenir longtems 
leur union. Pour la fortifier encore, 
Wartyic avoit entrepris de marier E« 
douard avec Bonne de Sàvoye^afin que 
le Roi & la Reine fûflêQt fon ouvragç; 
Mais dans le tems que ce mariage écoit 
prêt à fe conclure , & qu'Edouard y 
avoit donné {on confèntemcnt, ce Prin- 
ce devint amoureux d'Elifabeth Wod« 
ville, fille du Baron de Rîviers & veuve 
du Chevalier Jean Gray. Cette Femipe 
habile . trop fage pour être flatée du ti- 
tre de Maîtrefie du Roi , aflez ambitieùfe 
r\ut vouloir régner ^ engagea Edouard 
Tépoufer. Oes ce moment la Reîné 
décida des grâces. iUvief s devenu Beau- 
père 
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Î)ère du Roi, fut fait Connétable &Tré- *— — ^ 
brier d*Angleterre : toutes les places 14O7. 
.furent remplies par des hommes qui à'y 
avoient d^utrç droit que la faveur. Les 
Anglois, qui avoiënt 'déjà murmuré da 
mariage d Edouard, s'élevèrent contre 
le Gouvemetpènt; ceux-^mômes quin'a- 
voient d'autre titre pour fe plaindre que 
leur jalouQe contre les nouveaux Favo» 
TÎs , entrèrent dans le parti des mécon- 
tpns. Warwic , plus irrité que perfon- 
ne , puifque le Roi lui devoit tout , voyoît 
de ioûr en îour (on crédit céder à celui 
de kivîert* Il ne fut paslongtems à s'ap» 
petcévorr (Jile fa préfence étoit à charge 
a là Cour, qu'Edouard Tâvoit trop of- 
fenfë pour ne le pas haïr; mais comme il 
efl: dangereux de fe faire redouter de fon - 
Maître, qu'il ne Teft pas moins .quand 
îl eft ingrat, de luî "avoir rendu de trop 
grands lervicès, îl réfolut de dîflîmuler 
ppur aflurer fa vengeance ; de fe faire 
]xn parti ,& de s'appuyer de la proteaîoni 
de la Francç. Il,faiut Foccafion qui fe 
préfentoit. Ooulon Vîcé-amiral François; 
s'étoit rendu redoutable fur mer, & trou- 
bloît le commerce dés Anglois. Warwic 
fit entendre qu'il* étoit néceflaîre qu'il 
paffât en France pour trouver quelque 
voie de conciliation, & obtint d'autant 
plus facilemenfce qu'il demandoit, que 
fes ennemisi ne cherchoient qu'à l'éloi- 

Sur la première nouvelle du départ de 
Warwic , Louis fc. rendit à Koaeu , & fir i7« Mai. 
Tome I. N ^ tôt 
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" " ■ ■ tôt qu*îl aprit iqu'il étoit débaraué àHon* 
1467. fleur , il envoya aù-devan t de fui, & vinc 
lui-roême jufqu'à la Bouille pour le rece- 
Toir. Warwic eut Thonneur de diner a- 
;fec ce Prince, & l'après-midi il fit fou 
entrée à Rouen. On n^auroit pas rendu 
plus d'honneurs au Eoi d'Angleterre, 
qu'on en rendit à Fpn Mîniftre. Il fut 
logé dans une maifon à côté du Roi, qui 
fit faire une porte de communication 

iîour s'entretenir plus fecrettèment avec 
ui. Pendant huit jours fls ,ne fe quité- 
rent pas. Comme je ne trouve riçn dans^ 
mes JMémoires au fujet de leurs confé- 
rences, je n'entreprendrai point de don» 
ner des conieaures, & jejuivrai Tordre 
des faits. Il y a apparence que le Roi ' 
fut content de cette entrevue , puifque 
,pour reconnottre Taccueil que les habi* 
tans de Rouen avoîent fait à Warwic, 
la.JuU. îi leur donna par Lettres patentes la per^ 
miflîon de pôfféder des Fiefjs nobles. 

Lorfque les conférences furent finies', . 
le Roi partit de Rouen , & quelques jours 
après Warwic s'embarqua. Xe Èâtard de- 
R>urbon Amïrat de France, Popincotnt, 
Contreflaut & Olivier le Roux pafférent 
avec lui en Angleterre en Qualité d'Am- 
baffadeùrs. Depuis leur débarquement 
jufqû'â Londres perfonne ne vint au-de- 
vaqt d'eux ; Edoùard-les reçut même af- 
fez froidement, & après avoir entendu 
]q fuiet.de leur commiflion, il répondit 
fimplèmènt qu'il riommeroit des perfon-» 
nesfivcc qui ils pdufroient conférer for 
•' ^ tou- 



DE Louis XL Liv, IV. 591 

toutes les matières qu'ils avoient à trai- > * ' 
ter: il les congédia enfuiie^ & partit 1467. 
pour Windfon Warwic fut fi outré du 
peu d'accueil que reçurent les Ambaflk- 
deurs , qu'il Be put s'empêcher de leur 
dire ^ en les reconduifant , que le Roi 
û'étoit'plus entouré que de traîtres. 

Edouard demeura fix femaines àWînd^ 
for. Pendant fon abfence le Comte dé 
Warwic chercha par toutes fortes d'at- 
tentions à réparer la réception froidô' 
Ïu'on avoit faite aux Ambaffadeurs. Le 
>uo de Garance vint les voir , & la 
converfacîon étant tombée fur le mau- 
vais Gouvernement, Warwic, remarquant 
la jaloufie de ce Prince contre les parens» 
de la Reine 9 lai dit qu'il n'y avoit pbinc 
d'autre parti àprendre que de le faire Roîi 
Le Duc, penuadé que Warwic pouvoic 
tout entreprendre , lui demanda fa fille' 
en mariage , & le G>mte la lui accorda 
pour gage de fes ofires. Le mariage fut' 
conclu peu de tems après à Calais, oh 
Warwic le retira avec fon gendre, en' 
attendant l'occafion d'éclater. Les Amû* 
baflTadeurs, moins piqués des procédés' 
d'£douard,que fatisfaits d'avoit jette en 
Angleterre les femences d*urife guerre ci- 
vile, repaflérent en France. 

Louis à fon retour de Rouen aprît la 
mort du Duc de Bourgogne *. Ge Prin*' 
ce laiffa quatre- cens* mîUe écus d*or' - 

mon- 

« Philippe le Bon monrot à Bmes le i;« de 

N 2 
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■ ■ monnoyé , foixante-douie-iniJIe marcs 

14(57. d^argent en* vaiflelle , & pour plus de 
deux millions de meubles ^ que Ton iSls 
diflîpa bientôt par fes folles entreprifes. 

Louis connojflbît trop le génie 4^ nou- 
veau Duc de Bourgogne, pour croire 
qu'il pût longtems conferver la pjûx a- 
vec lui ; c'eft pourquoi il fit mettre Tar- 
tiUerie en état. Aubert , Çàpdorat, Rufec 
de Balzac qui commandoit les Francs- 
archers de Champagne, de Normandie 
& de Limopfin, eurent ordre de les af- 
fembler. On fit les montres de la Np- 
blefle de Normandie & de Poitou , & 
l'on diftribua dans les Provinces tes 
^Compagnies d'hommes d'arméç.; Dam- 
martm , que le Roi venoît de faire Grand- 
IWaftre de fa Maifbn , eut Je commande- 
ment (les Frontières de Picardje & de 
Champagne.. 

Charles, Duc deBourgognÇjloînd'eç». 
Quiefcer au jugement de Ta Commiffion , 
îormoît de nouvelles plaintes. Il furvint 
encore d'autres fujets.de divifion à Toc- 
cafion des habitans déMoufon & d'Y voy: 
qui s'étoîent battus. Sur les plaintes que 
le Roi en fit, le Duc de Bourgogne, à 
qui appartenoit Y voy, écrivit qu'il en 
alloît taîrè jùftibe, & qu'il le prioif d'en 
ufer ainfi à l'égard de Moufon. Le Roi 
donna ordre à Dammartin d'y aller ; mais 
comme les Liégeois avoient' pris parti 
dans la querelle avec ceux de Mouron, 
Dammartin eut un ordre fccret d*ufer 
plus dé menaces que de voles ^ faît^ 
. :. de 
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de peur de mécontenter les Liégeois, 
Cet ordre fut plus pernicieux que le cri- H<57. 
me même qu'on devoit punir* Les prin* 
cipaux coupables , effrayés de Taproche 
de Dammaitin , s'enfuirent dans les Bois, 
brûlant' les villages &, maflacrant tous 
ceux qùlls renconcroient: fes labovH-eurs 
abandonno'ent la campagne, le commer- 
ce de la Meufe n'étoit pas plus fur que 
les grands chemins: ainu le Roi, par un 
intérêt particulier , manquoit en cette 
occaiîon à fa parole & au Bien public. 
Dammartin , naturellement jufte & fé« 
vèfe3 lui en écrivit fon fentiment, & 
reçut pour toute téponfe Tordre d'aller 
avec TEvéque de Langres travailler à un 
accommodement entre le Duc de Bour- 
gogne & les Liégeois. Le Comiétable 
avoit été chargé de la commiffion; mais 
ïi fe comporta avec une hauteur, qui 
chocjua la fierté. naturelle du Duc, & ne 
Je dif^ofa*pas à la paix. 
. Pendant qu'on négocioît à la Cour de 
Bourgogne , les Liégeois s'emparèrent 
tjè la ville de Hui , ^^ui refufoit de con- 
tribuer aux charges de l'Etat, fous pré- 
texte qu'elle tenoit pour l'Evéque. ils 
.y trouvèrent ce Prélat avec d'Imber- 
côurt. Celui ci futrcnvoyé fans rançon,' 
comme étant fuja du.Uuc deBourgo-' 
gne; & pour faire voir qu'ils ne défi- 
roicnt que la paix , ils rendirent à leur 
Evêque tous les honneurs qu'ils lui de- 
voient comme. à leur. Souverain. 
Le Duc de. Bourgogne regardant la . 
N 3 prife 
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. prife de Huî comme une ÎDfraaion du 
mSj. Traité » tint con&il fur ce qu'il feroic des 
trois-cens otages que les Liégeois, lui a- 
voient donnés Tannée précédente. Con^ 
(ay & plufieurs autres étoient d*avis de 
les faire tous mourir; mais Imberceurti 
par reco&noJHance 9 par humanité , â^ 
pour rhonneur de fon Princp, repréfen* 
ta qu'une aâion fi cruelle révolteroic 
Dieu & les hommes ; & que pour faire 
b guerre avec gloire »& môme avec fuc- 
cès, il falioit s'abftenir de toute ven« 

Séance barbare. Cet avis fut fuivi y & 
?s .otages furent renvoyés, après avoir 
été avertis > que fi aucun d'eux étoic 
pris les armes à la main , il ne dévoie 
point attendre de grâce. 
: Le Roi fit'partir le Cardinal Ja Balup 
avec un Légat du Pape pour faire de 
st^tmh. nouvelles imtaQces auprès du Duc de. 
Bourgogne ; mais ils ne réuffirene pas 
mieux que le Conitétable. Commines 
dît qu^ celui r ci repréfenta au Duc ^ 

Sa'il ne pouvoit pas taire- la guerre aux 
iégeois, puifqu'ils étoient alliés de la 
France ♦ ou qu*il ne davoit pas trouver 
mauvais que le Roi la fit au Duc de 
Bretagne. Charles étant prêt à monter à 
(^evai,dit tout haut aux Ambafllideurs» 
qu'il fuplioit le Roi tle ne rien entre* 
, prendre contre la Bretagne. Sur quoi le 
CQnnétable repartit: Monfeigngur y veur 
ne cboifîjfez peint y car vous prenez teta y ff 
veniez faire la guerre à votre pkdfir à ms 
mnisi & mus tenir en repos, /(tns ofer amr^ 

n 
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nfus à noî enntmis cofnnle vous faites aux ■ ■■ ' ' - 
vôtres; Jl ne fe peut faire ^ 6f le Roi ne k H^7« 
fouffrira point. Le Duc repUqoa:X^jLi^- 
geoisfont ajjèmblés^ 6P m'attends d*avoir la 
taiaille avant qu'il /oit trois jours; J% jeja 
M^f vous laijfertz en paix lesMretons; 
ji je la perds ^ vous ferez cmme vous l'en- 
tendrez, . ! 
Un Auteur du teins rapporte la chofe 
d'une autre manière. 11 dit que te Con- 
nêcable vint de la part du Roi demander 
au Duc de Bourgogne, i.. la reftitutioij 
des places fur la Somme: . 2. lui déclarer 
eue la Ciné & le Pays de Liège étoient 
tous la fauveçarde du .Roi; & que fi les 
Liégeois fivoient manoué» ils étoiqqt 

Eréts d'en faire fatisfaclion : 3. prier le 
. >uc de ûe pas époufer la loçur d'JS- 
douard, puifqi|*il ne pouypît faire. ?it- 
Uance avec l'Angleterre^ fans contreviçr 
pir au Traité d;Arras. Le. Duc ré|iôjir 
die à ces trois articles 9. en difan^ fuiç Ig 
premier, que les. places fur la Soittr 
me lui aiant été cédées. de l'avis de^ 
Pairs, il les gardwoit^; que. ce u'étoît ^ 
pas encore une réparation fuffifante pour 
le meurtre du Duc Jean fon Àieul i ^ 

?ue fi le Roi; faifoit; deux pas dans fi>a 
^ays, il en feroit. quatre dan^.te fien# 
11 répondit fur Je fécond atticlçj. qu'il 
fturoit bieû m^trc les Liégeois à la. rai? 
fon, malgré, ceujï qui entreprendroie^ic 
de Içs foutenÇ, ou qu'il mourrôît à la 
peine. A l'égard .de l'alliance d'Angle- 
terre , il .dit qu'il n'y aurpit jamais penfé, 
* N 4 ^ fi 
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* ■ ■ fi le Rdî n'avoit le premier recherché 
1467. les Anglois ; que préfentement fa parole 
étoit donnée, & qu'il ne pou voit la re- 
tirer avec honneur. Le Duc regardanc 
enfuîte le Connétable: BeauCmfin^ lui 
dit-il, vdusites Mm mm ami ^ fS pariant 
je vous avertit que vous preniez garde que 
le Roi nefajfe devous ainfi qu'il a fait d'au- 
tres ; fi 'VOUS voulez demeurer par -deçà, 
^ous ferez le très-bien demeuré. 

Le Légat du Pape qui avoît accompa- 
gné la Balue , au -lieu de revenir avec ■ 
fui , palTa dans l'Armée du Duc, d'où il 
. envoya des mandemens-pour ordonner 
des prières, & demander au Ciel laprof- 
périté des armes de Bourgogne. ^* . 

Le Duc Charles s'écan^ mis â la tôte 
de fon Armée affemblée fous Louvain, 
«ntra dans le Pays de Liège , & mit le 

41- oô. liège devant Saint Tron.- Les Liégeors 
lûarchérent pour le faire lever ; S, les 
Armées s'étant rencontrées près Bruyf- 
»!• fen ,en vinrent aux mains. Les Liégeois 
furent entièrement défaits , perdirent ar- 
tillerie & bagage, & fans la nuit qui fur- 
Vint ils auroient tous é:é taillés en piè- 
ces. Deux jours apj es' Saint Tron fe ren- 

I. NoT. dit. Les ttiurs furent abattus , tes foflKs 
comblés, avec défenfe d'élever à Tave- 
isir aucune fortification : lés habitans ra- 
chetèrent leur vie & leurs biens moyen- 
nant vingt-mille florins. & s'obligèrent 
de payer une rente de deux-cens livres. 
Le Duc fit trancher la tête à dix des plu» 
coupables , parmi lefquels jl fe trouva 
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•fit des otages à qui il avoit fait grâce. < 

La perte de la bataille , la prife- & lè X4<57. 
châtiment de Saint Tron , jettércnt k 
confternation dans Liège, & la divifiôn 
s*y mît. Imbercourt s*en étant aproché 
avec quelques-uns des otages que la re- 
connoiflance lui avoit attachés , les en- 
voya dans la ville , oh ils perfuadérent 
aux plus fâges d'implorer la clémence 
du Duc. Ce confeil fut fuivi 5 troîs-ceos 
hommes des plus notables fortirent ea 
chemife au - devant, de lui , & lui remi- 
Tcntles clés de la ville , fe foumetcani; 
à tout, hors le feu & le pillage. 

Le Duc entra dans Liège répée à la 
main , & fit' mourir dix otages qui a« 
voient repris les armes. Les murailles de 
toutes les villes dirent rafées, le pays 
fut pillé & chargé d'impôts. Ceft ainfi 
que l'Evéque, cour fatisfaire fon refleQ- 
timent particulier , faifoit tomber fes fu- 
jets dans l'efclavage , parce qu'ils n'a- 
voient pas voulu qu'il tût leur tyran. 

Je fuis obliçé de relever ici les erreur* 
ou la mauvaife foi de quelques Auteurs 
Flamands ,& particulièrement de Meyer» 
Hiftorien partial & peu inftruit. Il die 
que Louis XL avoit envoyé aux Lié- 
geois un fecours de quatre-cens lances 
ûc dé fix-mille arbalétriers fous la cori- 
duite de nammartin,&qu*ilsfurehtr dé- 
faits» ^Le fîlence feul de Commines & 
d'Olivier de»^la Marche pourroit fervir 
de réfutation; mais nous avons des Let- 
tres mênies^ de Pammactin & dé r£v^ 
N j^ .que 
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• que-deLangres , gui difent po6iiv^men% 
H^?* que la raifon qui les empéchoit d'aller 
à Liège , écoic qu'ils ne vouloieoi pas y 
fiiener des troupes 5 faos quoi ils n'y (er 
f oient pas bien reçus. Meyer.dit èfi- 
corç que Louis XL fit venir à'Rouen le 
£omte de Warwic ,^ pour traiter avec 
lui en conféquence de la viâoire que le 
Duc. de Bourgogne avoit remportée fur 
/ ks Liégeois. Les titresrprotivent au 
.contraire que Warwic vînt à'Rouen, & 
en repartit dans le mois de Juin; & la 
.bataille ne fe dotiûa que le 2g. d'Oâo- 
bre. Il y auroit encore beaucoup d'aiâ- 
/Cres fautes à reprendre; mais celles-ci 
fuffifent pour faire voir qu'un témoigna- 
.ge d'j^uceurs contemporains œ mérite 
pas coujoursia même loi 5 qu'une -Hiftoire 
écrite fur de^ Mémoires autc^ntiques âc 
des Titres publics. * 
- Tandis que Louis mettoît les frc®tiè* 
•Tes du Royaume en état de défende ^ il 
chçrchoit les moyens de repeupler Pa- 
ris , à qui la guerre & la pefte avoiênt 
renlevé la plus grande partie de fQ% ha* 
bitans. Pour favoir le nombre de ceuï 

Îuî refloient , . il ordonna que chaque 
brps de métiers jeût fa bannière; que 
les Eccléfiaftiques , le Parlenaènt • là 
•Chaïubre deS' Comptes & tous les Gens 
.de robe eûfTent leurs guidons ; & qUe 
tous ceux qui étoient en état de port» 
les armes , fûflent en habit de guerre 
pour paflèr en revue. On fit enfuite une 
Àfiçmblée de notables ^ dont les princi- 
paux 
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'j»WX furent je Pr4fi4wtiBQslwger, Li- 
vres & Mile;t Confeillers.au J^ârlement, 

Qerbottt M^tre - GjÉn^ral deg.Mpii* 
noies > Rebours Procuc^eur , Laurenc» 
Robert , Hacjqueville , & plusieurs iiucre^ 
March^i^.Le Roi Içs fie entendre dai>$ 
foti Coofejl, ^ fur. leurs avis donna ,des 
Lettres patentes 5 .porc£U)t permi(Tion 4 
tptites perfonnea de quejqup natipn ^ 
condition qu^çUes fùfTenc ,. de s'établir 
h Paria avec èanchife & luret^é , quek 
ques crimes qu'elles çûflfeQt commis. ^ 
fiors celui de lèze-majefté 

Le Roi & la Reine aiaqt paflë l'été 

daQs le Pays Chartri^ revinrent ^ Parts» 

oii ils furent re^us avec toutes les mar- 

<^es de joiis isiagîoabies* . Ils alloient «epetMM 

manger chez les particuliers » & la Ç^ro** 

nique cemanpe qjoe dans tous le^ lieuit 

oh ils étoient invités 3 il y avait det 

bains phares. ., . . , 

Le Rjpi, voulant paflTer jen revue ie^ 

habitans de Paris , les fit janger v$irs U 

>orte Sti Antoine le lonç .de I4 riyièrè 

: u(qp'à Conflans. Il y ay.oit foixantq*rçp( 

>aamètes § & environ autant de guidonsTj 

: e tout-faifànc qimtf^-vingt-mill^ bond^ 

nics,paijm lefquels ils'en trouva tr^te^ 

mille aiane armes Jaques i&>brig^nd|n0s»i 

Le Roi parue content «^c cette. tejv.aet 

cependant il ne pot s'empêcher de dire à 

Cruflbl , ^ue dans un jour d'aâkm il nQ 

compteroit pas trop Cur cette Bourgeois 

fie. Ce qu'elle, âvoit fait dans là- guerre; 

J^ (J * du 
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> du Bteû public 5 auroit dû lui en donner 
14^7. une autre idée. 

• Cette revue, & les ordres que le Roî 
donoa aux Compagnies d'ordonnance 
tfêtre prêtes à marcher au premier or-- 
dre, marquent qu'il foùpçônnoic les cotn« 
plots qui fe formoient contre lui* En ef- 
fet le Duc d'Âlençon aiant fait un Trai-^ 
té avec Monfieur & avec le Duc deBre* 
cagne , livra le château d'Âletiçon auK 
Bretons^ , qui fe rendirent bientôt^ ma^ 

Eîs de Gaen^ de Bayeux, & de touce 
baffe Normandie. La feule ville de 
int Lo teita fidèie» Une Femme , donc 
THiftoire auroit dû conferver le natn , 
donna Tallarme^, affembla les Bourgeois, 
Mnbfe. prit les armes, marcba- cosure les fixe- 
tons 3 IeS'^repou0a^& en eus piofieurs de 
fa maiti Quelques années après Louis 

Îaffapt- par ^aint. Lo- vonlm voir cette 
léroïne, & lui donna viirgt'éciB d*or: 
fécompéâfe auâî pett digne du Prince 
que du fervice. 

La ville de Saint Lo s'îétoit déjà dif* 
tinguée fous Charles ViL & fut une 
des premières qui fecdua le |€»ig des 
Angloisu Elle a toojoitfs été recemmaa* 
dable par fa piété envers Dieu, fafidé^ 
lité pour fon Prince, fon ardei» pour 
te travail , & lès:talens pour le Com-^ 
Kierce : qualités qui rendent. une ville 
précieufë à un £tat« Louis, en recon* 
noiffance des fervices dea habitans, fit 
dans kor principale Ëglife une*F6n<tf* 
, . \ -^ don 
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6on pîcafe , fuivanc fon génie & Tufage t-^- "u 
de ces tems-là. . .14^7» 

Auffitôt que le Roi fut l'irrupdon des . • i 
.Bretons dans la Normandie^ il dépêche 
'des Couriers au Roi de Sicile^ au Com- 
te du Maine & au Connétable. Il envo- 
ya Loheac & l'Amiral à Saint Lo , fit 
marcher les Francs-archers vers Alençoô, 
'& donna, ordre d'en former le fiège. . 
* Pendant que ce Prince étoic occupé 
cottre.les Ducs de Bretagne & d'Aleo- 
çon , la moindre diverfion que le Duc 
4e Bourgogne eut faite de fon côté, au- 
.roic afluréla coni]uéte de la Normandie • 
aux Bretons: mais le Duc Charles 9 fur 
qui. ces Princes comçcoient le plus ^ figna 
une trêve de fix mois avec le Roi. Tout 
Je monde en fut fi furpris, que chacun 
forma fos .cttajeûuresi Onfuppofe tou- 
jours que les Princes ne font rien fans 
motifs raifonnables: onpourroit penlfer 
au contraire, qu'aiant , comme les autres 
hommes , leurs paflions & leurs caprices, 

Su'ils font moins obligés de contraindre^ 
s doivent tomber dans des contrariétés 
. peut-êtrç dIus fréquentes. L'ignorance 
pii notts iommes.des motifs qui les dé* 
termineni» §ft quelquefois un voile fa« 
vorable à leur gloire. 
. Les Bretons fe regardèrent bientôt en 
Normandie comme dans un Pays de con^ 
quéce, .Ils brûlèrent les fapxbourgs d'A- 
lençon, s'emparèrent des meilleurs effets 
des Bourgeois; & lori<)ue Ja Duchefle & 
le Comte duPerçhe voulurent s'en plajn- 
. * N 7 dre;. 
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..dre, ils left^n^macé^ent 4c?iIos^iiieed-e dd- 
•1467. hors. D'un aucre côté le RoiiaiMt in« 
Mcemb. vèftir îa.vflfe, Scniandok-des crotmes de 
«toutes parts pour accabler les feoelles. 
Le Comte du Penche j jugeant au'ii n'a* 
yak rien de mieux à faire que ae le flé* 
chir jpar fa (bumiffion , fit part -de Ton 
dedein aux principaux habirans^ qui ga*- 
gnërent les autres. L'entrepriie fut con* 
duite avec tant de prudence ^ que les Bre- 
tons furent chaffés d'Alençon, & qup le 
•Aoi y entra fatiîl perdre un hdmine. ♦ La 
défiance s'écant mife parmi les rebelles, 
ce Prince auroit pu remporter de pli» 
à^nds avantagés fur les bretons; mais 
Il craignoit de continuer une guerre » 
QUi'il n^ût péttt-êcre pas terminée quand 
iil'auroit voulu. 
^it.oftoW , Louis XI. donna cette année; un Edît 
éélèbre^ dans lequel il s'exprime ainfii;. 
J)ijirtnùis mus . ne âmnerfms auèun'ùffite, 
s'U n'efi vacant par mon ou rifigimion 
faite de bon eré (^ cmfentement dû rifi* 
gfumty dont u àpparo'jfe dûement; ou par 
forfaiture préalablement jugée tf déclarée 
judiciaire ff par juge cot^étent : voulons » 
eot^es Lettrés au contraire iPre cmnuUéesi 
{^ dis mùmtenant^ comme pourtlors ks m* 
nultons. 

Cet ETdît étoit conforme % deux Or; 
donnances^ l'une de Philippe de Valois 
en 1341 9 & l'autre de Charles VII. €0 

H33- * 
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tptris x;t 
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LIFRE CJNHUIEME. 

kEpuié queLoakXL àvdc > ■ ■ 
r.iait la paix avec les auteurs 1468. 
" de la^gaerre du 3ien public; Pâq«c« it 
U ét(^ obligé d'être conti**7.^^^ 
nuellement en garde contre 
leurs entrepri&s , & de figner alternatif» 
vement des trêves avec iès uns pour fe 
. défendre contre les autres ; deforte que 
fi leurs: mauvais defleim lui donnoient 
de Tinquiétude ^ le peu de fuite qu'ils 
avoient dans leurs projets iuffifok pour 
Jes faire échouer. 

Le Roi aiant fait une trêve avec /e 
Duc de Bourgogne pendant Tirruptioa 
des Bretons, en nt une autre avec ceux- 
ci & avec leurs alliés , pour être en état 
de veiller fur les. démarches du Duc^ m, jann 

qui 
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iMMM» qui fiûfoic avancer des troupes vers 
1468* oaiat Quentin. On convint qu'on né 
s'étendroit point au-delà des lieux qujp 
chacun poffédoit » & dont il recevroïc 
les revenus; déplus, que Monfieur joui- 
toit des dpnxaities 'dff ' Domfîpnt' "& 
Pouancé; gpe le Roi lui d<^nneroit4)pur 
Ton entretien juFqu'au mois 3e Juin 
feize-mille livres^ dont la moitié feroic 
payée d- avance ;*^ue lès Bénéficîers ren- 
treroieat jdana Jeurs bénéfices^ les^Sei- 

fneurs dans Icfurs Jents^ &, oue la Li- - 
ch€ dîi cominerce feroit rétaolie/ Le 
Duc d'Âlençon n'aiant pas voulu accep* 
ter des lettres d'abolition , le Roi don- 
na deux Déclarations en faveur du Com* 
te du Perche. La première lui aflùroit 
les biens de Ton Père, & l'autre lui en 
làifToit. radminiftration • 

La. défiance du Roi n*étoît que trop 
fondée : dans le tems même que le Duc 
de Bretagne fignoît cette trêve , il avoic 
envoyé à Londres Romilli foo Vîce- 
chancelicr ,' & dû Breuil Sénéchal de 
».ATril Rennes, qui conclurent un Traité, par 
lequel , en renouvellant les anciennes al- 
liances faites entre l'Angleterre & les 
Ducs de Bretagne , Edouard Rengageait 
i . fournir au Duc trois • mille archers 
pour être employés contre* le Roi ; & 
au cas qu'on s'emparât de quelques pla« 
ces , elles dévoient être remifcs au Rot 
d'Angleterre, qui payemit les frais de 
la guerre. C'eft ainu qu'on ne faifoit au- 
cun Traité a qu'on ne. penfâc aufBtôc à 

relu- 
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réluder par un autre. On engageoît & — *-** 
Ton trahiffoit fa foi de la façon la plus HW. 
indigne. 

Plus les Traités fe multiplient, moins 
ils établiflent la confiance : les négocia- - 
tions ne dévoient donc pas tranquilifer 
les efprits: aufli le Roi n'en étoic que 
plus attentif à ce qui fe paffoit dans les 
Cours étrangères. Il étoit informé de 
la ficuation de l'Angleterre par Mény 
Péni fon Ambafl&deur , qui mandoic 
qu*il fe formoit contre la France une H- 

{;ue plus terrible que la première; que 
e Roi de Naples & le Uomte dii Marne 
y entrôient ; que tous les Princes du 
Sang & les Etrangers vouloîent abfolu- 
ment fixer Tappanage de Monfieur; que 
Je Hfei d'Angleterre étoit le moins por- 
té pour la' ligue; qu'il difoit que Mon- 
sieur n'étoit qu'un fou , qui ne fàifoic 
Tien par lui-même, qui fervoit de pré- 
texte à l'ambition des autres, & ne mé- 
ricoit pas qu'on fe mêlât de fes affaires; 
que lés Anglois n'étoient pas portés 
pour le Duc de Bourgogne ; & que fi 
I on pou voit empêcher fon mariage avec 
ht PrincelTe Marguerite , ils fe décla- 
reroient contre lui. Mény Péni inftrui- 
foît encore le Roi des cabales qui divî- 
foJent le "Miniftère. Les Riviers fe faj- 
ibient journellement haïr ; Warwic , 
leur ennemi déclaré, ne vouloit point 
retourner à la Cour , tant qu'ils y fe- 
roient; les gens de guerre lui ofFroîent 
leurs fervicesj & j'I paroiflbit êtredans^ 
l«s idtérâts de la France* Louis 
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■ ■ ■ ' ■■■ Louis juçeant qu'il n'avoît tien à 
^6B• craindre d'iidpuard » fe précautionooit 
contre les ennemis de l'intérieur du 
iloyaume. Il donna ordre que tous les 
Gentilshommes fe tînflènt prêts à mar- 
cher. 11 demanda au Pue de Bourbon 
de venir l'aider de (es confeils dafis les 
Etats qui dévoient s'aflembler; démet- 
tre avaiit de partir la ville de Moulins 
en fureté, & d'en faire fortir la Duchef- 
fe Douairière , parce qu'elle entretenait 
âes liaifons avec le Duc de Bourgogpis 
fon neveu, & qu'elle étoit toujours prê- 
te à favoriièr les rebelles. Louis ^ crai- 
gnàot que le Duc n^obéît pas^avou déjà 
çooné ordre au $énéchal de Saintonge 
de s'aflurer de la DuchefTe Douairière « 
& à Rô^er Sénéchal de Lyon daS^fai* 
fir de Pierre-Ençife,&d'en ôterleGou^ 
verneraient à Oudille des. Eftoiés , qui 
âvoit été dans la ligue 4u Bien public* 
: Sur ces entrefaites, Gafton Comte d.e 
to\x vint trçuver le Roi , & lui oflFrit 
de le fervir envers & contre tous ». & 
nommément contre Monfieur & le Duc 
de Bretagne. Gjaleas Duc de Milan renoo^ 
ça à toute alliance contraire aux int<^ ^ 
rets du Roi, & $'engage§ à prendre le» 
^rmes au prémi^ ordre de ce Prince.. U 
ajoutoit en çnvoyanj: fon fcellé »; qu'il 
étoit phis en^gé par larectonnoilTanqi^ 
du'il lui derVoit,quç par lé^^fç^Ué même*: 
Le Roi, pour rèçoQnoître le zèle de. 
Gàleas , ratifia avec lui tous les Traités 
fjûts avec le feu Duc > lui permit de k 
. . dire 



DE'Lôuis XL Liv. V* ^7 

dite de la Maifon de France , & d'en "" ■■ «« m 
porter les, armes avec celles de Milan. 1468. 

La Maifon de Savoye n'avoi;: pas de 
moindres obligations au Roi ; il avoîc 
maintenu le teu Duc. Louis dans fesl 
États ; il l'avoit comblé de biens ; il 
marioit 6c docoit toutes les filles de cet* 
te Maifon , & ne mectoit prefque point 
de difFérence entre elles & les fiennes. 
Cependant, depuis la mort du Duc 
Louis j Attîédée fon fils , la Duchefl'ô 
yoFande fœiir du Roi, Philippe Comte 
de Brefle , à qui il avoît donné le Gou* 
vernement de Guyenne , entroien^ dans 
tous les partis qui fe formoient contre 
la France. Louis fentoit parfaitement 
que les femences de guerre uibfiftef oient 
toujours, & qu'il ne pourroit compter 
fur aucuns Traites tant que (on frère fe- 
i-oit en Bretagne. Bour ôter tout pré- 
texte aux mécontens , il réfolut de con* 
voquer les Etats*, àfiii qu-rls règlâffent 
eux-mêmes Tappanàge de MonfieUr. 

Les Etats qui fe tcnoîent alors , avoient 
peu dt' rapport avec les Parlemeos qui 
i'aflembloient tous les ans fous lapfé» 
filière '& la féconde race , & qui n'é- 
toîent compôfés que des principaux du 
Clergé & de la Nobleffe. Le Tiers-état^ 
fèrf autrefois, puiflànt dans la fuite, & 
utile dans tous les tems , n"a com- 
mente à fe former <iue fous Louis le 
Gros. Les Rois fuivans relevèrent, 
&.s'-ea fervircnt pour Toppolèr aux 
deux autres. Philippe le Bel fut le préîi 

mier 



3o8 Histoire 

► fcAtt * qui confulta féparéroent les trois 
Etats, pour avoir leur avis fur fes dé- 
mêlés avec le Pape Bonîface VJII. & 
en 13SS ils furent convoqués tous en- 
femble; 

Il étoiç jufte de confulter fur Vadraî* 
ijiiftration de l'Etat , ceux qui en por-p 
tent les principales charges ; il fuffifoît 

Su'iis fûflent hommes & membres de la 
république, qualité fupérîeure à celles 
que Forgueil & la violence ufurpent. 

On. n'a pas toujours tiré des Etats » 
l'avantage qu'on en devoit naturelle* 
ment attendre. Quelquefois ces Aflem- 
felées tumultueuies n'avoiént pas les 
vues auffi juftesa que leurs intentions 
étoient droites. Soit que les Rois aient 
voulu trop étendre leur autorité , foît 
que les Etats, en voulant conftater la li- 
berté qu'ils crovoicnît avoir de balancer 
le pouvoir des Kois , en aient abufé » il 

Îavoit longtems que ces Affemblées 
toient inutiles , avant que d'avoir cef- 
fé. Ceft ainfi que la liberté fe perd éga- 
lementpar la licence & par ruiurpatîoDt 
Les Aflemblées des Etats ^ au -lieu de 
remédier à tous les défordres,en étoient 
quelquefois la fource & l'origine ; par- 
ce que les Seigneurs* qui s'y trouvoient, 
étoient à portée de tronnoître leurs for- 
ces, & déformer des complots. 
Louis XL eft le Prince qui a fu tirer 
' le 

^ Dtt fkiôins il n'f a point àt preuTe qnc €€k 
fk foit puMltt^ «yanc loi* ...... - 
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lé meilleur p^rtî des Etats : ce n*eft pas n ■■i é 
le moindre trait de fa politique ; il fa* 1408% 
voit qu'ils. n!étoient pas moins les dé- 
fenfenrs.de Tautorité légitime, que le 
eontrepoids du pouvoir arbitraire; amfi 
il avoit la prudence de ne les convo- 
quer > que lorfque lesmécontens & les 
faûieux ^portant leura entreprifes à Tex* 
ces , ne diftinguoient plus la Monar- 
chie du Monarque. Les Etats étoienc 
fiâtes qu'il eût recours à eux, ^leur-zè^' 
le étûit autant animé par la reconnoi& 
fance ^ que fbutenu par la Juftice. 
Louis XL avoit d'ailleurs Tattention dû 
faire -choîfir les Députés ; & lorfqu'il 
s^écoit àfTuré de fuffra^es particuliers, il 
diàoitV pour- ainfi dire ^ les dècifious 
de rAuemblée dont . il vouloit s'appu- 
yer, quoiqu'elle n'eût plus alors que 
voix confoltativeJ II (int cette conduite 
^. dans les Etats qui furent convoqués cette 
année à Tours. Le Chancelier les ouvrit AniL 
par un éloge du Ë.ôi & de la Nation. Il 
loua' la fidélité des Peuples , la confiau» 
ce du Prince, & l'amour réciproque des' 
Sujets '& du Souverain. - 11 éxpofa k% 
diviûons qui étoient caufées par des ef- 

{>rits inquiets ; parla fortement contre 
es cabales dp. ceux qui faifoient fervir 
Monfieur de prétexte à leur ambition; 
& fit voir le danger oU feroiï le- Royau- 
me , fi la Normandie étoit féparée de la 
Couronne ; d'un côté les charges de 
l'État ne j>ourroîent pas être acquitées, 
de Vautre la France feroit ouverte à fes - 
- ennemis» Lorf- 
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lii ^ i MiN -* Loî(^»e le Chancelier eut ceffé de 
Jl4(Sa. parler, le Roi fe. retira pour ne pas gê^ 
Dex la liberté des fuffràges, Jean Juve^ 
nal'des Urfins prit alors là païole, s'é-: 
Éwdit fur il!obeiffançe dûte au Sauve* 
rain^ & iUr les obligations réciproques 
duIH-ince & des Sujets. 11 nedilluntila; 
pas les abus qui règooiènt dans lesXrou-c 

es ,. dans la.Tuftice, lesrFinances ^ le 
>iDmerce* Il parla 'contre le luxe, & 
n'oublia fîen de ce quitdevoit faire Fat^ 
tëntîon de TAiTemblée. La juftice desi 
densandes du Çoi étoir fenfîble ^ on 
comprenoit facilement t^ixe fi la Nor* 
inanaie ceUbit de fournir aux chargea 
(te TEtat, il faudroit repartir fur le refte 
du Royaume lesiXDpbudon^jqu'elle jpa- 

r>jt T aiofî l'intéûèt partJculier s'uniuoât 
rintérét général. , r : . 
Lei :Ëtats commenhérent pat tenter- 
cier le Ror tie. la confiance, qu'il leur. 
r marquoit , & lui firent des proteftations 
de facrifier leurs biens & leurs vies pour, 
fon fervicci Ils déclarèrent, enfui te que * 
la I^ormandie étodt inféparablement:unie 
& annexée à la .Couronne; que le Roi 
pouvoit 8*en tenir à la déclaration de 
Charles V. qui ordonnoit que les fils de . 
France n'auroient pour appanage que 
douze-mille livres de rente en fonds de 
- . terres, qu'on érigeroit en Duché ou 
Gomté;' mais que Sa Malefté aiant of- 
fert à Charles fon frère julqu'à foiKante- 
mille livres de rente; elle feroic fupliée 
de mettre la ^ufe^ que ce feroit fans 

tirer 
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tirer à conféquence ; parce que finos- 
Rois avoient plufieurs enfans , ce quW 1468. 
devoit defirer , & qu'on leur donnât des. 
appanages âuffi confidérables, les reve- 
nus de la Couronne (eroient épuifés; 
qu'on feroit remontrer au Duc de Bour-; 
gogne qu*il devoit, en qualité de Prince 
au Sanc & de premier Pair de France,. 
fe contormer aux décifions des Etats ;- 
que le Duc de Bretagne ètorit très crimî-' 
nel d'avoir déclaré la guerre au Roi , Sa 
de s*étre emparé de plùfleurs places erf 
Normandie; que s'il étoît certain qii'i? 
eût fait une ligue avec les Angloispour 
les introduire dans le Royaume, & qu'il 
perfévérât dans fes criminelles allian*! 
ces , les Etats oflFroient zn Roi tous les 
fecours qu'il devpit attendre de iès fidè-' 
les fujets. Ils déclarèrent de plus, que 
fi Morifieuf ou le Duc de. Bretagne 
oroïent faire la guerre au Roi, Sa $ïa-. 
jefté devoit procéder contre eux. A l'é- 

f;ard des abu^ dont on a parlé, le Roi' 
es rejqtta fur les auteurs de la guerre' 
civile; & pour convaincre lés Etats de 
là droiture de fes intentions , il les pria, 
de nommer eux-mêmes des Commîflai- 
res pour la^réformation de ces abus. 

Les Rois de France font toujours 
furs du cœur de leurs fujets. Ce ne fut 
dans rînftant qu'une voix pour faire des 
remercimens au RoK Tous renouvelle-' 
rent les proteftations de verfer leur fapg 
pour ùm fervice. On élut fur le èhamp 
pour CbmmiiTaires le Cftdijial laBalue, 

les • 
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t ■ ■ les Comtes d'Eu & de Danois > lePa- 
14Ô8. trîarche de Jérufalem , TArchevêque de 
Reims ^ les Evêques de Langres & de 
Paris, le Sire de Torcy, un des Offi- 
ciers du Roi René., avec les Députés 
de Paris ,. Rouen , Bordeaux 9 Lyon , 
Tournary & Touloufe ; des Sénéchauf- 
fées de Beaucaire & (Jarcaflbnne & de 
, la baffe Normandie. Ces Commiffaires , 
de concert avec teux que le Roi devoit 
nommer encore , furent chargés de no- 
\ tifier les réfolutions des Etats à Mon- 
^ fleur & au Duc de Bretagne , & de tra- 
vailler au foûlagement des Peuples. 

Les Etats s'étant féparés, le Connéta- 
ble, FEvêque de Langres, le Comte de 
Tancarville , le Prémier-Préfident Dau- 
vet, Coufinot Baillî de Montpellier, fe 
rendirent à Cambrai, oU Ton tenoît des 
conférences fur les démêléa qui étoient 
entre le "Roi & le Duc de Bourgogne. 
Pe-là ils allèrent trouver le Duc , & lui 
remontrèrent que Tunique moyen d'aflîi- 
rer la paix du Royaume & de la Chré- 
tienté , étoit d'adhérer aux réfolutions 
des Etats. Ce Prince reçut d'abord af- 
fez mal les Ambafladeurs; mais le Roi 
aîant fait faire des copies de fes propo- 
fitions & de« réponfes du Duc , en fit 
part à tout le Royaume par une Lettre 
circulaire , & fit voir la néceffité d'êfra 
toujo^rs armé , puifqu'il n'y avoit point 
" de paix à efpérer , & que la trêve étoit 
prête d'expirer. 

Le Duc de Bourgogne, confîdérant 

alors 
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flJors<joe toute la France alloit fe réunir ■'■ 

Contre lui , prolongea la trêve pour 1468. 
deux mois, ^condicîon que le Roi pa- 
yei'ôit quatre* mille livres par mois à 
Monfieur , jufqu'à ce que Tappanage fût 
réglé. Cette trêve fignée à Bruges par 2«. Mai. 
le Duc & par le Connétable ^ contenoit 
une claufe affez fingulière ; favoir , qu'on 
pourroit la rompre le 22 de Juin, pour- 
vi^que le Duc lefignifiât au C)onnêcable, 
fie le Roi au Bailli d'Amiens. 

• Tandis que les Ambaffadeurs du Roi 
étoient à Bruges, le Duc tint un Chapi- 
tre de l'Ordre de la Toifon d'or, oh le 
Conite de Nevers fut cité pour répondre 
de fin honneur fur plujîeurs cas de /ortUè" 
ges y en abufant des Sacremens de VEglife. 
Le Comte de Nevers^ au-lieude corn-. 

Grottre, renvoya le Collier de l'Ordre. 
L nature du crime marque à la fois , la 
haine qui ftibfiftoit entre ces deux Pria* 
ces, & la ûmplicité d'efprit de ces tems- 
là, qui n'empêchoit pas la dépravation 
des moeurs. 

• Dans ce même tems on înftruifoit à 
Poitiers le procès d'un nommé Desha- 
yes, qui avoit accufé Denis* Saubonne 
de s'être laiffé fuborner par le Duc de 
Bretagne, pour empoi tonner le Roi. A-* 
près Texamen le plus exaft, Deshayes^ 
fut condamné comme calomniateur. On 
voit que la haine du Duc de Bretagne 
étoit publique, puifqu'elle donnoit lieu 
à de telles âccufatîons. 

Louis, entouré d'ennemis déclarés 01} 
~ Tom 1.0 fe- 
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■ lêcretSjn'étoit occupé que du foin d*évî* 

14<^8. ter la guerre, de diffip^r les cabales » & 
de r^t^Iir la paix encre jës Alliés. Amé- 
dée Duc de Savoye, & Galéas Duc 
de.Milan^ Te plaignant: réciproquement 
de pIufiçurslioftiliDés^ il entreprit de les 
réunir , en faifant éppufer au Duc de 
Ï4ilan Bonne de Savoye^ fceur du Duc 
régnant. Galéas avpit déjà fait propofer 
ce mariage, mais le féu Duc de Sayoye 
s'y étoit oppofé* Après: & mort Galéas 
envoya en France Nardinis ^ Atchevê- 
que de Milan 5 afin d'engager le Roi i 
yenouer cette affaire, Naraiois éçoit tout 
à la fois AmbalFadeur de Milan & Légat 
du Pape : ce. qui peut faire croire que 
Jes Légats n'étoient pas alors en France 
auffi confidéréa qu'ik rôat été dépuis* 
Triftan, frère naturel de Galets , jaco- 
XAo & Panig^rola vinrent enfuite faire 
la deipft^^e delà Priocèfle. de Savoye, 
- q»i étoit,élç,vée auprès du Hoî. Ce Prin- 
ce r^gla les. articles ; & la çérétnonie du 

ie.Maî. mariage fut faite à Amboifè par le Car- 
dinal la fialue en , préfende du Roi & de 
la /Reine j d'Agnèar de Bourgogne Du- 
cheffe I^tiairi&re de BourDon de la 
KuchelTe de Bourbon fôei» du Roi, '& 
de Gharks de.cBburboB Archevêque 
deLyoîiv , , ; 

îPejj de tems après, le Duc de Bour- 
gogne époufa Marguerite d'York, fœur 
au Roi ;d'ADgle;térfe:. on aprit en mé- 

3. Juillet, me teras que le Duc de Bretagne venoit 
dafake.uli.Tifdté déu Commerce & de 
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Ligue défeofive 2c offenlive avec tes Ao- ■■ 
glois contre la France. Le Roi ne laifla 146S. 
pas d'envoyer l'Archevêque de Lyon fai* 
re compliment 2^a Dac Charles fur foû 
mariage^ & Guyot Pot, Gouverneur de 
Bibis, pour prolonger jufqu'au 31 Juil^ 
let la trêve qui devoit expirer le 15. 
: AuffitÔt que la prolongation fut fi- 
gnée , on aprit que Monueur & le Duc 
de Bretagne s'avançoient vers la Nor- 
mandie. Le Roi chargea le Marquis du 
Pont, ^IsduDucdo^Calabre, de faire 
avancer le ban & Tarrière-ban de Sain^ 
tonge, de Poitou, de Touraine, d'An- 
jou & du Maine ^ avec les Francs-archers^ 
pour agir avec vigueur contre les Bre^ 
tons àumtôt que la trêve fèroit expirée. 
Les méfurtô étoicnc fi bien prifes, qu'à 
l'expitation d^ la trêve l'Amiral fit atta^- 
Quer un pai^ti de Bretons commandé pat 
Couvran , qui fut 'battu & fait prifonnier 
près de St. La. Les François profitant 
de cet avantage, s'emparèrent de Gao^ 
Tay, Vire, Bayeûx , Coutahces, & de 
tout ce que les Bretons avoient pris eft 
Normandie <: excepté de Caen, où Mi- 
raumont &Kabodanges fe jettérent-avec 
une troupe de Bourguignons- D'un at>- 
tré côté le Marquis^ du Pont entra en Bre- 
tagne , prit Chantoceau,' &mit4e fiège 
tdevant Ancenis. - r - -I - ' - -« 
- Lé Roi, qui avoît fiijet de fe plaindre 
d'Antoinette dé Mafgnèlais*, veuVe da 

, Sire 

* Elle étoit fille de T^^n II. ^îgi^eax de ^ai- 

gQClaii I de fttt aim^e de cbailc^ VlXt nptU la 

O a moiî 
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— — Sirede Villequier, & MaîtrelTe du Duc 

1468. de Bretagne, faific cette occafion pour 

lui en marquer fon rcQentiment» Comme 

il.étoit dans l'ufage de gagn^ tous ceux 

3ui avoient quelque crédit fur refprit 
es Princes avec qui iltraitoit , il n'a- 
voit rien négligé pour engager la Dame 
de Villequier dans Tes intérêts , & même 
elle ne fut pas oubliée dans les articles 
fecreta du Traité de St. Maur. Cepen- 
dant, loin d'être favorable à la France, 
elle s'oppofa toujours, à Tanneguy da 
Chatel, Grand- Maître de la Maifon du 
Duc, quilui confeîlloît de s'accommo- 
der avec le Roi. Il ofa même, fans au- 
tre intérêt que celui de la gloire de fon 
Maître, lui repréfenter que fà Maîtrefle 
jdevoit entrer dans fes pùiiûrs & non pas 
dans fes affaires : mais il éprouva que les 
fervices d'un fidèle fujet ne balancent 
pas les féduâions d'une Maîtrefle : il fut 
obligé :4e fe retirer 5 & pafla au fer vice 
du KqL 

• . Louis , charihé de s'attacher un hom- 
me généralement eftimé, le fit Capitai- 
«e S; , Viguier de Beaucaire & d'Aigués- 
anoites; & lor&uela guerre fut allumée 
^ontte le Duc ae Bretagne , il confifqua 
toutes les terres que la Dame de Ville- 
:quiçr^ ayoit.en JFrapce , telles que Saine 
Sauveur • le - Vicomte. , Efcoubleau , 
r. ' Mon- 

iinort d'Agnèt Sorel» dont elle ^toit cou£ne. Ce 
r'niice ' la Àaria ' enfuite an Bâton de VilIcQpier. 
'Étant devenne veuve » elle fat Ui^iutût de Fian- 
*$oî8 tt Dut dé* Sietagne. 



^7 
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^ Montrefor , & les donna à Tanneguy. ■ 

' Le Due de Bretagne fe voyant àtta- 1468. 

■ que (î vigoureufement, écrivit la Lettre 

la plus preffante pour engager le Duc 
- de Bourgogne à venir à fon fecours. On 
prétend que le Roi iûterce})toic les cou-^ 
' rîers de ces deux Princes , empêchoit" 

i par-là qu'ils ne fûflent înftruits de leur 

' lîtuatjon , & qufe ce ne fût que fur les 

nouvelles publiques de la guerre qui fe 
faifoît en Bretagne , que le Duc de 
' Bourgogne pafla la Somme pour faire \ 

I divertion. Cependant, foît que le Duc 

de Bretagne fe crût abandonné par ce- 
lui de Bourgogne , foît qu'il défefpérât 
'- d'être fecouru à tems , & qu'il craignît les 

i mécontens que la difgrace de Tanneguy. ' 

^ avoic faits, il demanda au Roi une trè- 

'J *ve de douze jouri, qui fe termina par 

n une paix, qui fut lignée à Ancenis par 10. sept, 

le Duc de Calabre pour le Roi, & par 
Chauvin , Beauveau & Partenay pour 
le Duc. 
« Les conditions étoîent , que le Duc 
de Calabre & le Connétable règleroient 
dans refpace d'un an l'appanagé de 
Charles de France ; que pendant ce 
tems-là le Roi donneront a ce Prince 
une penfion de foixante- mille livret; 
payable par quartiers dans la ville d'An-^ 

Sers ; & que fi dans quinze jours Mon* 
eur n'accédoit pas au Traité, le Duc 
retireroit fes troupes de Caen & d'A- 
vranches , ne fe mêleroit plus de l'ap- 
panagé , & ferviroit le JR.oi envers & 
O 3 con- 



3X8 Histoire 

! ■■ contre tous. Il étoit dît que fi Monfieur 

1468. accepcoit le Traité ^ le Duc de Bretagne 
remettroit Caen & Avranches au Duc 
deCalabre , à qui le Roi remettroit pa- 
reillement St. Lo, Coutances, Bayeux^ 
Gauray; & que Cbancoceau & Ancenb 
demeureroient au Duc de Càlabre, juf- 
qu'à ce gu'Avranches & Caen lui eûuent 
été ^mis. Les Traités de Paris & de 
Caen font rapellés dans celui-ci ; on y 
promet une amniftie générale de part Se 
d'autre, & que le Traité fera confirmé 
par le Saint Siège ibus les cenfure^ 
^ îlccléfiaftiques contre les irifrafteura. 
Monfieur refufa de fi^ner le Traité , & 
continua de. demeurer ed Bretagne. . 
.. Ce fut dans ce tems-là qu'Antoine 
j}e Châteauneuf , Sçîf;ncur du Lau » qui 
avoit perdu par fon ingratitude une fa- 
veur o\x il etoit parvenu lans mérite^ 
fe fauva d^ château d'UITon. Il y avoît 
,déjà' deux ans qu'il y étoit prffonnier , 
ïorfque le Roi ordonna à 1 Amiral de 
faire conftruire unt cage de fer pour y 
renfermer du Laù. L'Amiral répondiç 
au Roi, que s'il vouloit traiter aihfi fes 
prifonniers , il pouvoit les garder lui* 
même. Du Lau corrompit les gardes^ 
& fe fauva. Le Roi en. fut fi piqué ^ 
qu'il fit arrêter tous ceux qui furent 
ipupçpnnés d'avoir favorifé l'éyafion , 
& donna ordre à Triftàn, Grand-Pré- 
vôt de l'Hôtel, de leur faire leur pro* 
ces. Ils furent, condamnes à mort; & 
afin que l'exemple eo fût plus frappant, 

les 
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les crimâoelis fiirent éxéeàkés en difFé^< 
rens lieux. Des Arcinges^ Gouverneur lA^S» 
du Château 9 lé fut à-Iu>ché8;fûnbeau<' 
filslefutà Tqutê; & d'Offon, Procu- 
reur du Roi , le fut à MeauK. 

Après ces ^Kécuâons , Triftan fut 
chargé >de faire le procès à Charles é^ 
Melua^ qui avoic été Grand -Maître 
de la Maifon duf Roi, Gouirenieûr de^ 
Paris &.Lr&iateàant''ijénéral du Royaux 
me pendant La guette du Bien public. .1) 
avoit gagné par les: agrémsns de fpn eP 
prie la faveur du: Roi y .& eut la plui 
grande partie des biens confifqués fup 
le Comte de Dammartin. Celui-ci éeane 
îentré en grâce , déviât le plus crael^ 
ennemi de Melun, & ne ciEHitribua paé^ 
peu à le perdre; J^lelun* a[voit été privé 
4e Tes chargées dès Fào^sée ptécédehte;^ 
mais fur de nouveaux: indicés ^ & à la 
{bllicitationde DaQuaartin & du CaF<» • 
dinsU Balue, il fut arrécé. On V^ccttà 
foit d'avoir fuprhiié les pièces C(xà feu 
voienft à la juuificatron deDammani^i 
d'avoit faio un commerce bonceuÉ de 
la jaflicse & de la faveur; d avoir :*endu 
des chargea à dels gèn» qui en étdiefii 
indîgiies, piâfque ceux qui. les aChe(terïi 
ne le méritent, guôses: d^afvotr empécbé 
le Maréchal Rcmaalt de formde Parif 
peiidam la bataille de Monttbery^ pçvt 
charger les ennemis piat:derrïère , daiisid 
teaisqne le Rèd les ausK^uoit de front} 
d'ahrdir i entretenu, oofisifierce avec lés 
Princes ligués:} éefleiff;avoii fourni des 
a: O 4 mu- 
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•—— munitions; d'avoir eu des conférences 

I4<^8. avec le Duc de JBretagne à Tinfu du Roi , 

& d'avoir fait maltraiter Bal4ie. Melua 

allégua pour fa défenfe , qu'il n'avoic 

fas voulu laifTer fortir les troupes de. 
ans , parce que la garde lui en étoic 
confiée, & que fes conférences avec les 
Princes ligués n'écoient pas contre le 
Roi: cependant, en cherchant à juftifier 
ies intentions ^» il convint de la plupart 
des faits ou'on lui imputoit. Il reprocha 
à Balue détre fon ennemi ,- parce qu'il 
l'avoit plaifanté au fujet d'une Dame 
dont ils étoient tousideux amoureux, & 
dont Balue n'étoit pasfavorifé; mais il 
nia quil l'eût fait maltraiter, puifqu'il 
lut eût été auffi facile de le faire tuer. 

Le Roi nomma pour Commi/Taires 
avec Pierre La Dehors Licentié es Loixy 
Thomas Triboult Secrétaire dui Roi, 
I^aintaat Examinateur du Châtelet^ & 
leur ordonna de confulter Morvilliers 
avant de prononcer le jugement. Melun 
fut conduit à ChâteaugaïUard, interro- 
gé & apliqué à la quellion; & comme 
iur pltiueurs articles qui regardoient fes 
conférences avec les Princes lieues, il 
dit qu'il s'en rapportoit au Roi , Morvil- 
liers lui envoya les charges. Le Roi , 
pour toute réponfe, écrivit qu'il avoit 
expreflëment défendu toute communi- 
cation avec les Princes ligués. Sur cet- 
te réponfe Melon fut condamné & con- 
duit auprès du petit Ândély^ oii il fut 
4. Aoflt. exécute. La tête a'aiafit pas été enle:«;ée 

du 
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Ait premier coup , Metaii eut encore la 
! force de fe relever , protefta de fon in» 

' noceace, retomba^ & reçut le dernier 

coup. Il n'avoic pas pu defàvouer Tes 
liaifons avec les rebelles; mais il n'étoic 
pas moins digne de grâce que du Lau, 
Poricet de Rivière, & taiit d'autres cou- 

Sables à qui 05 l'accorda dans la (iiite; 
: il l'auroit peut-être obtenue^fî le Roi 
n'eût été excité pat Dammartin , qui 
vouloit venger fôs injures particulières , 
& par le Cardinal Bilue, qui cherchoic 
à perdre fon bienfaiteur jdont la préfea- 
ce lui reprochok fon ingratitude. 

Dammartin avoit alors toute la coa« 
fiance dejfon Prince, comme nous le 
voyons par les Lettrés qu'ils s'écrivoienc 
t dans un ftile myftérieux, dont eux feuls 

K avoîent la clé. Le Roi le confultoit for 

i tout, & Voulut , en lai confiant le corn* 

I' mandement de l'Arnsée qu'on deftinoit 

pour la Champagne, que tes Maréchau|ç 
kouault & de Loheac ièrvîlfent fous lui. 
Dammartin profiu de la faveur ok il 
étoit pour faire caflfer l'arrêt rendait con« 
tre lui en 14^3.^' Il obtint des Lettres du 
Roi adreflTées au Parlement pour la ré* 
yiflon du procès; Le Roi écrivit au Car* 
idinal Balue , que Chabannes ne fe Ten* 
tant coupable d'aucun crime, étoit venu 
fe préfeuter devant lui à Bordeaut; 
tju'aiant eu le choi« deibrtir du Royau- 
me , de fe:]uftifier devant le Confeil Pri^ 
vé , ou de s'adrefler au Parlement., il 
avoic pris ce deroier parti ; mais que 
O 5 Cbar* 



3«* . H I. s T ox % n .. 

" ■■ " ■■■" Charlea de Mcdoa, <iui étc^t affuré 4e 
i4<^- la coiififcation, nvqic fuprkné Içs. piè* 
ces jufiificauvei de i'^ac/cufé^ encre aui- 
e£s ttoe eoquéte faite par Porible alors 
Confeiller» & avoit ^llemeoc inufflidé 
^s Jugfes )^^qu?il& avoicDc cocdan^né Dam- 
Aartio» LeProciireur-Général çleioanda 
)a révifiûQ du procè) s & fui: fes; reqnifi^ 

II. AoAt. tioQs l'irréi .de <:oiKlai&Qation fut çaffél 
y Auffitôt qae le Traité d'Ancenis fizt fi» 
g&é) le Roi exigea que le Ducde Bre7 
tagne ed.fît pa^t lui-même au Duc dé 
Bouargogne» afin-^ue la QOUveUe Qe li^ 
fût pas.fufç£âbe« Cependa&c le HéraiiK 
«ai en étoit porteur , ata^t paflEé à la 
(Doua* de France^ le Due, Q^rle^ $'iH)9r 
ginà queie Traicé était fuppoië, â^ ^é 
c'étoit unrartiiîce du Koa\ I| x^pguvoîç 
GToire que Moofieur & leDup; de Bre- 
tagne eùCfent fait le$ir. a^CRprà fap^ la 
confulter^ lui; qUi préte&doît n'avoir 
xtœé qu£^ pour leur défenfet Qe ne« fut 
ijue parla voix publi<jue & fur des Let- 
iires paitieuHèirès de ,c6s:deux Prinççç^ 
que k: Due de' Bourgogne fuj;.abrolu« 
jment ooQvaiùcu de laivericé^ 
- . Pour terminer les ditfêrexHls qui é- 
toieoti entierle Roirâ3 ce Prince, joq a- 
^roit ouvert à Cambrai un , Congrès oui 
fut transféré à Hamen Vermaneois. te 
jConiiétaUe , le Cardinal Balue & Pierre 
Idofiole^PIénipotesitiàiresd'uRoi, aller 
^guoienc que ; tous les articles dont il étoiit 

?uefiion avoient déjà* été jvi^ûs ,par le 
bonite de Dufis)i3» JLes Députa du Due 
' . . > ; fou* 



£i^meikm]»:<f<m\nïtt^ & les dilî^otei i i 
étpieniiforiyiYes* .Ce.Frince, n^urel- i4<58, 
lepaeac pr;éfoaîjt;wttx;^ nevauloit ly foo- 
fçriïQ, au juigemeçri der.CôtnmiiTaires 5 ni 
règler*fajaODdaice fi«r icelle.de iès alliés^: , 
lioiQ de fe difpofer àk paix, dans le 
tems môme qu'on ,y; travailioh daps là 
6p;î£tèftj-il aflcîinploitreÉl;rilupei;-dfi4 
forte que le Roi ne lui fit qakèr les ar^ 
n^!y qi^-ep iiji:(J\piïilant fi5t-vingt*raille 
ée^ d^or. Ce fut cj^ntre, l'avis de Dam^ 
marjciQ, qoi^jalouxde lagioiredu Roi^ 
^youlqit que pour abréger tant de cdnfé'' 
ff^ces iniitilea, & rendre le Duc plue 
micable^oQ^ractaïquât dans. Ton camp; 
pais le Cardînial Balue , noutridans Tint 
^rlgue» perfuadmtau contraire. au Roi 
^que s'il allolt trouva* le^Duc^iLpourroic 
^vec la fupérjprjté d*efp«it qu'ilavoit fur 
fie Prince y t;ermi^^ toutesiUts difScuicaés 
(dans uqe. (entrevue ^ & remporter plue 
d'avantages qp'il n'en retireroit d'une 
bacaille gagnée. ' 

:^ Louis, c^i n'aiaxoit pas à conxmetcrc 
^uXort des aritiçs ^e qu'il efpéroit de k 
Â^goçiatiop ,1 : & x]ui d^aîUear^ ifétoit pa^ 
49Amâble :a^x éloges que'/BaiucLlui do«n^ 
Mm fur.fpn fa^Ueçé^toqtb^daùs te piè^ 

ÎQ iQpkisti çr^ndf e pouir. les ^mshabi^ 
îs^qui ett 4e. croire l'être plus- qu'ils né 
Je font. On ne voit pas que flîrioe eût 
:<dans cette jaffaire d'autre intérêt que de 
tfe rendre nécfôffaipe. I^ Duc de Bourges 
'«nene fe prêtoit. Qu'avec ripœnarice & 
•^Pentiçvufi, &a*y jfut^ dâKiminSiÇie par 
-i. 06 Jean 
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i» ^ " ■■'■ ■ ■ Jean Vobriflet , uû de «fes Vâictè de cham» 
1468 i bre , qui s'étoic fans doute vendu au Car- 
dinal, & qui fit voir combien un dôme- 
ftique de confiance initue dans les plus 
grandes affaires , fans y parotcre avec é^ 
clat. Il fit piufiears voyages auprès dû 
Roi^ & gagna Ton efpric, en lui perfua* 
dant que le Duc deuroit cette entrevue 
avec ardeur. > ' 

Avant qu'elle eût été réfoîue, Louis 
avoit iwis une précaution qui fut pféci- 
fément la caufe du malheur qui lui arri* 
' va. Il avoit envoyé des Députés vers le* 
Liégeois pour les engager à fe révoltct 
fie-ûouveau contre, le Duc de Bourgo- 

Îne, s'il tournoit fes armés contre la 
rance. Le Ror^ ne croyant pas<^ue fes 
AgCDs réuffirofcdt û profntement dam 
kur coeimiffion: , fe contenta y -lof fquc 
l'entrevue. fût décidée, dé leur donn€?r 
iimplemenc-avis de ce qu'il 'sdlôit faii-e , 
avec ordre de fufpendre là négociation ; 
& fans attendre leur réponfe, comme s'il 
eût pris les inefures Fes plus juftes , il fe 
dîfpofa à aller trouver le Duc. Les pliri 
fenfés de fon Confefi : voukttent le dé^ 
tourner de ce ve^àge , luï^iftêftie fut dans 
<lê gtîàndes perple^tés àcô ftjetjmâisU 
confiance qu'rl avoit dang te CaMifiiA 
Balue l'emporta fur tout ce que la pru- 
dence pouvok lui dicter. Le Connétable 
acheva de le déterminer, par Ime Lettre 
©ù il.lui marquoit qufe le DueCbar!eè ne 
^ouloit plus avoir d'd<utre ami ni -d'autiJ^ 
alMd ^ue lui )& qu^ifidépe&daaun^Dt é^ 



-1 
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affaîrés^Çénéralés quIlS pouvoient traiter ," '^ '^ 
par' leurs Mîiiiftres, ily en avoit de û\ i/fii. 
parcictilières^qu'ik nç pouvoient les dé-' 
cnderque Turi avçc Vautré, Louis, après i. oaob. 
avoir reçu un Tàuftônduit de là maiu du 
Duc , laiflTa le commandement de fou 
Armée au Comte de Danunartîn * & ]par- 
tit avec. le Duc de Bourboa, îeCàraipàL 
Balue&lé Cp'nnêcable pourrie rendre, à' 
Péronne , n'aianç pôui: èfcbrt'^taue^'auâ^^ 
tre-vingts lîomn^e^'de U Gardé Ecou^K 
fè, & Ibixanté Cavaliers. ' ' : .^. .' 
Guillaume Bitché vint avec un Corps 
ae Noblefle au-devant du Roi jufqu'à 
Athves. * Le Duc. alla Iç recevoir fur lé 
borcî de la rivière dé IJoîhgj,-& îîs.ent 
iVérént en'femblé.'aans Péi^oriné. ' Lbuià 
jjàrut d'abpfdfort Ëiti^fait (Tes honneurs 
qu;oTi lui rendit ; iila;s il cômmençei & 
concevoir' dts foUp^bris ^ lorfqu'il aprît 

g' ue Philippe de Savoye , TEvéque de 
îenève , le Comte de Romont , tous trois 
[ frères , du Lau , Poucet de Rivière , Duf> 

I ' f é » & quelques autres qu'il avoit obligés 

! *âfî quiter la. Fran ce , ' .étôieht 'dans T Ar- 

imée du Maréchal de Bourgogne , qui s'a? 
prochoit de Péronn:e. llTut.allàfmé de 
jie^ voir autour de lui que des ennemis 
■ou des méconteft$ : il ne fe crût t)as en 
fureté dans une tnaifon particulière oîi 
il étoit» & voulut être logé dans le châ* 
*teau. Cette précaution tourna bj^ntôt 
-contre lui-môniç. , , '''.-,..[. 

- Les Agens qu'il àvdît, à Liège, n*A* 
'voient que trop bien exécuté leur pré- 
' • O 7 mit- 
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mière cpmmiflion 9 & aypiem laîtfiiftlf' 
1468. ver les^ Liégeois avàûc que d'avoîf rçcu lé. 
' contre-ordre; A peMe -le. Roi étoit-il 
entré dans Péronney qtt*0n aprit .(juc les' 
' Liégeois yetjoiéiit de fùrprendre. la' ville. 
de ToDgres. Ils y trouvèrent leur Evo- 
que • qu'ils conduilîrent à Liège avec 
plusieurs Chanoines. A U préiniqe alte . 
ris en tuèrent ;cînci;o\â fixa fes yéûç., & 
dhcbntmniant leur ni^Tphe lU çix maf- 
fàerèreni: jufqu^à féîze ^ parmi Jfefquels il 
yin âvdic vtù quiétpit barticôlièremcnt 
attaché à l'Evêque :îls le mirent en quar* 
âerisij^' & fé les jettolient les uns aux ail- 
les aVeé des railterîes barbares. 
-'Là nopvèHe en fut^porfée JVq^*à Pé- 
t6iin'0i -&'ï%n àidutoie qu'on ^avôii. re^ 
èonnù lé^ Ambafl^aéi^b du Rbi parmi 
les Liégeois; : On lie peut fexprîmer là 
ftireur job , s'ietttpprça le Duc de Bourga- 

f'^iie; ce rie 'furent ;qùejmenaèes &.inr 
eftiWs càiitre lé Roi, quil traîtoit d<e 
Irattfe & de fourbe, ' H fit fermer leè 
jjortesde là vîltç, &.dpi!ibler les garder 
par- tout ,^ foïfs:pré};ç^te ,dç ,hïtQ chef* 
cher une/çaifette rêniipUe d'argent & de 
Bijoux, iqu'pn i^itùip jàVoir été. perdue 
Bientôt il rie ;dijrimulâ: plus le véritable 
^ti?,\& .défehdît que qui que' ce fà^ 
^fftt aprochér du Roi: à peine lui làiflar 
t-il des domeftiques pour Uè fervîr. Le 
IDucpaflale premier jour dan* 4es agï- 
^tatiôn^ & des tranfpdrts extraordinaire^ 

¥!. formant qqe ,4es -fjToiçts funeftes» 
put le monde trembloit ppuf la, vie da 



R4^i3 &.iB'i5fok parler au Duc. JLe-ïeOr'^-- ^ 

4çn)aip on tipt Gohfeil, les uns .^Qulai^i? J4<ja, 
q.q!oq retînt fe Roi prifqnnrei^.pkffieHrft 
çpinpient à^a^e yciBif: Mpirueur , «ï.^ 
partager Je Ripyaume. Ce fenifmepK \>îM 
veluK p^n^^c qqelque tqms^ ^ le Çoo:» 
f ïert,étoit: déjà j^rêt à pardr i,mm tes RÎUS 
&ges.fureqt-,4^a;vixqueje,p.@î étwt YÇ^ 
iw fur TO fittiJF-çpE^uifj po i^pvôit.li» 
g%f dei! 1^ m proîiiife i ^ 4|ij!bj| tf y ppii^ 
voit m^nqiKtrX^D», yipferr te;J9r(St:deè ^ 
Qens, D^ps les dtirpo(|t;]ion$ ;^à étoile le 
Pue 5 fi ^dqu'un eûciouyere.' un ay|f 
ifîdlenc^ i^ J^pi ^écaîe perdu. Cçtrlnçê 
é^oiç dau^ l^;plus crGieHes ^Uarinçs» ï) 
afvoit à,fe'repJ;oiçher uqé perfidies;. H § 
IKQyoit eàtf e les maïQs d'^n . i^'npemi |j^ 
j^emem irrité^ & ce qui lui diot||ioic i^^ 
te i^é?3 fuôfefte[s,.il>ypic_de»vânt )^ 
jj^^ixla tour fît» Hébert Comte ^d^ Vë^ 
jOPdndois avoit fait périr Charles le Sits^ 
j]4€ en9a2# :, /î 

.: Mfilgré les précautions t|û Duc, le 
JRoi étoit infarmé de tout ce qui fe p^^ 
ibit:, & faillit: répandre de rangent ^a^p 
^ g^ner tous ceux qui avoieôc que^ 
.qjoe prédit fur l'dprit duDaç. Ils le poq- 
Wtent ^ la modér^ktion ; on hazârda €^f^ 
ffuite.dcs prc^fitions delà p^t du Rpî. 

Ge Prince offrPit de jureç la paix ,» 4:<^ 
obliger les Liégeois à réparer le mal qu'ils 
, avdientfait, ou de les abandonner. . ^ 
^: Le Duc étoit encore trop agité pour 
.prendre un parti.. Il fat deux jours dajïs 
la fureui: ^ rirrélbhieiQil^ jaeureufe- .: ^ .^ 

^ . ^ ment 
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" • ' ment pour le Roi, le Duc n'âvoît.avec 

1468. lui dans Ton appartement que Commines 
fon Chambellan » & deux Valets de 
chambre, dont l'un nommé de Vifen, 
fort honnête homme , avoit beaucoup 
de crédit fur refprit de fon Matcre« 
Commines & lui n'oppofoient que le 
filènce à la fureur de leur Prince, de 
peur de l'aigrir; & lorf(^uils le yoyoient 
plus tranquilè , ils n'oublioient rien 
pour le porter à la douceur. Le Duc 

EflTa la troiûème nuit fans fe deshabil- 
-, fe jettant fur fon lit , fe relevant 
aumtdt) fe promenant par la chambre 
«vec toute l'agitation d'un homme livré 
tox tà-anfports les plus violens, & par- 
tie par mille fentimens oppofés. Le 
lïiatin i( entra brufqueûient dâns^ la 
^chambrç du Roi, & lui adreflTant la pa- 
role avec la voix tremblante 5c entre- 
coupée d'un homme tranfporté de colè- 
re , il lui demanda s'il ne vouloir pas 
îîgnér ie Traité de paix qu'on lui pré- 
-fenteroît. Le Roi , à qui 1 on âvoît fait 
dire de tout accorder, fans quoi il fc 
mettroit dans le plus gfànd péril , ré- 
pondît qu'il Ife figneroit. Le Duc lui de- 
•manda enfuite s'il ne vouloit pas venir 
avec lui à Liège pour punir la rébellion 
dés Liégeois, & venger leur Evéque qui 
étoît de la Màifon Royale. Le Roi dit, 
quelorfque la paix feroit jurée , * il irofc 
à Liège avec tel nombre de gens que le 
Duc voudroit. Le Duc fit auffîtôt ap^ 
^oftob. porter 4c Traité de paix & îa vraie 
-^. :. Croix, 
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Croîxt, que Louis XI. portoit ordinaire-' ■■ 1 1 
ment avec lui. La paix fut jurée ; elle 146»; 
fut dans rinfta'nt annoncée à coûte la 
ville , & les réiouiffances fuccédérenc à 
la confternation. 

- Philippe de Comtnînes fait -entendre 
que ce fat lui qui donna au Roi Tavis 
d'accorder tout ce que le Duc exige-, 
roit , & dit poûcivemenc qu'il ne con-; 
^ibua pas peu à leur réconciliation , &> 
que le Roi Tavouoit publiquement. Il 
dit encore,que ce Prince avoit chargé 
un homme de diftribuer quinze -mille 
écus dans la Maifon du Duc» & que le 
dépofitaire de cette fomme ne s'acqui- 
ta pas trop fidèlement de fa commif- 
fioa- 

Tous les articles qui avoîent été dif-. 
eûtes dans les conférences de Ham, 
ceux des Traités d'Arras & deConflans,^ 
font décidés ou rapellés d^ns celui de 
Péronne. Il eft diç qu'Us feront exécu- 
tés dans tous leurs points, àprincipa- 
lement à Tégard de ce qui a été accordé 
au Duc de Bourgogne ; que tous les al- 
liés de ce Prince , & nommément le 
Duc de Savoyé & fcs trois frères feront 
compris dans ce Traité ; que rien ne 
pourra préjudicier à Talliance qui eft 
entre le Roi d'Angleterre & le Duc 'cle 
Bourgogne; que fi le Roi revient con-^ 
tre fon ferment, il fera déchu de tous 
droits de Souveraineté fur les Terres du 
Duc de Bourgogne,, qui demeurera qui- 
te de la foi & bomnHïge } que fî au cou-: 

traire 
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i— — tfiire lier Duc roin« le Tr^té , routes 
14^ fes Tçrres & Seig»euries relevant de la 
ék)aro]iiYe , iëronc confifquées au profit 
du Roi j que Charles de France, frère 
du Roi , remettra le Duché de Norman-, 
dié , & aura pour appanage les Provin- 
ces de Champagne & de Brie ; que ces ar- 
ticles ainff arrêtés , le Duc fera hommage 
au Roi'ixDur tout ce qu'il tient de lui. 
On convint encore que tout ce qui avoic 
été pris de parc 4c d'autre feroit refti^ 
tué, & que les chofes feroient remife^ 
dans récac oh elles étoient avant la 
guerre. Le Duc de Bourgogne n'oubliar 
rien pour terminer par ce Traité tout 
ks différends qu'il avoit avec le Roi , & 
pour prévenir ceux. qui pouvoient na^t 
cré.dàDsia.fûîtei . 

, Louis cédant à Sa néceffité, accorda 
tout pour fortîr du nérïl oU il s'étôit en^ 
cage par fon impruaence , & facrifia les 
Liégeois. Je ne crois pws qu'on puiflû 
joftiôer fa condmte à teiit ^ard« Corn-* 
mines même étoit iî peu perfuadé de là 
bonne-foi de cePripcpy qu'en parlanE 
des otages qu'il offi-oitpoùria fureté du 
Traité , il n'a pu s'empêc|ier d'ajouter i- 
Ceux quHl nomim s'of rirent baaUntent , je 
ne foi s'ils Mfoiint ainfi à part ^ je pii douter 
. que non : &.â bk^viriti^ je crois qu'if les y 
eût laij^is. Quelle idée doit-on aToir de 
ce Prince ajirès un tel jogement porté 
par un V Ecrivain qnt dfailleurs lui eft 
favorable S Jeine mTarréce poitit à réfoi 
ter le» iauteS' <lei Vaariilis.^ qni a prii 
' . . pour 
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pour autant de Trakés conclus â Péron- m i 

ne 5 de jSmples commiffians données 146^* 
pour Texécution de plufieurs articles. 

Lé Roi dépêcha des Couriers pour 
clonner avis de ce Traité à fes princi- 
paux Officiers; il écrivit en particulier 
au Comte de Dammartin^ pour lui mar^ 
quer qu'il alloît à jLiège avec une partie 
des Compagnies d'ordonnance 9 & qu'il 
vouloit que le refte de fon Armée fûç 
congédié. Danraiârtin reçut la Lettre 
du Koi avec reTpeft^ mais il jugea que 
Ton , devoir môme devpit rempêcher 
d'obéir. Le Roi lui récrivit pouf le 
Jouer de ion zèle, lui réitéra l'ordre de 
choifir ceux qui dévoient raccom{)agner 
à Liège, & de congédier le refte; ajou; 
tant qu'auflitôt que cette affaire, feroi't 
terminée , il s'en retourneroit en Fran- 
ce ; & que le Duc àvoit plus d'envie dé 
le voir parti, que lui-même n'en avoic 
de s'en aller., 

Le defîr d'aller à Liège que le Roî 
inontroit dans fa Lettre, ce qu'il 4ifoit 
du Duc, la fadsfaaîon qu'il afFefitoit^ 
tout cela parut trop peu vràîfémblablç 
à Dammardn, pour ne lui être pas ,fuf- 
pe£t II jugea que le Roi avoit été obli- 
gé de communiquer fa Lettre au Duc, 
qui avoit fait accompagner le Courier 
par un homme à lui. Dammartin char- 
gea cet homme de dire à fon Maître : 
„ Qu'il pouvoit être fur que fi le Roi 
„ né retoùrnoit bientôt, tout le Royau- 
,, ; me le viendront quérir , & qu'on joue- 

„ roit 
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'„ roît au Pays du Duc un femblable jeu 

I4<58. „ qu'il vouloit jouer au Pays de Liège; 

,, que la France n'étoit pas auflî dé* 

„ pourvue de gens de bien ^ qu'il pou- 

i, voie fe Timaginer *^. 

Le Duc ne laiffa pas d'être frappé de 
ce difcours. Le Roi avoît à-la-vérité ar- 
boré la croix de Bourgogne : mais il 
étoit à la tête d'un Corps de troupes 
confidérable qui étoit venu le joindre : il 
avoit avec lui le Duc & le Cardinal de 
Bourbon , le Connétable , h Tremouil- 
le , & plus de quatre-cens lances, avec 
une grande partie de fa Maifon. Çétoit 
aînfî qu'il niarchoit,poùr punir un crime 
dont il étoit complice, ou plutôt Tau- 
téun 

Comme les remparts de Lîège étoîent 
détruits & rempliffoietit les foïTés , les 
habitans réduits au défefpoir'Taffemblé- 
rent leurs milices , & ne comptant plus 
que fur leur courage, té préparèrent à 
vendre chèrement leur vie. 

L'Armée de Bourgogne s'étant apro- 
chée de la ville , le Duc tint Confeil.. 
Quelques-uns propoférent de renvoyer 
une parrie des troupes , attendu que la 
place n'étoit pas en état de défenfe; 
mais le Duc rejetta cet avis , parce que 
le Roi paroiffoit l'appuyer, & gu*il lui 
étoit toujours fufpeâ. Le Duc vit bien- 
tôt par la réfiftance qu'il trouva, qu'il 
avoit eu raifon de ne pas méprifer fcs 
ennemis en comptant trop fur fes forces. 
* Le Maréchal de Bourgogne eut ordre 

de 
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de marcher en avant. & de tâcher ^^ . i;- 
furprendre la ville. Les Liégeois allé- 14Û8» 
rent à (à rencontre, & furent reppuffés : 
leur Evéque profita de cette occaiîoa 
pour fe laù ver chez les Bourguignons:, 
d'autres prétendent qu'il fut député de 
la part des Liégeois pour fléchir le Duc; 
mais que ce Pnnce ne voulut pas Técou* 
fer & le retînt'/ craignant pour fe vie 
s'il le laiflbit retourner. . 

Il y avoit dans la ville un Légat, du 
Pape , qui avoit été envoyé pour conci- 
lier les efprits. Ce Légat nommé Onu- 
phrjus, loin de remplir fa miffion, avoit 
encore animé les Liégeois contre leur 
Evéque. dans Tefpérance , de fe faire 
élire à fa place; mais le fuccès ne ré- 

Î tondant pas à fes deffeins, il eflaya de 
ë faûvcr » & tomba entre les mains des 
Bourguignons. Le Duc fit dire à ceux 
qui Tavoient pris , qu'ils le traitâflfenc 
comme ils le jugeroient à propos , pour- 
vu qu'il ne parût pas en avoir connoif» 
.lance. Les foldats, auJieu de fuivre les 
intentions du Duc , prirent querelle à 
ce fujet,& vinrent le trouver. Le Duc, 
ne pouvant plus alors ignorer le carac- 
tère du prifonnier , le fit relâcher , & 
fit une fevère réprimande aux foldats. 
, IjC Maréchal de Bourgogne , enivré du 
petit avantage gu*il avoit eu, crut n'a- 
voir rien à cramdre d'un Peuple mal 
Idifcipliné; tnais les Liégeois , à la fa» 
.veur d'une nuit où le Maréchal n'étoit 
pas fur fes gardes > fondirent fur fa trou- 
. ' , * '^ ' pe> 
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■ I II pe, y îettérêae l'épouvante , & taillé- 
}4<58.^ reat en pièces huit^cens hommes , dont 
il y avoit cent hommes d*armes. Les 
Bourguignons s'étant ralliés à là pointe 
dû jour, pouffèrent à leur tour les Lié- 
; geois, qui regagnèrent leur ville. Jean 

de Vîlette, leur meilleur Capitaine , fut 
blelïé à\ cette fortie , & mourut deux 
jours après.l 

J-rà première nouvelle de cette aflion 
fut, Guè lé Maréchal' avoir été' abfolu- 
lïient défait. Le Duc défendit de parler 
au Rôi de cet échec, marcha pour ré- 
parer le défordre , & vit que la perte 
n'étoit pas auffi grande .qu'on l'avoic fai- 
te. Cependant Ton ATmée fôuflfr pir ex- 
trêmement, & inanquoit de vivres. Il 
y avoit deux jours que ceux dé i'avant- 

tardô étoîent fans p^injîes troupes 
toîent au bivouac par des uluies con- 
tinuelles, & les allarmes fe iuccédàient 
fans interruption, 

' La nuit qu 26 au 27 Oftobre les aflîé- 
gés firent une vîgôureufe fortie i & atta- 

Suèrent en même tems le quartier du 
^oi & celui du Duc. La furprîfe, les 
cris & les ténèbres jettérent d*abord l'é- 
pouvante parmi les aflîégeans. On corn- 
Dattoit au hazard, fans lavoir à qui l'on 
a voi t affaire. Le Duc accourut i raffura 
fes trouçes, & chargea rennemi ; mais 
comme il combattbit avec plus d'impé- 
tuofité que d'ordre, la viéloire étoit fort 
incertaine, lorfque le Roi arriva & força 
les Liégeois de rentrer dans la ville. 

Corn- 
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Cômmines dit à cette occafion >çn com- . 

parant les. qualités militaires ,d^ ces l^. 
deux Princes: l^Duc de Bmir^i^gi^ n*Qi^ 
voit peint ;fauu de bordiejje i nrnsjnm atf- 
inAmsJfis faute, d*orMr^l.&àrla-véritéil ne 
tint point , à l'heure que fai psrié ^ jff A)^- 
me contenante que^ beaucoup de geni eurent 
Uen voulu 3 fmr ce que :1e Roi y étoiipri' 
fent : & prit le Roi paroles éf autorité de 
PommanderM^.i». & à mirfy parole :(ff voir 
/at:mtencm(^y fmbhit hkn itof de granâe 
vertu ^ de grmdfens^ àP qu'amrefùisfa 
fût [trouvé, en telles affaires. Le le^idemam 
le ' Roi & le Duc vinrent fe loger -dans 
les fauxbouti;^ Les maifons de ces deux 
Princes jj'étoient féparées ^ue par une 
grange, oii le Duc mit trois-cens liiom- 
laes d'armes pour veiller fur le Roi av^c 
autant de foia que fur les enn^s. 

La vigôureuie défenfe des Liégeois 
romniençoit à faire douter du fucces du 
îfiège. Le Duc de Bourgogne avoit tou- 
jours deà foupçons contre le Roi, & 
dLouis craignoit que le Duc, lui impu- 
tant le roalhcur de cette entreprife , ne 
lui fît un mauvais parti. Ces Princes 
avoient juté la paix , & n^avolent pu 
s'infpircr de confiance. Cependant, com- 
me les affiégésne faifoient plus de for- 
ces, on ji^ea qu'ils étoient fort aiFoiblis^ 
ou qu'ils fe ménageoieot pour foutenir 
ralïaut. Le Duc ordonna que tout fût 
prêt pour le donner le matin du Di- 
manche 30 Oékobrc^ & qu'au fîgnal d'un 
coup de canon la ville fât aflaiUie par 

• deux 
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« 

■■ I -deux côtés oppofés. Les ordres ainfi 

I4$8* donnfe, le Duc fe defarroa^ce qu'il n'a- 

-voit pas fait' depuis qu'il étoit devant 

-la.idace; il fit aulïîéefârmer fes troupes, 

" ^pour 4ôs rafraîchir & les faire repofer 

-jufqii'au fignal. 

V Les Liégeois , voyant que leur falut ne 
■dépendoit plus que d'un coup de défef- 
poir , choifirent fix*cens hommes dé- 
terminés du Pays de Franchemont. 11 
fut réfolu'qùe vers minuit ils forth^oient 
\par les broches, & attaqueroîent en mê- 
me tems le-logement^iu Roi & celui du 
'Duc, Qù ils dévoient être conduits par 
les hôtes de ces Princes qui étoient du 
complot. L'entreprife fut d'abord aflez 
•bien conduite. Si le projeteur été exac* 
t«mentfuivi, leRoï&ie Duc auFoient 
été furpris ScmalTacrës dans leuns lîts; 
^inais les trois-cens hommes d*armes qai 
étoient dans la grange entre les. deux 
-logis étant fortis* au premier bruit y les 
Liégeois, au -lieu d'aller direûemcnt à 
4a chambre des Princes, voulurent for- 
cer la grange- L'allarme fe répandit, le 
Duc n'eut que le tem^^ de prendre une 
:épée & une cuicafle pour le mettre en 
-défenfe. Le Roi en fit autant de fon 
<6té. Les Liégeois s'efibrfcoient d'en- 
trer , les gardes les repouffoient; Tar- 
deur étoit égale de .part & d'autre , & le 
combat fangiant. La défiance continuel- 
le ob le Duc étoit à l'égard du Roi » étoit 
encore augmentée par les cris qu'il en- 
tendoit* Les utiscYiQientviveleltûij 
: . lea 
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lès autres H)ive Bourgogne x & les autres • 
'vive le iioi & tuez. 'Ces deux Princes 14^8. 
Sgpôroient réciproquement le fort l'un 
oc l'autre, & cdnJpattoient chacun à la 
tète de Tes gardes/ Ils fe rencontrèrent 
enfin tout couverts de fang & entourés 
de morts, combattirent enfetnble, & re- 
poufférent les ennemis. . 
- Lorfquc • le calme fût un peu rétabli, 
le Daç fit rallier fes. troupes , & ^nna 
brdre; qu'on; fe préparât à donner un af- 
faut général à la pointe du jour. Appa- 
remment que i^JRoi né s'étoit pas trou-" 
Vé au' Confeîl ôh Taflaut avoit été réfo- 
lu ; cai; âufiîtÔt qu'il fut rentré chez lui ^ 
il fit venir .quelques* Officiers du Duc 
qui avoient àflîftéà ce Confeil , ficlejut ; 
èp denland'a;le. féfultat,' Sur Je compte 
qji^ils' lui rendiîentf, il leur dit qu'il. n'au- 
rqît pas ,étë..d'kvià gu'on hazardâc l'af- 
faût, i&'4ppiïya jrqû rcntiment de raifons 
âflez fortes. Ceux-ci, qui defiroîent 
gu*on reçût les Liégeois à compofition , 
bu "du moins qu'on différât l'affaut donc 
ils craîgnoient les fuites, vinrent rendre 
compte au Duc de l'avis du Roi , & de 
leurs propres craintes , qu*îls détaillè- 
rent , en /les mettant toujours fur le 
tompte daKoL àé ^^uf de s'attirer la 
colère de leur Prince , s'il le^ eût foup- 
çonné de parler. 4'après, leur, propre \ 
fentiment. Le Duc , s'imâginant que le 
Roi ne defaprouvoît l'affaut que pour 
favorifer les. Liégeois , dît à fes Offi- 
ciers , qu'il étoit réfolu de le donner à 
Tome L P l'heu- 
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»i I ' ' l'heure marquée , .fy <€m le Roi pQUf 
1468. voit,, en attendant révenenîieat, fe re- 
tirer à lSa0)ur. QujoiqMe !te. difcQur^ du 
Duc fût allez offenfant, le ^ài n'en pà? 1 
rut pas plus éiBu y 9ù répondit fimple* 
inent qu'il fe trôùvèroît avec le^. au<» 
très. 11 pouvojt fc retii:e;c > maïs la va* 
leur lui étoit naturelle; &, ^uoîciu'il n'ai- 
n^âc pas la guerre» ii n'i^viia jamais le 
Jéril. 

Le lendsemaîn on donna raflaut. Le$ 
Bourguiçpons commejocérei^t Tattaque, 
On né trouva pas çràndQ réfittaocè , les 
habitans p'étoiènt pas m$me fiir leurs 
gardes ,, ^ s'imaginolent que la (blem* 
ûité de ce jour-Ia, qui étoit un Diman^ 
çhe^ empêcheroit ae donner raflàut, 
P'âilleurs 1^ plupari: dè$ Liégeois s!é- 
tpîent fauves avec leur^.meîlleursj qffiçts 
dlans Içs Ardenpçav 0^ il* périrent prjeii. 
qjip totps de,fi-oJd,&id6:faîm* Les fèm^ 
lûes^Js? vieillards^ & tous ceux çjurtfaj* 
voient pu. i^rerjdi-èJa fuitis,, s'ètoiêntré- 
fqgiéç dàna Içs.Eglifbs. Il n'y eut point 
d'afyjiç feiçré; mais conime perfonne oe. 
fe mit en défenfe, le foldat fe borna au 

Ê filage.; Le Bpi encra ai| çetit pas dans 
\ ville h la tête dp fes trois-cens Hom-i 
■ mes A'amv^ Adeii Officiers de fa Mai- 
Ibn. Le, v^Q vint le recevoir , le con- 
djujfit. au Palâîs, & le quita pour, allei; 
fmiyor la principale Eglifq, oh les fol* 
dats youloient epti-er malgré la fauvcr 
gîir4e. Le Duc eut lui-même tant d^ . 
- peîi;e à ie fairç obéir,, qii;il fuç oblige 
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<J« tuer de fe tnîlm un foldat oout con- ■ 
tenir les aatres , & fauver TEglife da I4(58. 
pillage; Il revint: alors trouver le Roi » 
qui avoît dé|à diné^. Ces Princes s'enr- 
DfafléFent. Le Roi aoatia de grands élo- 
ges au Duc 5 qui es parue très fiacé. Le 
JOUI? fuivant ofl relue le Traité de Pé- 
ronne. Le Duc aiant voulu y faire 
compreoAre d'Orfé, du Lau & Foncée 
de Rivière ^ le Roi répondit qu'il y coa^ 
ienttroit , pourvu que le Duc fit la mê- 
me graceau Comte deNevers & àCroy, 
Le Duc ne répondit rien ; le Traité fut 
confirmé fans y rien changer , & le Roi 
partie. Le Duc l'accompagna jufqu'à une 
demi-lieue ;&lorrqu'ils Te réparèrent, le 
Roi- lui demanda ce qu'il voudroit qu'il 
i9t, fi Charles de France ne fe contentoît 

Bfs du partagé qu'on lui accordoit. Lé 
uc répondicgu'il s'en rapportoit à eaX| 
& qu'il ne ki importoie , pourvu que 
Monfieur fût content. Le Roi fue bien* 
tôt fe prévaloir de cette réponfe. 
- Sî rafl&ut ne fue pas meurtrier. les fui* 
ces n'en furent pas moins affreuies. Lé 
Duc fie noyer ou maflacrer les prî(ba4 
niera fans diftinâion d'âge ni de fexe'; 
& le joue qu'iV partît de Liège il y fiç 
meetre le feu , rçpaiflkne fcs yeux de ce 
feôÉlIcteB^Bait. Tant' tf horreurs n'af- 
fouvircne point encore fâ vengeance,, il 
entra* dans lé Pays de Franchemont , met- 
taïît tout à feu & à fang. Ceux quîéchap* 
péreat.à faftireur, s'enfuirene dans les 
BoJs^ où ils péirent par la faim & par 
P a la 
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— — - la rigueur de Thiver, qui étoit fi violent 
1^(58. qu'on étoit obligé de rompre à coups de 
nache le via qu'on diltribuoic aux fol- 
dats, ' ... 

Pendant que le Roi étoit devant Liè- 
ge, il aprit que les Angïois projettoient 
une defcente en Guyenne ôu:en Poitou. 
H écrivit auffitôt a 4a Rochefoucault 
d'aflèmbler la Nobleffe^ce qui empêcha 
les Anglois de paroître.. = /, . 

Le Roi étant arrivé à. Séniis manda le 
Parlement , la Chambre des Comptes, 
- les Généraux des Finances, &. leur fit 
part de ce qui s'étoît paflé à Péronôe: il 
fit lire enfuite le Traité qu'pn. y. avoît 
fait, & donna une Ordonnfince pour fai- 
ire ^unir févèrement^ & même de peine 
capitale en cas de récidive, ceujô qui 

Kleroient mal du Duc de Bourgogne. 
Chronique dit que le mêuie jour le 
Roi fe fit apporter les pies,, les geaîs & 
autres oifeaux privés, avec les notes de 
ceux â qui ils appartenoîént;& la Tradi- 
tion effjj. bué c'étoît parce qu*on leur a- 
voit apris tidiTQpéronhe. Louis vouloît, 
pour 'l'honneur de fa parole, ratifier le 
Traké^ mais tout ce qui pouvoit lui en 
twolUt ridée, ne lui en étoit pas moins 
ùdieux. ' . ■ '. . 
ts. Ho?. ;,Le Comte.dé Dunqîs mourut cette 
année avec la réputation de brave Sol- 
dat, de grand Capitaine , dezèlé Fran- 
çpisV & d*Honnêie-homme. 11 fut inhu- 
mé à Çlérî auprès dé Marie d!Harcourt 
Ê fecoodè femme. Sa ppftérité *s*ell long- 
' ^ '. . ' - tems 
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tcms confervée fous le nom de Ducs de ' '■' 
LoDgueville, & a fini dans l'Abbé d'Or. I4<58. 
léans. Cecte Maifon a toujours eu le. 
rang immédiatement après les Princes 
du Sang. 

Tout ce qui a rapport au Commerce 
ne pouvant être trop remaroué , je ne 
dois pas oublier de dire que rierre Do- 
riole envoya cette année un Mémoire 
au Roi, pour lui repréfenterquHl falloic 
maintenir. la défenfe de laiflër entrer des. 
Epiceries dans le Royaume par la voie 
des Etrangers. Il foutînc 'que la pofitîon > 
de la France devoit rendre la Marine de- 
ce Royaume excellente ; qu'elle avoit 
déjà aiïez de vaifleaux pour le Commer- 
ce ; & qu'ellepouvoit gagner quatre- cens- 
mille écus ) que les Vénitiens emportoiene 
du Royaume par. le débit de leurs Epi* 
ceries. On propofoit encore un projet • 

Îiour faire defcendre les Laines , les Hui- ; 
es & autres Marchandifes à Bordeaux, ' 
& les tranrporter delà en Flandre & ea • 
Angleterre. 

Par une autre Lettre Doriole rendit 
compte au Roi des défordres d'une . 
troupe de Vagabonds fortis de l'Egypte, 
& connus fous le nom de Bohémiens. . 
Us avoient obtenu fous le. règne précé- 1 
dent des Lettres pour être foufFerts en 
France , & leur nombre s'étoit confidé- 
rablement augmsenté. Ils avoient un Chef 
& une efpèce de Police entre eux, qui 
ne fervojt qu'à . mieux affurer leur bri- » 
g^ndagie. On lei^ accufoit d'avoir volé . 
P 3 de^ 
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dépôts \m an phn et xpiatre-mille marcs 



r 



I4<i8« d'argent i» qu'ils remettoient à des Qian' 

feurs attid^ dans certaines villes. On en 
c pendre pliifieurs. Depuis on lésa . 
fouvent diiCpés , & on les a vu renaitue. f 

Sut la fin de cette ann^e , le Roi pafia 
quelques jours à Loches. Etant dans t% 
glile de iNottc-Di^ne, il demanda aux 
Chanoines de qui étoit le tombeau qu'il 
voyoit au iiàliett dit chœur, ils lui di- 
Ttm que c'^ïit celui d'Agnès Sorel^ ^ 
ajoutèrent par une bafle addlation • & 
croyant ilater le refièntiment du Koi i 
que ce tombeaa Icg incosim<^ie ^ & 
qu'ils le prioieot de leur permettre de 
le chaj^gér de place. Louis indigné de 
rîBg;fatirude de ces Prêtres, qui ne fiib- 
fiâoient que par les bienfaits d'Agnès 
Sorel , répondit qu'il y confentoit »pou^ 
vn qu'ils tendlflmt tout ce qu'elle Uxa 
avoit éùuné. Les Chanoines té retiré- 
nm iàas répliquer, 
î Louis XL aiast «ermioé ou f^eadu 



1469. par le Traité de Péronne fes différends i 

Tâquesic avec le Duc de Boufgc^ne^ tourna fou % 

*' AwiL attention fur le Roi d'Arragon . & cher- . 

cba à fothenter les troubles ae Catalo- S 

gne , de peur que ce Prince ne vînt lin- 1 

Ïuiéter au fujet du RouifiUon & de la 
^rdagne. Depuis que ks~ Catalans a« 
iraient apelié la Matfon d'Anjou à leur ^ 
fscouta 9 le Duc de Calabre faifoit la 
gàerre en Catalogue avec différens fuc- 
cès, & bloquait Gironne»n'étant pas en 
état d'en former le fiège;mal9le Roi-hti 

aiant 
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^ aîant fouroî un renfort de qdatrfe-inîHe ■■ : 
^ francs^archers , fous le tomtnùndemenc ï4<59- 
, des Comtes Dauphin & de Boulogne, du 
l Sire d^Allègre , de l'aîllebofurg & de St. 
f Gelais , le Uuc emporta Gironne • fe reb- 
dit mafcre de prefque tout le Pays, 8c 
* marcha à Baî'celonne. revues. 

Quelqiilnterêt que le Roî d*Atrâgou 
t pHt à la Csfttf ogne , il ètoit encore plus 
occupé du dèflfeîhdë réunir la Caftîlte à 
fes Etats p^ le mariage de Ferdinand 
F fbn fifs «vet rinfente Ifabelle fœur 
d'Henri IV- Roî de Caftfflc. Les Caftil- 
lans étoieat partagés éntit le frère & la 
ftetir. 

Pour connofcre l'oïfeîtie de ces dîvî- 
fions, il faut fe rarjeîler jque Henri, 
après avoir répudié Blanche de Navar* 
fe fa première flarfïmei (bus prétexte 

âu'elle écoit ftérile^avok époufe Jeanne 
e Portugal. L*6p9hion puoliquè axrcu- 
fôît Henri d'imWiflànce. On prétendoît 

Sue deffirant avoinctes enfans pourétouf» 
sr les cabales que Pérpérance de fii fuc- 
► éeflîon f aifoit déjà naître ^n Caftilîe , il 

. avoit engagé fa feconde ifemme à rece- 

[ voir dans Ion 



ion lit Bertrand de la Cuéva , 
^'elte y avok ctfnfenti*, &que cet adul- 
tère politique àvoît donné naîflance à la 
Pï-inceflfe Jeanne de Caftilîe. La Cuéva 
fût fait Comte de Lédefma^ & comblé 
de biens: en eflFet, après lé fecret ixn^ 
portant tjuî lui avôit été Confié , îl ne, 
devoît attendre -que la plu^ haute fiu» 
veùr ou là nrtft. Si!e faittft vrai , la 
P 4/ Rci- 
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. ■■ "- : Reine Blanche n'auroît été répudiée que 
1469. pour ntavoir pas eu lamécpe complaifan* 
ce qu£ Jeanne de Portugal* 

Quoique Henri eue fait recotmotcre 
rintante Jeanne pour fa fille, l'Arche- 
vêque de Tolède, le. Duc de Médina 
Sidonia, le Comte d*Arcos& les prin* 
cipales Villes formèrent en faveur d'ifa- 
belle un puiflant parti, dans lequel ils 
engagèrent la Cour de Rome. Henri 
fut wligé de reconnoître là iœur pour 
ion unique. héi-itièfe.^ Le Légat dv râpe 
Televa de léar;«fermenc ceux qui la- 
voient prêté 'à la trïnceflfe Jeanne; & 
fur la promèflè que le Roi d'ArragcMi 
lai fit de lui donner l'Archevêché de 
Montréal en Sicile, il engagea Ifabelle 
à donner /à parofe a'époufer le Prince 
Ferdinand d' ArràgÇQ ^4^1 fe faifoit nom- 
mer Roi de Sicile, . 

. Henri ne voûloît pa^ iconfentir à ce 
.mariage. D'un autre càté ,. le Grand-^' 
Maître de St. Jaques > le 'plus puiflant 
Seigneur d'Ëfpagne , avoit entrepris de 
marier Ifabelle. avec Ali^onie Roi de 
Portugal qui étoit veuf» & la Princefle 
Jeanne de Çaflille avec Dom Juân In- 
fant de Portugal, à condition aue le 
Prince qui naitroit du mariage d'Iiabelle 
auroit la Caflille, & que fi elle mouroic 
ians enfans, les deux Couronnes palfe* 
loient fur la tête de l'Infàot dePortogaU 
Louis XL attentif à tous lés différens 
intérêts de ces Princes^ en avoit; de par*. 
ticuUers, qui -leur ^toiiSAC contraires. 

Comme 
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Comtte H n^avote pomteneorc d'enfans ^w i ■■■■ 
Inâlesy il foogeok à marier fon frère; & 24^. 
s oe voulant peine de l'alliance du Duc de 
Bourgbene, il avoicjéccé les yeux fur la 
Frincefte Ifabelle. 

Pendanc que la Cour de Cafttlle écoit 
le centre des négociations dé tant de 
Princes S la Navarre étoit divifée par 
lesfaâions de Grammont & de Beau- 
mont. - Le Connétable Pieîrre de Péralte 
avoit fait tuer TËvéque de Pampelunei 
Les Etats de Navarre demandoienc au 
Roi juftice de cet attentat. Le Comte 
& la Gomteflfe de Foix , dont le fils 
Gafton Ph(£bus avoit épouré Madelai* 
ne de France, fcsar de Louis XL fe joi- 
gnoient aux Ëtats d'un Royaume qui de« 
voit leur appartenir , & fe plaignoienc 
que le Roi d Arragon àliéâoit les domai- 
nes déNavawë. . ' . - 

Louis if étoit pas en état de 'pacifier 
la Navarre, tant qu'il tfâuroit pas affer- 
mi la paix en France; ce qu'il ne pou- 
voit faire, qu'en ramenant ion frère- au- 
près de lui. Il n'épaïKnôit' rien pour y 
réuffir 5 & pour gagner tous ceux qui 

emvoien t y^ coniribuen II le va les dé* 
UC8 obœnusrcn Juftice pondant là ffuer« 
re contre le Duc de Bretagne & contre 
les fujets 5 as donna main«levëe de tou- 
ces les ûifies faites fur eux. Il dorina <k9 
terres & des penfions au Duc de Bour« 
bott , au Sire de Croy i au Connétable ; 
il combla de ^éibns Ics'Âmbailadeur» 
4e Bouigogofs » &&t eorégidrer b Ti^ai^» 
? S té 
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plus forp ébÙB,4i\e h Tes ^Obini icoîe ^ 
yjsrfidie du CardÎQâi 0akie,quj «rabifloî» 
À çoDiSiapce) ^ dont le Imud d^^Mi 
vrit les manœuvres! ;, 

:« Poisr fiiire ç^nciottre c^ Mkâftre^ il 
£iut rapeUer ici fca origkie^ 4 piff 
quelles voies il s*éleva à moQ faveur i^'ît 
Qiémoîcpsu par fea calegs,. & àp%t il 
^ toujours indigne par Tes vic<^s. BalM 
avoic plus de ûneik ddn$Fe(prie <)u^d'éT 
lévadon: fo^ple, adroit, plusfaujcqn^ 
politique, plua (propre à riatrifi^ w^h H 
. liégociatioti , il s'âccacboîi iDoins a per<r 
îaader qu'à féduire» A Té^d du coetit à 
il n'avoit aucuoe vertu »&Jloe lui mati*» 
^oit que l'ibypocrjfie pour avoir toua 
les vices; le icaadate de fes mcaïas Tea 
^Yoit préfervé. 

Il naquit en 142I9 auhenu'g d'Angle 
«uPoîeou «dans ubc^ couditkHl très obfcu* 
fç. On le croit çommùoéaiçat fils d'ua 
Xailleor ou de Mouoier. Il embrafla TË^ 
tat Ëccléfîaftiqui^» & s'iittaeh^ à Ja^uea 
Juv^al des Urfîns , Ev^ue dft Poîtiera, 
?Ce. Prélats dom il ayoifi topiis la <;oii* 
fiaDoe^le fit ft>n jËsécueeurT-eftaoïentai* 
jre« \Qii prétf^od qu^ Bahie déeMroa let 
m^iUetm effets d0 U fucc^ifioa: s'il é^ 
toit iauocreot, il avoit du oioios^ mérité 
«l'o&lfi foiipecmnik;, Apiés la ttorc do 
rSvIquederoUieiSf il entra auprès do 

Jean de Beauvea^ £vâque d'ADgers.^ as 
s (ùivit à,R0me en 1462^ Bi^auveau lui 
4o&ta|»lufi«utaCaii6iû£atSi doQtfiiluo 



A ton tetetir «b Rome il s'atttchft à la 
€d\»\ on y «fttU biétitôe dé Iba habUOi» 
fé ) fie l'ôii s'emban-ûflbîc afles peade fi» 
mœurs. Le Roi le fit CofirelUdr. au P«r^ 
lement 5 rhcfnorà Aé fa ôonfiMœ , & lui 
donna FadminîftraEidn du Collège dt 
Navarre^ des Hôeels-Dieu 5 Maladre^es^ 
Aùmdoefiés , & ta di(>ûflticû deë Idéné^ 
, fieès Royaux. CTteft ce mri â ftit dife 4 

Selqaes Seritaim, que Baloe avok ét4 
and-Atttnânief ^ quoique cette dtgDit* 
ne fût pas alors Connue en France ^. Ld 
f econnoiflanee qu'il devoit à Beauveftu ^ 
ne rempécha pas de (b brouiller aved 
^. hii au fttjet de là Tréforerie de TËglilb 
d^ Angers» à laquelle il# prétendoienc 
tous deux, & que Balue emporta. L'aû- 
^ née fiiivinte il fut fait Evoque d'Evfeux, 

r & quelque^ jours après fon fitcre il fuc 

attaqué & bieilé la nuit en fortant de 
' ches^ une femme d'une réputation fuii^ 

? pcâ^eT Cétoît peut-être celle doûtChar* 

les .de Melun parle dans fon inteitoga* 
coire. Depuis cette avantiti'e lé nouveau 
Prélat fe livra aux affairèSé Le Roi i^em-^ 
. ^oya dlns^ toutes eelleii <|iti fe pMftbté^ 

f rent. Péieva à ta pltls haute faveur^ é^ 
l^ats Mlûiftien^enàtantabufé. Quol- 
^tnt 6ùt de refprf t^ il tomba dàna oecter 

ifvrèife 

: ^ Oteofroi ^ft Feiiipidottc eA lepr^H^i §yt t^t 
été QV^^IM Grsmi'Ammàniir en I4ti^. tout lé xè« 

iiîé'iè Châtiée viiL' -, 
?6 
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ivreflfo ok k £(>f»m^pl^et<arfli«iiic^ 
I4^i tneot ceux donc elle a paOelefii eipépann 
ces. B^Uie croydie iès caleas; univerf^l^. 
Se fe piquoit'patûcuUèirG^Etfde'cieuiQ 
i]iii n'écoient pa» de Ton état. Itaipajoic k 
{>arôîcre à la céte des troupes. D^ncnar-' 
tio le voyaot un jour en rocbet^ & en ca-» 
mail faire une revue, die auRoi :. „ Sire^ 
,y je vouj fuplie de m'envoyer àSyreupç 
5j ordonner des Prêtres, puifq^e l'Eve- 
„ que yient ici paffer des Soldiatsjçn re- 
^, vue." Les Courcifans ne cberchoienit 
que le^ occaûons de lui donnée des ridi? 
cules; efpèce de vengeance qu'jls.cra* 

Îrent prendre des Favoris , & qui prouve 
a faveur fans la faire perdre, Balue faï- 
ibit cous les îpurs 4^ nouvelles ^reu- 
y^es de la £enner: il eacrem-ic de ^épaïuK 
Içr Beauveau de rEvêcliéd'^ng/eri, pour; 
§'en faire rëyétir. Il oublia 'qu'ils a voie 
été fou dop^eftique^ qu'il liU devoir ia. 
fortune, oa plutôt il ne s'en fouvenoic 
que trop; & la haine étôit d'autant plus 
viçlep te, qu'elle avoitTafource dansTin* 
gratitude- _ / , 

: Ce pi!ojet étoit ex^rêpi^e^ent diffiçi«^ 
U ) il devoit nàcur^]IeEnen&-4c&ouer ; & 
quoique BaW y ait r^fii,^ il; falloir être 
aveuglé par l'ambition pour ofer l'entre^; 
prendre. Jl écoit néceflaire que Beaii*' 
veau donnât fa démiffion^ ou qu^qn lui" 
itt. foa, procès. Ce I^rélaft rèfuroit ^de fè 
démettre , & i! étoît fans reproche. On 
ne i^davbit le ctotrvér ^çoopâble , sials 
6û fe condamnai; /Son Cbapiaej avec; 

** * qui 



r 
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dation* : Salue fie èncendre âa R^oi^ que 




pLt d'y avoir un homme fûr^ on formja . 
plufîeurs accûfacîons calomnieufes c6n<^ 
. trp ce Prélat. Le Roi écrivît . à Rome i 
&, le.Pape.iVrprîs ou gagfléj^^obna.unç 
BuUe, gar laquelle Beauveau f^t înter^ 
dit ," excommunié , privé dè.fon'JÇvên 
ché, & condamné à fc reurer. d^ Içl 
l^lonaftère dé la Chaife-Dieu. Balûé fu^ 
auflicôt nommé Ëvéque d'Angers à'ia rê« 
commandadoii du Roî. Beauveaa vou^ 
lut fe pourvoir au Parlement; mais 
Louis XL qui peu d'années auparavant 
avoit déclaré par un,Edit folemnel qu'il 
p'appartenôit qu*âu. Parlement. dé Paris 
de connaître du pofleflbire des Bénéfi- 
ces Royaux*, Sl .qu'il de voit être jugé 
avant le pétitôirê , défendit à la Cour 

Sar une Lettre de cachet de connoître 
e cette affaire , dont la connoiflancé 
n'appartenoit, dîfoit-îl, qu'au Pape. ♦ 
'. Les Princes s'aaachent par leurs pro*, 
près bienfaits à leurs créatures. Louia^ 
XL Te prévint tellement, en^. faveur de. 
Balue y qu'il prenait fes. intérêts en toa^ 
té . occauon* Ce Prince recommanda 
dans une Lettre particulière à jeanBeàu* 
mont Sieur dé BrêHilure ,. Lieutenant* 
Général & Sénéchal de Ooitou, de faite 
rendre à Balue tous jes biens dépendans 
'de l'Abaïe de BourgèuiK dont il vc- 
^ "* ]P'7 noît 



i^S^ unlwt Mme -â^Sviqae pour àcettfbeu^ 
re i jiii» fit ce quilfetà ûTavertir. il 
ïi'câ fat que tràp' inVtthïv Aptes lai 
avoir doflné les Abàïd de Lagnî , dé 
St. Thierry , de Fécantp , il voulut lui 
|>rocuter le Chapeau de Carditial. 
' Louis avoit traité jufques-là Paul II. 
avec affez d'indifférence. LePapc^qftf 
dfcVoit ^e plus que^ fatisfait de la Let- 
tre de cachet que le Roi avoit eirvoyée 
au Parlement au fujet du procès de 
Beattveau, réfolut de tirer encore utt 
tteillenr parti de la paflîon de ce Prince 

four Ton favori. Il fit dire à Balue que 
. Evêque d'Arras n'avoit obtenu le Cha- 
peau que par rabolition de la- Prâ(gma« 
tique; que Taffaîre nf'étoîr pas encore 
terminée; & que ce n*6toit qtfen cou* 
fommantcet ouvrage , qu'il pourroitpré* 
tendre âa même hbnireur. ' 

Baduë n'oublia rien pour perfuader 
au Roi de faire ce que le Pape defîroitt 
î! obtînt des Lettres, portant la fuprcs» 
fios totale de ablblue de la Pragmad** 
^ue , & alla au PaHement pour les faire 
eorégîftrer. Il y trouva une réfiftance 
i laquelle il ne s*étoit pas attendu. Lea 
MdgiJbats, isacceiTibles à rambidon oil 
f m crainte , ne confuttérent que leur 
devofr V & refuférent Penrégiltrement. 
Balue , étonné du refus , ofa menacer le 
Procureur-Général St. Romain que le RM 
tepriveroHde fa charge. Celui-ci répon- 
dit avec libeité » que le Roi poavoit le 
• • dé- 
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è^MittiHef :(& lai dMtn». <toiit; itraxreié < 
koHoré ^ tàais iqti'ii oe f oMijseroit jMHiii 
à?tmhîr pe i^'il devèic à mat « tM» 
lÉâmi&i. il repcoGlia eaftiice àBaluetoil^ 
it fa côn^CQ à 9^ o&ofofd à! bi fbia li 
Religion^ l'Etat & lè^ Moeurs, Le Par^ 
letnmt foacHic iavae vigueur loift ée qt# 
le Procureur- Général avoit ait , ic fir 
6Qttë:fiiîxieure Reaioncraiieia 'l' ^ liupiri'- 
Qiée eaiiluileilrs eodi^ks -, iopn peiot M 
lUi^rs de RcHUe de cea tems-là ,& Vémi 
de lâ France, i. 

Balue n'aiam pu obtenir duPàrlèmeiie 
Tsiirégiftremehc de rabolitiou de to 
Fragmati<}ue, la fit enrégifttar auC^tâ" 
telet; mais rUniverficô fignîfia au Légac 
£t>n oppofitiba & fon apel au Goncile^ 
et fit la mémfi déclaratiou «luCtiâceiet. 
Paul IL po>ur raconnoto^e les fervioea* 
de Balue $ lui donna le Chapeau. Le 
Pape ne diffimuia pat danft la fuite qu'il 
y ivoit été comme foroé, & qu'ila'i* 
gnoroit pas fes mœurs dépravées. 

Bâlue coiitimia d'être employé par le 

koi dans tes affaires les plus impôt tan* 

•^ ' . ■ . '. ' ^ > tes, 

*■ oiielqa^^Aatears te troment eo 4ftttmt c^ 
ifaonumeut de l'an X4^ty'il tft de i^6y^ ptBf^nt 
lH(liiolc:^tii»Mite-hQU parl# éktkpê fit lî.'^coaN 
M ^ttet noit » H l^Mcicie dmeoc dit.fm Im 
P/9gniatiatie tvQît fubCâé enviroii viii^^tfQispBf». 
et qu'elle ëtoit AoHé dfepaU i|uatre ànt. L'efredr 
Y3eiu de ce <|ae I*»!! «« fait pa» atcciittéa ^aè Is 
Jteilfiil^tiqit» lie fpt d'abozd at»9U« ipi^vqc ^' 
cxceprions» 9e que p^ ne nit qiie queldiie» ann^e» 
après que le Hpi rëfolat , par les confeiU ut ffâ« 
]«e» del^lNdkptteAMt.éiiùi^liUisiic«v . 



jja . H I • t "O 1 E fc ; 

111 III ttg» &: le gbuvenii péndà&t <|oelqaè 
t4<^ teflisavec UQ enspire abfoluu: 6e fut lot 

aoi eotsatoa le Roi à Pérownei ce fut- 
Il que ceiMmiftre ingrat & perfide fe 
vtndït au, Duc <le Bourgogne, &rins- 
truifoit des afFaire» les plus lecrettes. On 
va voir commeiic fa trahifon fut décou* 
verte. . \ 

. Loui3. avoH retiré du lervice de Char- 
les foa frère GujUautne: d'Haraucourt , 
Ëvéque de Verdua ; il l'avoit comblé 
de biens , Tavoit admis dans fou Coq- 
feil, & follicitôit pour lui un Chapeau 
<te Cardinal. Balue & d'Haraucourt lié* 
rent enfbmble une amitié étroite , û 
toutefois ce n'eft pas en profaner le 
]^om,quedeJe donnera l'union de deux 
hommes û peu dignes d'in/bnier & de 
connoitre ce fentiment* Unis par les 
mêmes vices & les mêmes intérêts, ils 
ne fongeoietit qu'à fe rendre néceflki- 
res, en empêchant la réconciliation des 
deux frères* 

Le Roi faifoit propofèr à Monfieot 
de prendre en appanage la. Guyenne ati^ 
lieu de* la Champagne & de la Brie; le 
Duc de Bretagne &OdetDaidie travail- 
loient de bonne foi à cet accommode- 
ment ^ & Monfîeûr étoit prêt de Tac* 
^pcer.. Le Traité de Péronoe portoit 
qûil auroit la Champagne & la Brie; 
mais le Duc de Bourgogne n'y avoit fait 
inférer cet article ^ que pour avoir a&« 
paflage libre de Flandre en Bourgo- 
gne; fiç A ayoij;4çpui8 déçUxé formel- 
lement 
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temenc aa Roi en le qaitant, qu'il lui- 
feroit indifféreot de quoi fût compofè i>09^ 
l*appanage , pourvu que Monfieur fût 
content. Bàlue & d'Haraucourt entre- 
prirent de perfuader au Duc de Bourgo- 
gnpf qu'il étoic de Ton intérêt defom«, 
pre cette négociation, & lui écrivirent 
une Leufe dont ils chargèrent un nom* 
mé Belée. » 

. Belée , à qui on avoi( recommandé le. 
plus grand recret, mit Tes inflruâions 
dans la doublure de fon pourpoint & 
partit. Le foir méme^ en arrivant k, 
Claye,ilftit rencontré par deux hom- 
mes dç la Compagnie au Sénéchal do 
Guyenne. Sur pluueurs queftions qu'ils 
firent à Belée éc à fon air embarraiTé^ 
ils le prirent "pour un efpion, lefouiU 
lërent, trouvèrent la Lettre, & le con-. 
duifireht le lendemain à Âmboife; Be< 
lée fAit interrogé^ & reconnut la Lettre. 
Elle por^oit en fubftançe , que le Roi 
devoit envoyer inceflamment Navaroc 
d'Anglade en Bourgogne, pour informer 
le Duc de l'accord fait avec Monfieur: 
on. avertiflbit en même tems le. Duc,, 
^'en lut marquant beaucoup de défé* 
r^nce y on chercboit à le rendre fu(pe£t 
à Monfieur; qu'il n*avoit poinè d'autre: 
parti à prendre , que de demander J'exé* 
cudon4û Traité de Péronne ; qu'il fal-' 
loit engager Mojifieur à pafier à la Cour 
de Bourgogne, parce qu'on leroit tou*: 
jours en état de taice la loi à la France;, 
tant qu'oh.fecolt matoe d? fa pQffbntae.;^ 
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'> ' ' Qab les Cflittires de ÎFôî* & â'AnnagTiac 
M*»^ érbfefft prdts àfedSclamr; que te Duc 
de Bourbon fte cherchoit qu'une occa- 
fiOT> & que te Cotinétable feroîcd'au- 
wutflas feeite à gagtter, qu'il n'igno- 
rait pa6 ga'il étoit TiHjseâ: aa Rai La 
fifâme Lettte doDOott âvîs au Duc d'é- 
loigner dtauprè^ de lui ti*ois perPotines 
Ïie le porteur lui nommeroit, îSt qui in- 
ruifoïetït iê Roi de (tout <îe qui fô pas- 
ibit e^ Bourgogne ; ^u'îl eût foin de fai- 
re fôttîflef écmufth- Àbbe ville ^ Amiens 
& St. Queàtih ; que te Comté ^ie Wat> 
wîc étôit arrivé à Calais, & q* le Roi 
éK>it très bien avec toute la Maifon 
, d'Anjou & le Duc de Bretagne. Balue 
ôc d'Haraucourt B'oerWiDÎent 'rien tie 
toiit ^e qui pouvôJt îndffpofer le Duc 
de Bourgegce cootre le Roi, & rompre 
lei meflires prifes pour la paix. 

En conféquente de là dépafîtîôn de 
Belée, on manda le Cardinal & TEvè- 

Se de Verdun. Ils vinrent avec con« 
nce; &(ans foupçoiiner le motif de 
cet ordre , ils fiirent arrêtés auffltôt , & 
enfermés lêparément dans le château de 
Touffî. On arr^a adffi plufieurs de leurs 
complices; & le Roi commit par Let- 
tres pâitffetes lëChanceHer Tuvenàl des 
T*flns, Jean d'Eftoikeville Seigneur de 
Torcî , Gmnd-Mâftrfe des AfbàWcriers, 
Guillaume Coufiiiot GouveraeUr' de 
Montpellier ^ Jean le Boulanger Ptéfi- 
dew au Parlement , Jean de la Driefche 
EMfideûfc &H Gompiibs , Pierre Dori(rfe 

Gé« 
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Général des Finances , Triftan THermî- ■■ 

te Prévôc de l'Hôtel , & Guillaume Al- lifSp. 
Ifegrin ConfeiUer au Parlement , pour 
faire le procès aux coupables. 

Le Roi nomma ie même Jour Qauftre 
Gonfeiller au Parlement, Nlarietce Lieu- 
tenant-Criminel , & Potin Examinateur 
au Châtelet, pour informer de tous les 
effets du Cardinal Balue, & les délivrer 
par inventaire à Lhuillier Notaire & Se- 
crétaire du Roi. 

L'Evêque de Verdun avoua tout dès; 
cju*il fut arrêté. Balue voulut déguîfer 
les.circonftances, thaïs fe voyant con- 
vaincu, il offrit de tout déclarer pour, 
obtenir fe grâce. Le Roi y confentit; 
mais ne trouvant pas dans la dépofitioû 
du Cardinal la fincérité qu'il avoic pro^* 
Biife^ il Tabandonna à la Juftice. 

On arrêta les domeftiques du Cardinal* 
& de TEvéque de Verdun ;tous ceux qui- 
avoîent eu quelque liaifon avec eux, ni- 
rent interrogés.. Leurs dépofitions n'eu« 
rcnt rien de contraire à ce gu'on favoit 
déjà , & aprirent plufieurs circonftances^ 
qti'on îgnoroit. On remit auflî entre les. 
iHalns des CommiflTaires plufleurs Bulles 
de Rome, dont le Roi étoît mécontent, 
& dont il défendît la ptiblication aux E- 
vêques. Cependant il permit la percep- 
tion d'une décime quMl avoît accordée 
ail Pape à la recommandation de Balue, 
& qui monta à cent • vingt -fept- mille 
livres. 

En même tbas que lé Roi nomma dés 
^ Com- 
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■■ Commîïïaîres,)! envoya GruèlPréCdent 

I4<S9-, au Parlement de Dauphiné, pour infor- 
mer le Pape du crime des deux Prélats: 
Îrécaucion d'autant plus fage, que le 
)uc de Bourgogne avoît déjà envoyé à 
Rome le Protonotaire Féri de Cluni, dé- 
clarer au Pape & aux Cardinaux qu'il 
prenoit un très grand intérêt dans cette 
Août, affaire. Coufinot partît quelque tems a- 
près pour Rome, avec ordre de deman- 
der au Pape des CommifTaires in parti- 
h4f , pour faire le procès iau Cardinal & 
à TEvêque. Tous les Princes d'Italie 
rendirent beaucoup dliohneurs à PAm- 
baffadeur de France. Le Duc de Milan 
alla le recevoir hors de la ville, & lui dit . 
,, qu'il étoit plus au Roi <ju*à tous les 
,, Princes du Monde ; qu'il ne recon- 
,, nôiflbit de Maître que lui; & que tel 
„ parti que le ^o\ prendroit, il le pren- 
,^ droit, fans regarder où ni comment^ forr 
3, feulement où Jeroit le plaifir dudit SH- 
j, sneur:* 
Norem- Gruel &Coufinot,quî s*étoîent rendus 

6fc. à Rome par différentes routes, fe réuni- 
rent avant d'y entrer. Le Pape envoya 
toute fa Maifon au-devant d'eux. La 
plupart des Cardinaux fui virent Ton. 
exemple. Les AmbalTadeurs des Princes, 
les Prélats , & tout ce qu'il y avoit de 
François ou de gens attachés à la Fran- • 
ce, y allèrent en perfônne; deforte que 
les Ambaffadeurs entrèrent dans Rome 
avec un cortège de plus de deux-mille 
chevaux. Ils furent accompagnés à l'aa- 

' dicnce 
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dience par plufieurs Cardinaux, par la "l 

Famille du Fape ^ & par les Ambafla- I4^9« 
deurs du Roi de Naples, des Ducs de 
Calabre , de Milan , & des Florentins. 
Le Pape i avant que les AmbaGTadeurs 

Î^rîffenc la parole , s'étendit beaucoup 
ur les louanges des Rois de France, Se 
particulièrement fur celles de Pépin, de 
!. Charle magne & de Louis le Débonnai- 
re, ïl dit gue les Papes leur dévoient le 
j bonheur de jouïr du patrimoine que 

I Conftantin avoit donné à TËglife ; & 

qu'il étoit jufte que les Rois de France 

?rîflent le titre de Très-Cbritien ♦ que les 
apes auroient déjà dû leur donner. 
Les AmbafTadeurs ne remirent leurs 
Lettres de créance que dans un ConGf* 
toire qui fe tînt quelouès jours après. Le *• ^^^ 
Pape leur témoigna alors qu'il étoit bien 
fâcheux que le Roi fût obligé d'agir con- 
tre un Cardinal & un gvéque , parce que 
l'honneur de l'Eglife y étoit întéreffé; 

aue ce{)endant , pour ne pas refufer au 
loi la juftice qui était due à tout le 
monde, il avoit nommé pour Commif- ' 
Étires le Cardinal de Nicée , le Vice- 
Chancelier Urfin, Arezzo, Spolette & 
ïhéano.- * 

11 fe tint en conféqaence chez le Car- 
dinal deNicéQ unêCongrégation,ohles 
AmbaiTadeurs donnèrent un mémoire 
contenant les crimes dont le Cardinal & 
I!Evéque écoient accufés. Dans la Cpn- 

Srégation fuivance les Cardinaux deman- 
érent zux AmbaiTadeurs s'ils n'avoient 
. ) plus 
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flustienàprodiHTe^r psrceqm Paffaifc 
. me très iia}>oxcaQ)te ^ foie par la qualicé 
' ' ^ du crime > ioic p9r celte ctes acculés y U 
étok néceâàire que la. Congrég^daû ftk 
iDJfbiulce desfufages de FpaQce. 

Les Afldbailàaeurs répoDiiirent <^ue te 
mémoire aa'iia avoieiu; donaé^étoit Tuf^ 
£2ànt ; qu il n'écoic pai^ eneare befoin 
de fournir des preuve c[ui femieofi prof 
duites en cems & lieu; que l&Roi, en 
demandant des CooimilBurea au. Pape , 
donnoifi à coua les Prince» le plus giiind 
exemple de modéracien' & de foumif* 
fioa^ envers le Saint Siège » puilbu'il pou* 
voie de fa propre autorxé , va la gravi* 
té du crime ,, procédei; direétementy com- 
me en pareille circonâmee on Fawoit 
iak en. Angleterre, ra JE/pigne^. eail^ 
i;agon,. en Allemagne, â( dan», .tous.: les 
Beats Catholioues ) we le Roi tilavolk 
tait anêeer le Cgi4inal & TEvâqùe, <pe 
de l'avis des^ Princes^ du Sang & de ton, 
Confbil; que par les Lois du Royaume 
ïix connoinance & la puniiiott dM crime 
, de lèze-ma|eiléNappare}ent au Roi feul & 
à Tes OfBciers^y/ae. quelque qualité^ que 
foi t le criminel; qpe^s'il. t& Sccléfialli^ 
que , & qu'un Juge compéeene le requîè»* 
re, on le it^nd, avec W otitu^e^dùcas 
privilégié; que le.pmçèa eft fait par le» 
Juges Ëcclé(ià{liques>, qpi apefUént. le& 
Juges Royauis ; que les Ëceléfiaftiqne» 
jugent felôn vies Canons ^ & les Royaus 
fyivane les Lois» - 
Les Amba&deiarf a'éeiuir rtiînéa» les 

Car- 
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Cardijoau^^i ap]»è$.UQ0^al&s9 longae déli)- 
bération « 1^, napellérefic & leur dirent: 14$9* 
Qua le PapA^oit la prémiève perfoone 
^e TEglU^ , & un CardiDalJaièc(Mide; 
que lesDecrçcslea ne pertneccoietitpoiac 
d'arrêcer un Ctrdîmd fu» la dépolitioa 
4*uii fi^ul hpgpkme» & fus une ample Léo* 
t£e de créance; que fi > pour quelque cas 
ope CQ fûc^ on F^avoit arrâté ,on aevoit^ 
i^tts pein^ d'esLcommuaication > . le ce- 
xiate|:($e diiiis vingt-quatre heures aasja* 

tes . Eccléfiaftîques: ; que la confeffioa ^ 
^s coupables n'avoit pas été faite de* 
vont un Juge compétent ; qtie le Pape 
n^ devoit pas bazarder de donner des 
Coniniîflàires fur une fitnple dépofition ^ 
puifqa'on ne voyok pas quelle iàtîfec» 
tîoQ on pooFK>it f^re aux àccurés^ aa 
cas qu'ils fàÇEmt ianMeas. Les. Cardin 
ns^ip^ demandèrent' enfuifie^fi L'oUrprocè»* 
devoitpsM? ¥oîe 4'accufation » de<iénon^ 
cif^ip0;Qad%qnifition; qu'il falloit faf 
yoir û' le Rpi préoendoit.qufon fit le 

S»rpcès en -France y ou sfilf remettroît 
es ac.cufiîs entre les mains des Gommif^ 
fair^j &! s'ils ne feroient pas envoyés 
à RpmjS OQ à Avignon* 

Les Ajmbalj^eura re|>liquéreQt avec 
fermeté, (mç le Roi en-.&ifànt arrêter 
le Gar^pnal, nfavoû eu befoinque da 
dtoic de fa Couronne^ & qu'esn le M* 
fantr condamner ^ il rempliroic ce qu'il 
dQvoit à Dieu,, à fes Peuples , & à lul«t 
même.; que. c'eft de Dieu feul; que les ' 
,Rq^s tlenoenLleur puifluesL;. qu'ilsi ne 

fonç 
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ibnt comptables de leur conduite qu'à 
1469. iDieu & aux Lois; que le Roi ne dévoie 
feconnoltre aucun Ganon qui fût coo- 
mise aux Loix de fonEtatr; qu'il étoît 
bien étonnant qu'on ^ olàt entreprendre 
de le dépouiller de foii autorité, lorf- 
-que les Papes né dévoient eux-mêmes 
leur puiiT^Bce temporelle qu'aux Rois; 
qu'avant Cônftantin/rËglife'^n'avoic au- 
cune jurifdiaioa temporelle^ que lés 
•Rois, en cédant aosc Miniftfes de l'E- 
gUfe une.pca-tiop dé^ leur autorité , ne 
•s'en étoient pas dépouillés ; & que le 
Roi même ne pourroit y retioticer, fans 
bleflfer les Loix de TEtat & les Droits 
de fa Couronne, qu'il avdit Juré de con- 
ferver. - 

j Les Jkmbat&àeta» ^s^éteûâifént beau- 
-couî^ fur les Dtoitsïdû Roi , fur les Loîx 
du Royaume, &: fiir la queftiôn de^ deux 
PuiiTaoces: ils ajoutèrent que le Roi 
pouvoir, à l'exemple de pïufieur^ Sou- 
verains , punir de mort un Cardinal & 
un Evéque atteints & convainctis du 
crime de lèze^majeflé; que le crime 
étpit notoire:; que- cependant le Roi, 
par refpeél pour le-Saint Siège, ,fe con- 
tentoit de detnander des CommilTaires; 
qu'avant de s'embarraflper de^ la répara* 
tion cp:i'on devroit à un Cardinal & à un 
Evêque, s'ils fe trouvoient innocens, 
il fallott examiner s'ils épient eoupa- 
bies,. iur-jtout quand on aVoit déjà des 
preuves ; quteile refpeû dû au caraftère, 
loto d'ô(re;uA aotii jd'^pOAité . o^avoic 
.1 . fa 
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fa fource que dans la vertu que l'on fùp-— — 
pofoic dans celui qui en écoic revécu ; qu'il 1469* 
étoît de la fureté de l'Etat qu'on inftrui-, 
*ît leur procès , & qu'un égard chiméri* ^ 
que ne devoit pas balancer un péril réel; 
que loin que l'figlife fût deshonorée par 
le châtiment d'un de fes membres, elle 
ne pourroit l'être que par l'impunité d'un . 
crime contraire à la Police Civile , & 
fcandaleux pour la Religion ; que fi la 
perfidie du Cardinal n'eût pas été décou- 
verte, elle auroit peut-être coûté la vie 
à cent-mille hommes; & qu'il étoit aufiî 
jufte que néceflaire d'en faire un exera- 
; pie. A l'égard de la queftion , fi le Roi 

remettront les prifonniers entr^ les mains 
desCommifi^airesduPape, on répondit 
Gue le Roi ne fouffiriroit pas qu'aucun de 
fes fujets fût tiré hors du Royaume ; que 
cela étoit contre les Loix & le Droit Na* 
\ turel 5 par lequel tout fujet efi; attaché 

i l'Etat, & rÈtat au fiijet ; que le pro* 
cè5 fe feroit par la Jurifdiaion Eccléfias^ 
tioue quant au délit commun , & qu'à 
I l'egàrd du cas privilégié, la connoifian* 

^ ce en demeureroit à la juftice du Roi. 

Les difputes furent fort vives entre les 
Cardinaux & les Ambafradeurs,fans qu'il 
y eût rien de décidé. Avant de partir, 
Coufînot demanda au nom du Roi un Cha* 
I peaude Cardinal pour TËvâque du Mans, 

I» frère du Connétable de St. Fol , & la 

permifiion de difpoferdes Bénéfices de 
Salue. Le Pape s'excura for le premier 
article , & ref ufa l'autre. 
T(mL Q Ce- 
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" ■ >* Cependant la Cojnr de Rome notm^ 
J»4^ dea Commiflaires pour ^ller en France 
travailler au procè$5 ou plutôt foUicicer 
ef) faveur des coupables.: du moins on 
iugea dans cç céms-là, que le Pape n'a* 
voit pas d'autre t>bjet que de les lauver, 
I>e Cardinal de Bavie » qui étoit pour 
\QX^k Rome» a écrit que Iç Pape nom* 
i»a Alphojïfe Èvêque de Ceuta, Roidrî-» 
g$> Ubaldini de Pérpuli^ Auditeur de Ro* 
te, Tufcanella A vcxcat-Confiftprial , Gé» 
miniani, deux Stéçretaires, & Falco de 
Sinibaldis, qui ^tok déjà connu du Roi, 
aiant é%è chargé en Frçipcede la percep- 
ticai de h décime aççQi^dée au Pape. On 
^ore fi ces Cooimiflajre& palTéiient en 
France ydu moUis Qn ne voit pas qu'ils y 
afe9t. rien fait. l.e Roi fit eçfermer le 
Cardinal § l'Evêque de Verdun , chaoïn 
dansunt cagç: deîe^rdç huit.piésenjqu^.* 
*d,dDnt l'EvèaJ^e avoijt été, rinvent;eur , 
& oUil fujt mis le. prémien Ils y refl|é* 
J^ent dbustè anj^ Le Cardinal fatq'aJbor4 
< ttmis.h las^de de Torcy,enuiitQ trans* 
féré. ^ Ouaaiu,. & çoçfié^ à ErancQjs do 
ï)o«isi L'£vôq<le^i^^t pis Vla.Baftïlle,Sç 
loRoi ét^it <d0. fon^ autorité Beauvçau 
ââjB ion Evécbé» te Chapitre d'Angers^ 
qui avoii été uw dea parties de fonËvê^ 
9pei a'opftofaèfQH rétabliflement, juf- 
^'à ce q^e. la fëonence d'excommunier- 
ttbnprotioicéc. paï lePappfûtuéyoquée ; 
Bftaîï- ifauè: op^fitipn n'empêcha pas 
Bcmveau; Ide^ouiï to^'i^wif^e Ton. tem^ 
porel. * • .. ' . ' • 

{ Aulïî* 
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Àuflîtôt que Balue & d^Haraucoort ne ■■ 
flarent plus en état d'entretenir la divi^ 1469. 
lion dans la Mailbn Royale, le Roi" n'eut 
pas de peine à ramener fon frère^âc à lui 
faire accepter la Guyenne pour fon ap- 
. panage. Qdet Daidie, Seigneur de Le(^ 
cun f y contribua plus que perfonne , par 
le créait qn'il avoit fur Teiprit de Mon- 
fieur & fur celui du Duc de Bretagne^ 
Daidie avoic rendu de grands fervices à 
Charles VII. Il étoit Bailli de Cotentin; 
& comme Louis XI. à fon avènement à 
la Couronne lui avoit'ôté cet emploi, il 
s'étoit retiré en Bretagne. Ce fut lui qui 
dans la fuite y emmena Monfieur. II 
commanda TArmée de ces deux Princes ^ 
dans la guerre du Bien Public, $ on le 
regardent comme Thomme le plus capa- 
ble de conduire fagement le Duc de Bre-. 
tagne. Le reffentiment ne le rendit ja- 
miais mauvais François; vertu rare dans 
an mécontent. II ne voulut entretenir 
aucune intelligence avec les Anglois , hî 
permettre qtfon leur confiât les places 
dont les Bretons s'étoient emparés dan» 
la Normandie* Louis n'oublia rten pour 
le ramener, & lui faire oublier le tort • 
qu'il kiî.avoit fait. Daidie, qui avoitquî- 
té fon- Maître eh brave homme,reçut fed 
avances avec relped & générofité; & fans 
guiter encore la Bretagne, il lui envoya 
ibn-Tcellé, par lequel il s'engageoit à ne . 
jamais réconnoftre d'autre Souverain que 
lui ,* & à ne rien faire gue pour fon fervice, 
foiten Bretagne, foît ailleurs., : 

Q2 En 
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— »-~- . Ëflcpnféquence^Daidie engagea Mon- 
14(59. fiieur à répondre ^ux incentions du Roû 
Lt'aflàîre de Tappanage fouftit cepen» 
dant encore des dimcuUés. Mohiieurde- 
xnandoicque le Roi lui accordât les Droits 
Royaux,& lui cédât rhommage des Corn- 
tés de Foix , d'Armagnac & d'Albret, 
Le RoMui refufa cette demande. Il con- 
femitque ces Seigneurs fiflfentàMôn- 
fîeur rhommage des terres particulières 
qui pouvoient relever des fiefs de Tappa- 
4iage;mais toujours à condition que pour 
leurs perfonnes & les grands fiets^ ils de* 
meureroient immédiatement fujets au Roi 
& à la Couronne. Quoique lesJBÎtats e^f- 
fent fixé les revenus de Tappanage fut 
l'ancien pié^Ie Roi^poùr tenir lieu de ce 
fjue prétendoit Monfieur3 convint d'aï- 
jouter vingt-mille livres de rente aurdef» 
lus des foixante mille livres oU Ton é- 
coit convenu d*abord de porter l'appa- 
page^ On donna une ajbolition générale 
à tous ceux qui avoieot fuivi le parti de 
Monfieur3^ & même au Duc d'Alençon» 
avec une décharge des deniers publics 
qui pouvaient avoir été enlevés. 

Dans le tems même qu'on terminoit 
Tafiaire de l'appanage , Monfieur, quç 
BOUS appellerons dans la fuite Duc de 

17 Mai ^*^yc™c 3 renouvella avec le Duc de 

* Bretagne fes alliances, qui étoienr ab« 

folument contraires aux nouveaux en* 

. gagemens qu'il prenoit. Le Roi, you^ 

lant tout facrifier au bien de la paix^ 

paiTa par delTus toutes ces çpntranétâs» 

i^i ' ou 
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où feignit de les ignorer. Il fit enrégif- i 

.trer au Parlement & à la Chambre des 14<59- 
Comptes les Lettres d'appanage , & lo. juii. 
Monûeur partie de Rbédon pour aller 
prendre pofleffion de la Guyenne* 

Le Roi exécuta cette année le deflein 
qu'il avoit depuis longtems de former 
un Ordre de Chevalerie , & prie pour 
Patron St. Michel. Cet Ordre dcvoit . 
être compofé de trente -fix Chevaliers , '• ^ *• 
avec un Chancelier, un Tréforier, un 
Greffier & un Héraut , tous élus à la plu* 
ràlité des voix. Le Roi en étoit le Clief ^ 
& avoit deux vo\jt\ mais en cas de par*» 
tage 9 elles pouvoient en valoir trois* 
Les premiers Chevaliers que le Roi 
nomma , furent le Duc de Guyenne , 
Jean de Bourbon, le Connétable de Su 
Pol , Jean de Beuil Comte de Sancerre , 
Louis de fieaumont Seigneur de la Forée 
& du Pleiïis , Jean d'Ëftouteville Sei- 
gneur de Torcy , Louis de Laval Sei- 
gneur de ChatjUon , Louis Bâtard de . 
Bourbon Comte de Rouffillon , Amiral 
de France., Antoine de ChabannesCom* 
te de Dammartin, Jean Bâtard d'Arma- 
gnac Comte de Comminges , Maréchal 
de France & Gouverneur de Dauphiné , 
Georges de la Trémouille Seigneur de 
Craon , Gilbert de Chabannes Seigneur 
de Curton, Charles de Cruflbl Sénéchal 
de Poitou, Tanneguy du Châtel Gou- 
verneur de Rouffillon & de Cerdagne. 
Le nombre de trente-fix Chevaliers n'é- 
tant pas complet |i^ Roi décUî^ qa'aa 
Q 3 Pr^- 
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*■ ■ ■ ■■' premier Chapitre il feiroit procédé à Té* 
14^9* leflion des autres. 

Les principales conditions pour recè* 
voir un Chevalier 5 étoient qu'il fût Gen» 
homme de nom & d'armes, & fans re- 
proches. On pouvoit être privé deTOr- 
dre pour trois caufes; favoir, Théréfie^ 
la trahifon ,ou pour avoic fui dans quel- 
que bataille ou rencontre. Il fe tenoît 
tous les ans un Chapitre, oh Ton exami- 
noie les vie & mœurs de chaque Cheva- 
lier en particulier, en commençant par 
le dernier reçu , & finifîantpar le Roi , qui 
voulut être ioumis à Texamen. Le Che- 
valier fortoit de l'ailèmldée pour laiflèr 
la liberté derreicamen,on leiaifoit enfuit^ 
rentrer pourlouer ou blâmer Cû coadaice» 
Le Duc de Ouyenne étant arrivé à 

t9. Aoftt. la Rochelle, envoya fonfcellé aU Ro/, 
avec un ferment tel qu'il paroit que le 
Roi Tavoit exigé'. On a vu que Louis 
flvoit cobçu une telle averlion contre, 
le Duc de Bourgogne, cpe la chofè 

3u'il redoutoit le pm9,étoit le mariage 
e fon frère avec rhéritièrede cette 
Maifon. Le ferment du Duc de Guyen- 
ne ne roula prefque que fur cet article. 
Après les proteftationsr ordinaires de fi- 
dâité , le Duc de Guyenne s'engagea 
de ne jamais penferà ce mariage , ni 
même d'en narler atiRoi ,de peur de lui 
déplaîre. Ce ferment étoit répété dans 
cous les fen$, & dans toutes les formes. 
Le Roi voulant rétablir entièrement 
la confiance dai^ Tefprît de fon frère ^ 

lui 



V 
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lui fit prôpofer uhfe entfevûe. , On con^ «■■ ..■ » 
vint Qu'elle fe ferait en Poitou, auprès i/(.6g. 
au thâleûii de Qiâtrôn fur la Hvîèrfe dô 
Btay , bti-l'tiïi fit un pont dfe bateaux , au 
i&ilieu duquel étoic une loge partagés 
par une barrière avec des barreaux dû 
kf: é'ëtôiertt ainfî que deux frères dé- 
voient avoir teur conférence de réunion, 

lis s'y rendirent chacun fui vis de dbu- Sept* 
ke pérfonnesj laiflànt le refte de léUrS 
gens des deux tôiés de là rivière. Lé 
Diic de Guyëbhé/e découvrit & mit uù 

Senou en tèri^e dtequ-il apperçut leRoî^ • 
fit encore une génuflexion en entrant 
dan$ l^loge* Ces Princes firent enfuité 
écarter leurs gens, & après à'étre entrée 
tenus une demi-heure en particulier, ils 
les firent raprocher. LeDuC de Guyenne 

f>ria te Roi de lui permettre dè.pafler de 
on côté. Le Roi s*y oppofa d*aDord,dî^ 
fant qu'il commençoit à fe faire tard; 
mais le Duc aiânt réitéré fes inftancesi 
le Roî le lui accorda. Le Duc fejettaau* 

Eiés de Sa Majefté,qui le releva & Tem-^ 
rafla. Le lendemain ils fe trouvéteilt âù 
même lieu ; on ôtala barrière, & ils fè dotn 
néreiic mutuellemetit toutes les marquée 
de la plus tendre amitié. Ceuxc^uiétoiétit 
préfens, firent éclater leur joie en criailc 
iVbêï, qui étoît alorsiè cri deréjouïflrànçe, 
■ Le Duc de Gujreiine ne ceflbît dé mar^ 
^uer au Rdi les lèntimens du plus fincè- 
rè reïjentîr &.de la plus parfaite fournis^ 
fion j il vouloit le fuîVre : le Roî ne vou^ 
hat pas le permettre ^ parce qu'il n'avoiè 
Q 4 pas 
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.^KM*». P^ ^Obz de logement; mais le jour fm- 
%à6g. vant ces Princes allèrent enfemble à Mai- 
gni chez Guy de Sourches^ Seigneur de 
Malicome. Ce ne furent que fèces fu- 
perbes de la part des Princes» & vêpux 
iincères de la parc des Peuples* 

La fuperftition & Torgueil quiperftia» 
dent aux Grands qu'indépendamment de 
Tordre général» ils font t'cAjet d'une at- 
tention particulière de la Providence » fie 
Sublier que la mer n'écoit pas montée fi 
aut qu'à l'ordinaire , pour laifler les Prînr 
ces aprocherdu pont» dont les extrémités 
dévoient, difoit*on , être xpuvertes par 
. le flux. La ilacerie eut fans doute j)lus de 
part que la Phyfique à cette obfervatiQn. 

Le Roi» pour s^atcacher de plus en plus 
fon frère» ajouta pluiieurs terres à fon 
appanage ; mais il etoit occupé d'un foin 
encore plus important. Il fe vo^j^oit.fans 
enfans mâles» & ne voulant pomt abfb- 
lument d'alliance avecla Maifon de Bour- 
gogne, il entreprit de marier le Duc de 
Guyenne avec Ifabelle Infante de Caftil- 
le» fœur du Roi Henri IV. malgré les 
engagemens qu'elle âvoit pris avec Fer- 
dinand fils du Roi d'Arragon » & il en- 
"voya le Cardinal d'Aiby & le Sire de 
Torcy propofer ce mariage. 

Les AmbâflTadeurs étoient chargés , 
s'ils ne pouvoient pas obtenir Ifabelle^ 
de demander Tlnfante Jeanne» âlle de 
Henri. Ils trouvèrent ce Prince d'au- 
tant mieux difpofé en faveur de la 
France » qu'ils craignoit que* Ferdi- 
nand 
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cand ne le dépouillât de Ton autorité. Il !""i<ir: 
D^étoit d'ailleurs ni craint ni refpeÛé: fa H<S9. 
Cour étoit partagée éntrelui & irabelle, 
& il n0 voyoit dans fon parti que ceux 
qui ne trouvoient pas désavantages aflTez 
grands dans le parti oppofé. 

Les Ambafladeurs aiant été conduit^ i 
l'audience, le Cardinal d*Âlby s'écendic 
beaucoup fur les alliances qui avoiene 
été de tout tems entre la France & la 
Caftillef,. de Koi à Roi, & de Peuple à 
Peuple; & repréfenta que le mariage dû 
Duc de Guyenne & de la Princeffe Ifa* 
(>elle éeoic l'unique moyen de renouve^ 
1er & de perpétueivces alliances. 

LeRoideCaftillerépotïditauxAmliaf- 
ladeurs, au'il étoit très di fpofé à faire l'at- 
iiance quils venoient lui propprerj&Ies 
chargea d^en conférer avec le Grand-Maî- 
tre de Saintjaques, que Louis XI. venoît 
depuis peu d'engager dans fes intérêts. 

La Princeffe Ifabelle, inftruite déco 
qui fe paflbit, en donna avis à T Arche- 
vêque de Tolède , à l'Amifante , & à 
tous ceux qui lui étoîent attachés, & le 
retira à Madrigal. Le Cardinal d'AIby 
& l'Archevêque de" Se ville allèrent IsL 
trouver de la part du Koi fon frère , & 
n^oubliérent rien pour la ramener; niais 
elle leur fit connoître qu'elle n'étoit pas 
touchée des remofntrances de Henri y Sç 
qu'elle craignoit peu les menaces: ainû 
les Ambafladeursre vinrent en France fans 
avoir rien fait, que de hâter le mariage 
de cette Frinceffe avec Ferdinand- . 

Q 5^ Lôrn'^ 
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■* ■ " ' ,. Louis s'ètoît i peine féparé duDùiî 

t46g. db. Guyenne , qu'il apric que le Duc (Je 

Bourgogne feifoit de nouveaux-^ effort^ 

i)our rattirèr auprèsf de lui, 11 envoya to 
e champ deBeuil, Batarnay à Dorio» 
le, pour prévenir ou effacer les,impreft 
fions que le Duc de Bourgogne pouvoit 
faire fur l'efprit du Duc de Guyenne^ Lé 
Roi a voit eu d*autant plus de faifon de 
prendre ces jnefutes , que Jaques dé 
St Pol'5 frère' du Connétable-, &W 
Sieur de Rémîremont, vinrent trouver lô 
Duc de Guyenne, pour lui demander fi 
le Roi avoît exaûement exécuté leXrai* 
té de Péronne, & lui dire que le DûcJ 
de Bourgogne ne cherchant qu'à dîmen< 
ter de plus êit plus Tamitié qui avoît tour 
jours été entre euji:, lui oflroît en maria* 
èe Mademoifelle d^ Bourgogne ; qu'ils Itn 
apportoient le Collier de la Toifon d'pfi 
& qu'ils avoient un blanc-feingpour con- 
venir avec lui de tout ce qu'iioefiTerôit. 
Le Duc deGuyenne , âpres avoir com- 
muniqué aux Miniftres au Roi les pro- 
pofitiohs du Duc de Bourgogne, fit ré* 

})onre à ce Prince qu'il le remercioit dc 
fes offres ; qu'il étoic très content du 
Duché de Guyenne , & encore plus dt 
l'amitié du Roi ; ({\x*ïl venoik de recevoir 
l'Ordre de St. Michel , & ^u'îl n'en pou* 
voit ni n'en vouloit porter d'autre ; qu'il 
ne reconnoftroît d'amîs que ceux d^iRoi, 
& que le Duc de Bourgogne étant de ce 
nombre, il l'affuroît qu'il feroit toujours 
fon bon parent & ami. 

Le 



»Ë Loût$ tli Liv. V. ^ 37t 

Le Duc de Gùyeone renvoya les Am- ■■■■■ ■ 
balTadeiirs de Bourgogne 5 fans leur faire t4^' 
les préfend qui étoienc d'ufage encre al^ 
liés ; & pour marquer au Roi encore plid 
de confiance 5 il vînt le trouver au Pleft 
i fis - lès * Tours. Louis fut extrêmement 

i fenfîble à la démarche de fon frère. It 
li lai en marqua fa joie par toutes forces dd 
* fôtes , défraya tous ceux qui l'avaient 
c «fôcompagnéi & leur diftribua derargent^ 
[ f de façon que les moindres domefliquetf 
et; eurent pare à fes Irbéralités. Le Duc fa** 
icri tisfeit de la téceptioTi qu^on lui fît, rè^. 
ffï • tourna à St, Jean d'Angélî , après avoir 
Dj affuré le Roi d'une fidélité irtviolabte, 
mfi Quoique Louis XL fît fe réfidefice or-* 

itoi diûaire à Amboïfe & au Pleflîs-lès^Touf s, 
laiï cela n'erapéchoit pasqtf il ne fît de lemë 
\\si en teras des tournées dans les Provincéé 
3 j'c oh fa préfence pouvoit être utile* Il fe faî- 
'^cd fbit exaûeraent informer des abus, & y 
yg^ apportoit les retftèdes. 11 fuprîma un ptH 
, çtft vilège de Banque excluflve qui étoit de- 
pjrt venue ufuraîre, & la rendit libre. ,, 
gjj Le Cbmmerce faifpit fa principale ac- 

'j^l tencion. Il ofiVit des Lettres de naturali- 
^ j i té avec des exemtîons & des privilège* 
\Jl aux Etrangers qui viendroient s'établir 
.revfi P°^^ travailler aux Mines qu'on devpic 
'^^ ouvrir en Dauphîné & en Raufllîllon. 
- .^ Pour réparer les défordres de la Guerre 
5^1 2i CiWle, il permît dé relever les murs de 
Rûfec qui avoient écé abatcus , parce que 
Jean de Volufre, <jui en écoit Seigneur^ 
s'étoit déclaré pour les^Prînces liguéis^^ 
q«;il étoic rencré en grâce. To\i9 
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i m i I Tous ceux à;qui le Roî avoît pardon* 
1469. «é , n'écoieut pas devenus auffi fidèle^ 
que Voluire. Le Gomte d'Armagnac, 
qui n'auroit jamais dû entrer dan$ la li-^ 
gue du Bien Public^ après les bienfaits 
qu'il.avoit reçus du Roi, n^avôît pas mê- 
me exécuté le Traité de Saint Maur. 11 
avoîc toujours fur pié quinze - cens gen- 
darmes , & les avoit offerts au Roi d'An- 
gleterre , s'il vouloit faire une defcente 
en Guyenne. Louis, pour mettre le 
Comte hors d'état de rien tenter àe pa- 
reil, étoit convenu avec lui qu'il con- 
gédieroit fes gendarmes, moyennant u- 
ne fomme de dix-mille livres. Le Comte 
reçut l'argent, & retint fes troupes. In- 
dépendamment de l'inquiétude qu'elles 
donnoient au Roi , elles défoloienc le 
Languedoc 5 mettoient les villes & la 
campagne à contribution, maltfaitoient 
les haoitans, piiloient les maifons, & 
cpinmcttoient tous les crimes dont peut 
^tre capable une foldatefque effrénée* 
Les plamtes en furent portées auRoi* 
t.e Parlement de Touloufe eut ordre 
d'informer, mais le Comte méprifa fes 
arrêts. Cette defbbéiflknce étoit d'un per- 
nicieux exemple. L'autorité du Roi n'é- 
tait plus reconnue dans les Provinces voi- 
fines de la (Saronne: on ne pouvoit y 
lever les deniers Royaux, &laNoblefle 
refufoît de marcher ararrière-bân. Ils'a- 
giflbi t donc de faire rentrer dans le devoir 
le Comte d'Armagnac, dotit la féméricé 
cohardiflpit la rebeUion des autres* ^ 
. j Le 
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- Le Comte d'Armagnac étok un de ces 1 9 t m 
Seigneurs qui n'écoienc ennemis de Tau- 1469* 
tonte légitime que pour devenir des ty- 
rans, n le croyoit'trop puiflant pour o- 
béir, & il rétolt trop peu pour fe faire 
obéir lui -même y & n^aintenir la difci- 
pline parmi des troupes qui ne le fer- 
voient que pour vivre dans la licence. Il 
ne s'attaehoit les Gentilshommes Tes vaf* 
(aux, qu'en foufirant qu'ils opprimaflëbe 
. les leurs. Ârma^ac étoit enfin uni dé 
ces exemples , qui prouvent que lawran* 
nie fe foutient fouvent par oafleiîle; & 
que la puifTance légitime^ quand celui 
qui en ell revêtu ^en abufe pas, eft la 
plus favorable au bonheur des Peuples. 
Le Roi , informé de tous les exœs du 
Comte , déjà trop grands, & dont les 
fuites étoienc encore pins à crasodre, Iç. 
foupçonnanc* d'ailleurs d'entretenir des 
intelfigences avec les Anglois, fit partilr 
le Comte de Dammartin avec un pouv<Mr 
aHfli étendu ^u'un Souverain puifle le don* 
ner à fon fujet. Dammartin étoit chargé 
d'informer des abus dans la Juftice, les 
Finances & la Guerre ;d'empéchét la le- 
vée d'aucunes troupes fitns4itie commit 
fion exprefTe deSa Majefté y de congé- 
dier celles des Comces d'Armagnac ^ de 
Foix & d'AltM^et; de faire pmcéder con- 
tre tous les Gentil^ommes qui n'auroient 
pas comparu à ramère^'bân^, & de punir 
ou pardonner comme il le jugeroit a pro- 
pos. > Pour faire ctiaindre l'autorité par 
ceux qui uc ùmmùnv pas le ip^peâer » 

Dam- 
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iiwm tm DammardQ partit à U, tête d'ime Armée, 
l^'i ^i^i^^ ^^^^ ^^^ ordres rAoïiral , le Sér 
néçbal 4e Poic-çu j & Taoneguy du Cba«^ 
tçL . . '. 

' Armagnac 5 .qui paQbit de la témérité, 
à list folblefle '» s'enfuie à Taproche de 
Dajpinaràn.. L'IAe- Jourdain , Sevi&rac 
(i^j^.i^je^ÇaibrefpineAOuvrireot leurs por* 
t9i> Qp(ei;endii:eutàcompofition. Dam^ 

Saftij^ pi^rçba auflltôt âoBtre le Duc do 
éfiK)UT^, qi^i: ^ malgré les; >obligaii<Mui 
.q^'U ^yoi^:^U; Rqî« .ei)Oi;oit; dati& tous tes. 
q^n)pl<^^5 &,s'^tQi|;efigà|(é:daD3 le pat* 
^ d' Atmagniac 5 aioé à^ & Maifon* 

. Le^c^QVoitidéjÀMtififormercootrÇ' 
le JQuc de NéfOLOWs* Le Coofeil déela* 
Hi<f^. Jç Ouç aîaïui obceûUL du Roi fon 
X%^..& ai^iti; ét^;cpmblé de biens ^a* 
voit, étéfun des prjjicipftuX; auteurs de la- 
Qoerf e Qy ile ;cm'9près laVoit obtenu fon 
pardon V ^ «^*ét«e /eog^ à fervir le Roi 
mvers ^ coocre tpus., après, en avoir fait 
ferment, ilavoit ch^cMà Iboleyer le& 
?^Mplils ji & , ^Hm uni aa Comte d*Ar-^ 
i8agi)^::Ei| waftàqu^nce le.DacdeNé- 
moujrs ^ut o^tecé- atteint & c<»iyaincu. 
ds^j:rime éqLk^^^ maj^é^. avec confif*- 
ca;t.ioî) de coçps & die:teieûs. / 

* Nemours ejit recoum à Dammardn 
pôur. cd>tenir (à.gtace,. & le Ciplia.d'in- 
terçédjer en fa faveur» Lé Roi, par 
cpofidératiOT çoM Dammaitin, fit en^* 
cQfegrQce au ï>ac de Nemours, à con* 
dation que s'il s'écartoit jamais :de la 
^délité . <^'Ui éetVQitwattiBbi» ilXcroît 
* , puni 
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puDi pour cous les crimes qui lui avoient - 
été pardonnes; que fes Terres feroientr-raijp^ 
réunies à la Couronne , & que tous Gens 
d'Eglife, Officiers de Guerre & de Jui; 
tice relevant de lui 9 jureroient de ne 
plus le reçonnoftre pour Seigneur, s'il 
manauoic à fa parole. Le Roi exigea 
de plus , qu'il fe Toumît à toutes ces 
conditions par ferment fur la Croix de 
St. Lo, ce qui fe fit quelques mois a* 
près à Angers avec beaucoup de céré- 
monies. 

On a vu jufqu'ici que les fermens fur 
des reliques étoient tort en ufage dans 
ces tems-là, & que Louis XL avoit une 
foi particulière à la croix de St. Lo i on 
voit auffi que la fuperftition n'empéchôit 
pas le parjure, & qu'elle ne fervoit qu'î 
làire facriner les fentimens d'honneur k 
un vain appareil de ferment. 

Le Parlement, après avoir fait don- 
ner cette année plulieurs ajournemens au 
Comte d'Armagnac, le déclara l'année 
fuîvante criminel de Lèze-majefté, avec 
confîfcation de corps & de biens. Ses 
terres furent partagées entre ceux qui 
avoient le mieux fervi le Roi , ou qui 
étoient le plus en faveur. Dammartin 
fut le plus diilingué. Le Roi lui don^ 
na des marques publiques de fa recon- 
noiflance,lui fitjpayer vingt-mille écus, 
le mit en poflemon de la terre de Sé- 
verac , Se ne put rien lui donner qui 
fût au-deffus de fes fetvices. 
Fin du prémiir Folum. 



